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Pat  le  R.  P.  B RU  M O Y , de  la  Compagnie  de  1 e s v s.  ' 


A PARIS* 


^ R O L L I N Pcre,  Quay  des  Auguftins  , au  Lion  d’or. 

Chez  ^ Jean- Baptiste  Coignard  Fils , Imprimeur  du  Roy , 
I rue  S.  Jacques,  au  Livre  d’or. 

I.  Rollin  Fils,  Quay  des  Auguftins,  à S.  Athanafc. 

M D C C X X X. 

AVEC  APT  RO  B A'ï  ION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 
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APPROBATION. 

J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , un  Manut 
cric  intitulé , ht  Théâtre  des  Grecs.  L’exaûitude  de  la  traduékion 
des  pièces  qui  compolentcet  Ouvrage , l’Analyfe  raifonnée  des  au- 
tres , l’Erudition  répandue  dans  les  DilTertations  & les  Notes  qui  les 
accompagnent , développent  parfaitement  le  caraftere , le  ftyle  8c 
le  delTein  des  anciens  Poctes  Dramatiques  : 8c  je  crois  que  l’im^i 
preflion  de  cet  Ouvrage  fera  utile  au  public.  Fait  à Paris  le  lo.  • 

Février  ryjo.  GALLiOT. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUISpar.  la  GRACE  dsDieuRoideFrance 
ET  »E  Navarre:A  nos  amés  8c  féaux  Coniêilleis  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîttes  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel , grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , 8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Jean - Baptiste 
Coignard  fils,  l’un  de  nos  Imprimeurs  ordinaires , 8c  de 
notre  Académie  Françoife , Nous  aïant  fait  remontrer,  qu’il  lui 
auroit  été  mis  en  main  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Le  Théâtre 
des  Grecs  par  le  Pere  Brwmj  Jefuite  , qu’il  fouhaiteroit  imprimer 
ou  faire  imprimer  & donner  au  public , s’il  nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflàires , offrant  pour  cet 
effet  de  lé  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  beaux  caraûeres , fui- 
vant  la  feuille  imprimée  8c  atcachee  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  préfentes.  A ces  Causes;  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofânt , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  cet 
préfentes,  de  faite  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-delfus  fpécifice,  en 
un  ou  plufienrs  Volumes,  conjointement , ou  féparement,  & autant 
de  fois  que  bon  lui  feinblera , fur  papier  8c  caraéferes  conformes  à 
ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  fur  notredit  Contre-feel , 8c  de 
le  vendre , faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  huit  années  confecutives  , à compter  du  jour 
de  la  date  defdites  ptéfentes.  Faisons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance.  Comme  aufli  à tous  Imprimeurs  , Libraires  8C 
Tome  III.  * 
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autres , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre  , faire  vendre,  débi- 
ter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-delFus  expofc , en  tout , ni  en 

f)artie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce 
bit,  d’augmentation,  correélion,  changement  de  titre  ou  autre- 
ment , fans  la  permiHion  exprelfe  & pat  écrit  dudit  Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  conHfcation  des  Exem- 
plaires contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens  , dom- 
mages & interets  , à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’Impreflion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs  ; & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Rc- 
glemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  lo  Avril;  171  y. 
Et  qu’avant  que  de  l’expoferen  vente  , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui 
aura  fervi  de  Copie  à l’impreflion  dudit  Livre  , fera  remis  dans  le 
meme  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,és  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  F rance  le  Sieur  Chauvelinj 
& qif  il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  Sieur  Chauvelin  , le  tout  à peine  de  nullité  des  pré- 
fentes  ; Du  contenu  defquelles  vous  Mandons  & Enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expofant,  ou  fes  aïans  caufe  , pleinement  & paifiblement 
(ans  foufïrir  qu’il  leur  fbit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemens. 
Voulons  que  la  Copie  de fdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dûment  fignifiée , 6c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  & féaux  Confeillers  & Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  Aéfes  requis  A:  néceflaires  , 
fans  demander  autre  pcrmiflîon,  & nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande , & Lettres  à ce  contraires.  Car  tïl  est  notrb 
PLAISIR.  Donne’ à Verfailles  le  dixiéme  jour  du  mois  de  Mars  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  trente , & de  notre  Régné  It  quinziéme  ; 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  S/^né , S A M S ON. 

Regifirt  fur  le  Regijlre  P'II.  de  la  Chambre  Royale  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  N"  555.  F°  435.  C(mfortr,ement  aux  anciens 
Rtglemens  , confirmés  par  celui  du  18.  Février  1713.  ^ Paris  le  14. 
Mars  1730.  P.  A.  Le  Mercier,  Syndic. 
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AVERTISSEMENT. 

IE  termine  cet  Ouvrage  , comme  je  l'ai  promis , 
par  le  Theatre  Comique  ^ ^ je  prie  le  Lecteur , fuit 
faijorable , /bit  contraire  à l’Antiquité  T héatrale  de  ne 
juger  ni  les  Anciens  ni  moi  fans  a^oir  lu  de  fuite 
tout  cet  Ouvrage.  Quoiqu'il  fait  un  compofe  de  Piè- 
ces toutes  féparées  gÿ  indépendantes  en  apparence  de 
celles  qui  précédent , ou  qui  fui'vent , il  forme  tou-- 
tefüis  un  tout  dont  les  parties  ne  fqauroient  fe  paJJ'cr 
les  unes  des  autres.  Le  moyen  de  connoitrc  les  Specta- 
cles antiques , f l'on  ne  compare  tout  ce  qui  nous  en 
refie  ? C'efi  cette  comparaifon  précieufe  ûf  necejfaire 
qui  m’a<voit  fait  juger  qu'il  falloit  tout  publier , ou 
ne  publier  rien.  D' ailleurs  les  réfléxions  qui  ni  ont  paru 
importantes  fur  chaque  Piece^  fg) fur  le  goût  general  de 
t Antiquité , ont  une  forte  de  gradation  imperceptible 
que  j'ai  tâché  de  ménager  avec  f in , c«f  dont  le  fil 
fe  perd  y quand  on  ne  fait  que  parcourir  légèrement 
tantôt  un  morceau  y tantôt  un  autre.  C'efi  un  édifice 
que  j'ai  efiayé  de  rendre  le  moins  irrégulier  qu  il  m'a 

été pojfible  de  le  faire , Cîf  qui  ^veut  être  mû  en  fin' 
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AVERTISSEMENT. 

& par  ordre.  Enfin  un  Lecteur  qui  ne  fierait  , 

que  ^voltiger  qà  Cÿ  là  dans  ce  Livre  y pourrait  fiaire  j 

ccnt  objections  qui  fie  trouveraient  ou  pré-uenues  y ou 
réfiolues  dans  ce  qu'il  aurait  omis  de  voir,  fi  ai  mêine 
tellement  compté  fiur  la  liatfion  des  parties  de  cet  Ou~ 
tvrage  , que  loin  d'épuifier  la  matière  , j'ai  fiupprimé 
quantité  de  mes  idées , pour  lai  fier  au  Letteur  judi^ 
deux  le plaifir  de  conclure  ce  que  je  jugeais  qu'il  fver^ 
roit  beaucoup  mieux  que  moi.  Au  refie  ce  nefi  point  I 

ici  une  Apologie  anticipée  des  Anciens , ou  de  ma  ma^ 
niere.  fie  n'ai  ni  prétendu  contraindre  perfionne  àdé^  I 

terminer  à mon  poinSi  le  degré  d'eftime  que  je  crois  • 

dû  aux  Auteurs  de  la  Scene  Athénienne , ni  cru  que 

* 

leur  renommée  {dans  notre  fiecle)  dût  dépendre  de  ma 
fiaqon  de  penfier  ou  de  ni  exprimer  y que  j' abandonna 
afi  jugement  du  public.  I 
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D I s C O U R s 

SUR  LA  COMEDIE  GRECC^UE. 

LX’Ai  balancé  long-tems  fi  je  toucherois  l’article 
-I  de  la  Comédie  des  Grecs  , tant  à caufe  du  pe- 
tit nombre  de  Pièces  qui  nous  en  refte , qu’à  caufè 
de  la  licence  effrenée  d’Ariftophane  leur  Autlieur, 
& de  la  difficulté  d’établir  une  idée  lîire  de  la  Co- 
médie Grecque  fur  les  œuvres  d’un  feul  Poëte. 
D’ailleurs  la  Tragédie  m’avoit  paru  mériter  toute 
l’attention  dont  j’étois  capable  pour  la  bien  pein- 
dre , comme  le  morceau  le  plus  eftimé  des  Athé- 
niens & des  Grecs  fenfés  a , particulièrement  de 
Socrate  qui  n’eftimoit  ni  les  Comédiens  ni  les  Co- 
médies. Mais  le  feul  nom  d’un  ouvrage  de  Théâtre 
qui  dans  les  beaux  fiecles , & beaucoup  plus  dans 
le  nôtre  , a fait  tant  de  progrès  , qu’il  eft  devenu 
égal , pour  ne  pas  dire  préférable  au  T ragique  me- 
me , m’a  fait  juger  qu’on  pourroit  peut-être  me 
reprocher  de  n’avoir  pas  rendu  mon  Ouvrage  com- 
plet , h après  avoir  approfondi  , autant  qu’il  m’a  - 
été  poffible , ce  qui  regarde  le  T ragique  des  Grecs , 
•je  n’ébauchois  au  moins  le  caraélere  de  leur  Co- 
mique. 

. J’ai  donc  fait  refléxion  qu’il  n’étoit  pas  entière- 
ment impoffible  de  vaincre  en  partie  les  obftacles 

' « Il  jr  aToit  une  Loi  qui  d^fndoic  à tout  Juge  de  l’Aréopage  de  faire  des  Co~_ 
Biédies. 

Tome  111,  A 


Railmt 
d'expofêr  A- 
rtllophane , 
fans  le  tra- 
duire entwrc* 
ir-eat. 
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qui  m avoienc  arrête  , ni  d’aller  un  peu  plus  loiA 
que  les  Sçavuns  Autheurs  a qui  nous  ont  donné 
en  François  quelques  Pièces  féparées  d’Arifto- 
phane  : non  pas  que  je  prétende  beaucoup  traduire,' 
Les  mêrnes  raifons  qui  m’ont  retenu  dans  la  plus 
noble  partie  du  Théâtre  Grec  croifTent  de  moitié 
quand  il  eft  queftion  de  toucher  à celle-ci.Quoiquc 
le  ridicule  qui  en  eft  l’objet , foit  aufli-bicn  le  mê- 
me en  tout  tems  que  les  pallions  qui  font  les  ob-‘ 
jets  de  la  Tragédie,  cependant  fi  la  différence  des 
mœurs  rend  quelquefois  les  paillons  méconnoil,* 
fables  , combien  plus  altere-t’elle  les  plailanterics  f 
C’eft  peu  dire  qu’alterer , elle  les  déguile  fi  fort  que 
le  plailant  qui  peint  le  ridicule  devient  fade  ou 
bas  bien  plus  ailément , que  ce  qui  eft  paflionné 
ne  dégénéré  en  chofe  rifible,à  force  de  vieillir. 

Ce  qu’on  appelle  plaifant  &:  comique  n’eft  qu’un 
tour  , un  rien,  qui  veut  être  fend  dans  fon  point? 
précis.  Pour  peu  qu’on  s’éloigne  de  ce  point , la 
plailanterie  difparoît  &ne  lailïe  en  fa  place  que  de 
la  fadeur-  Tel  bon  mot , qui  aura  réjoui  une  com- 
pagnie , ne  vaudra  rien  ou  tour  étant  expole  au- 
public  , parce  qu’il  eft  ifolé  & féparc  des  circonf- 
tances  qui  le  rendoient  piquant.  Il  en  eft  à peu 

f)rès  de  même  de  plufîeurs  railleries  anciennes; 
cur  fel  le  plus  fubtil  s’évapore  à la  longue  , & ce  * 
qu’il  en  refte  s’affadit  à notre  égard.  Il  n’y  a que 
le  plus  mordant  dont  la  pointe  ne  s’émoulfe  ja- 
mais. 


4 Madame  Daci»  , M.  Boivio, 
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SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  iij 

Mais  outre  cet  obftacle  qui  s’oppofc  à la  traduc- 
tion univerfelle  d’Ariftophane  , outre  quantité 
d’allufions  perdues  par  l’intervalle  des  tems  , les 
fnots  licencieux  qu’il  prodigue  à la  populace , 
pour  en  tirer  des  rifées  coupables , font  indignes 
oe  la  curiofité  des  honnêtes  gens  , &c  méritent  de 
refter  éternellement  dans  l’obfcurité  qui  leur  con- 
vient. Enfin  tout  n’ellpas  excellent  dansccscom- 
tnencemens  de  la  Comédie  , ou  du  moins  nefçau- 
roit  - il  paroître  tel  dans  des  tems  fi  éloignés , à 
i’afpeél  de  ce  que  nous  avons  en  ce  genre  fous 
les  yeux  j & cette  raifon  fuffiroit  feule  pour  épar- 
gner bien  de  la  peine  au  TraduéVeur,  & encore 

f)lus  d’ennui  aux  Leéleurs  quels  qu’ils  loient  -,  car 
e petit  nombre  des  Sçavans  qui  aiment  les  dé- 
lices Attiques , ( pour  parler  leur  vrai  langage  ) 
s’embarrafle  alTez  peu  des  traduéHons , fi  ce  n’cft 
pour  les  critiquer  j & le  grand  nombre  des  gens 
aefprit  ou  , ce  qui  cft  la  même  chofe , le  public 
veut  des  Comédies  qui  lui  plaifcnt  fans  beaucoup 
de  gêne  -,  & il  n’ell  pas  difpofé  à trouver  beau  tout 
ce  qui  a befoin  de  preuves  un  peu  longues  pour 
être  trouvé  beau.  S’il  eût  fallu  prouver  aux  Grecs 
& aux  Troyens  qu’Helene  étoit  belle  , il  n’y  au- 
roit  point  eu  de  guerre  de  Troyc. 

D’un  autre  côté  Ariftophane  eft  un  morceau 
plus  confiderable  qu’on  ne  peut  croire.  L’Hiftoire 
Grecque  ne  fçauroit  prefque  s’en  paffer  pour  ce 
qui  concerne  la  connoiflance  des  Athéniens  en 
particulier.  Cela  feul  le  rendroit  refpeélable, quand 
pn  ne  le  confidereroit  pas  comme  Poète  comique  j 

A ij 
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iv  DISCOURS 

mais  fi  l’on  a encore  egard  à cette  qualité  , il  eft 
l’unique  dont  on  puifle  tirer  l’idée  de  la  Comédie 
de  Ton  tems  : & de  plus  on  voit  que  dans  fes  piè- 
ces il  en  veut  fouvent  aux  Poètes  tragiques,  (lur- 
tout  aux  trois  fameux  dont  nous  avons  examiné 
les  précieux  relies  ) & qui  pis  eft  à l’Etat  & aux. 
Dieux  memes. 

II.  Ce  font  ces  confiderations  qui  m’ont  enga- 
gé à fuivre  dans  la  peinture  de  ce  Poète  à peu  prés 
la  même  méthode  que  j’ai  fuivie  pour  plufieurs 
Pièces  des  Tragiques , c’eft  - à - dire , à en  donner 
des  analyfes  exaéles  autant  que  les  fujets  le  per- 
mettent , pour  en  déduire  quatre  fyflêmes  eUen- 
tiels.  i”.  Sur  le  caraélere  de  la  Comédie  de  Ton 
tems  , fans  omettre  celle  de  Menandre  a.  Sur 
le  gouvernement  & les  vices  des  Athéniens.  3 p.  Sur 
ce  qu’on  peut  penfer  des  fentimens  d’ Arillophane 
touchant  Efchyle  , Sophocle  & Euripide.  4".  Sur 


« Menandre  Athénien  ,fil$  de  Diope- 
thes  & d'Hégéfttate  , fut  fans  contredit 
le  plus  diffingué  des  Poètes  de  la  nou- 
stellc  Comédie.  Il  aToit  été  difciple  de 
Théoph rafle,  ^a  pallion  pont  les  femines 
le  déshonora.  Il  étoii  louche  ta.  fort  fpi- 
rituel.  Des  i8o  ou  , pour  parler  plus  jufle 
arec  Suidas  , des  8o  Comédies  qu'il  com- 
pofa  , Sc  qu'on  dit  avoir  été  toutes  tra- 
duites par  Terence  , il  ne  nous  relie  que 
très  peu  de  fragmens.  II  floriffoit  vers 
la  iif.  Olympiade  l’an  du  monde  ^64^. 
te  )i8.  ans  avant  J.  C.  Il  (c  noya  dans  le 
port  de  Piréc  où  il  fe  baignoit.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  ce  qu’il  dit  à un 
certain  Pmiemon  fou  antagonille.moins 
poüte  que  lui  , mais  quelquefois  vain- 
ucur.  Ce  Philemon  plus  ancien  que  lui , 
toit  en  vogue  du  tems  d'Alexandre  le 

Cxaad,  U ayoic  cxçtuné  (oas  fes  vx>ix 


en  deux  vers  : » La  fanté  d'a|x>rd  , puif 
» la  fortune  ; enfuite  la  joye  ; enfin  ne 
» devoir  rien  à petfonne  : voilà  tous  mes 
» fouhaits.  ««  Il  étoit  extrêmement  ava- 
re. On  le  reprefentoit  avec  des  doigts  cro- 
chus ; anfli  fe  failôic-il  chèrement  payer 
fes  Comédies.  Il  véent  environ  cent  ans  r 
d'autres  difent  cent  un  an.  On  rapporte 
diverfes  hifloriettes  de  fa  mort  r entr’au- 
tresValcreMaximcditqii’il  mourutà  for- 
ce de  rire  d'uncpetitc  aventure. Voyant  un 
âne  manger  des  figues  , il  ordonna  à fon 
valet  d'aller  l'écarter.  Celui-ci  ne  fe  pref- 
fant  pas  , l'âne  mangea  tout.  » Hé  bien» 
» lui  dit  Philemon, donne  lui  duvinmain- 
» tenant.  Apulée  & Quiotilien  met- 
tent ce  Comique  fort  au-delTous  de  Mé- 
nandre ; mais  en  récompeoft  >1$  lui  accoj^-j 

dent  (a  ftcoaÿc 
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SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  v 

les  railleries  qu’il  fait  des  Dieux,  Ces  chofes  ne  fe- 
ront point  traite'es  par  ordre,conime  elles  femble- 
roient  devoir  l’ctre  dans  un  dilcours  fuivi  ; mais 
elles  naîtront  tantôt  fe'parément , tantôt  enfem- 
ble  ,de  l’expofé  de  chacune  des  Comédies  , & des 
réflexions  que  permet  la  liberté  de  la  méthode  que 
je  fuis.  Un  précis  de  tout  à la  fin  achèvera  peut- 
être  le  deflein  que  je  me  fuis  propolc. 

III.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  Madame 
Dacier  & tant  d’autres  avant  elle  ont  recueilli  de 
ce  qu’on  a pû  fçavoir  fur  l’hiftoire  de  la  Comédie. 
Ses  commencemens  font  aufli  obfcurs  que  ceux 
de  la  Tragédie  même  : & il  y a grande  apparence 
^ue  fi  l’on  prend  ces  deux  chofes  dans  un  lens  fort 
etendu , elfes  font  nées  dans  le  même  berceau  , je 
veux  dire  parmi  les  divertiffemens  des  vendanges  j 
& que  l’une  ne  fe  diflingua  de  l’autre  que  par  les 
chœurs  tantôt  ferieux , tantôt  bouffons  , qui  en  fai- 
foient  toute  l’ame  & tout  le  corps.  Mais  à prendre 
ces  deux  mots  dans  une  fignification  plus  étroite, 
fuivant  l’idée  qu’on  en  a depuis  qu  elles  ont  pris 
forme  , la  Comédie  eft  pofterieure  à la  Tragédie  : 
& comme  celle-ci  cfl:  uniquement  l’ouvrage  d’Ef 
chyle  , celle-là  doit  paffer  pour  en  être  une  fuite  & 
■une  imitation  à beaucoup  d’égards.  Ce  n’efl:  en 
effet  qu’une  aéhon  mife  en  fpeélracle  avec  le  mê-^ 
me  artifice.  L’objet  fcul  eft  different , & n’eft  autre 
que  le  ridicule.  Cette  origine  de  la  vraie  Comédie 
ne  fouffre  pas  de  difficulté  , fi  l’on  s’en  rapporte  à 
Jdorace , qui  devoit  mieux  fçavoir  que  nous  l’é- 
jioque  véritable  des  œuvres  de  Théâtre.  Ce  Poëté 


Hilloîre  de 
la  Comedte. 
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juftifie  tellement  le  fyftcme  que  j’ai  tâche' d’e'tablir 

dans  a le  fécond  difeours, qu’il  me  paroît  démontré. 

Horace  parle  ainfi.  » On  dit  que  Thelpis  s’avi- 
» fa  le  premier  d’une  efpece  de  Tragédie  où  il  pro- 
,»>  menoit  fur  des  charettes  fes  Aétcurs  barboüil- 
» lés  de  lie  , dont  les  uns  chantoient  & les  autres 
>»  .déclamoient.  » Voilà  l’ébauche  de  la  Tragédie 
ôc  de  la  Comédie.  Car  Thcfpis  n’avoit  qu’un  leul 
Aéleur  qui  parlât , fans  nulle  ombre  de  dialogue 
ni  d’interlocuteurs.  » Efchy  le  les  fît  paroître  enfuite 
» avec  plus  de  dignité.  Il  les  plaça  fur  un  Théâtre 
« médiocrement  exhauffé  , leur  donna  des  mal- 
» ques , & les  habilla  de  robes  traînantes  , leur 
» cnaullà  le  cothurne  , & leur  fit  prendre  un  ftyle 
» plus  relevé.  « ( Horace  omet  l’invention  des  in- 
terlocuteurs ♦,  mais  on  l’apprend  d’Arillote.  Le 
Poète  le  dit affés  lui-même  parles  termes  luivans.) 
« Après  que  la  Tragédie  eût  ainfi  pris  toute  fa 
» forme  ,(c’eft  dans  l’article  d’Efchyle  qu’on  parle 
de  cette  forme  ) c’eft  donc  à Efchyle  quelle  la 
doit  ) » parut  la  vieille  Comédie  -,  & fes  commen- 
»>  cemens  eurent  de  grands  fuccés.  « Voici  la  Co- 
médie Grecque  née  après  la  Tragédie , & par  con- 
féquent  de  la  Tragédie  même  , ôc  de  l’imitation 
d’Efchyle  inventeur  de  celle-ci,  ou  pour  remonter 
|)lus  haut , née  d’Homere  qui  avoit  fervi  de  guide 
a Efchyle  : car  à en  croire  Ariftote,  le  Aîargitês, 
poeme  fatyrique  d’Homere , a donné  lieu  à la  Co- 
médie, comme  l’Iliade  ôc  l’OdyfTée  à la  Tragédie  • 
c’eft-à-dire , que  l’objet  & l’art  de  l’œuvre  Comi- 
que ont  été  puifés  dans  Homere  ôc  dans  Efchyle, 
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Cela  doit  paroître  d’autant  moins  furprenant , 
que  les  ide'es  de  l’efprit  humain  font  toujours  fuc- 
ceflives , & que  les  arts  ne  s’inventent  gueres  que 
par  imitation.  Une  première  idée  renferme  le 
germe  d’une  fécondé  , & celle-ci  en  le  dévelop- 
pant donne  la  naillance  à une  troifiéme  -,  &ainli 
de  fuite.  Telle  ell  l’allure  de  l’efprit  des  hommes, 
il  n’avance  que  par  degrés  dans  fes  produéHons  ; 
femblable  à la  nature  qui  fait  ôc  multiplie  les 
fiennes  en  s’imitant  & en  fe  répétant  elle-même  , 
lorfqu’elle  paroît  le  plus  lé  varier.  C’elf  ainli  que 
la  Comédie  a reçu  la  nailTance, fes  accroilTcmens, 
la  perfeéhon  & là  variété. 

I V.  Mais  la  qucftion  eft  de  fçavoir  quel  ell 
l'heureux  Autheur  de  cette  imitation  & de  ce  fpec- 
taclc  -,  fl  c’en  eft  un  feul , comme  Efchyle  le  fut 
du  Tragique , ou  II  ce  font  plufieurs.  Horace  n’en 
dit  rien, ni  perfonne  avant  lui  Ce  Poète  nous  cite 
feulement  trois  Ecrivains  eftimés  dans  le  genre 
de  la  vieille  Comedie  ; à fçavoir  Eupolis  ^ , Cra- 


a Les  changemens  qui  fom  arri- 
j)  v^s  à la  Tragédie  ont  été  fenlibics  , te 
M on  en  3 connu  les  Antheurs  i mais  la 
» Comédie  a été  inconnuï  , parce  qu'elle 
M n'a  pas  été  cultivée  dés  le  commcnce- 
« ment  , comme  la  Tragédie  i car  le 
nMagidrat  ne  comment  que  fart  tard 
U à donner  des  Chccurs  comiques.  Ceux 
x<|Ui4onoient  alors  éioient  des  Acleurs 
» libres  le.  Tolonraires  ,qui  jouoient  pour 
»cux  & fans  ordre  du  Magiarat.  Dc- 
.1  puis  que  la  Comédie  eut  commencé  à 
rt  prendre  quelque  forme  , on  fçait  les 
VI  Poércs  qni  y ont  travaillé  } mais  on 
» Ignore  ceux  qui  y ont  employé  les  pre- 
K micrs  des  mafqucs , fait  des  ptologues. 


» augmenté  le  nombre  des  Aéleurs , te 
» ajouté  toutes  lesautreschofcs  que  nous 
» y voyous  aujourd'hui.  Epicharmus  te 
31  Phormys  s'aviferenr  les  premiers  de 
» former  des  fujets  , te  par  conféquent 
>1  cette  maniéré  vint  de'sicilc.  Crarc*- 
» fut  le  premier  des  Athéniens  qni  la  fui- 
33  vit  en  renonfamaux  railleries  grolEe- 
« res  qui  regnoient  auparavant.  33 
tan  Paff.  chapit-  y.  trsdullian  de  ht. 
T3»cier.  Crates  florill'oit  dans  la  8i  O- 
lympiade.  4jo.  ans  avant  notre  Ere, 
douze  ou  treize  ans  avant  Arillopha- 
ne. 

b Eupolis  étoit  Athénien.  Sa  mort  ^ 
dont  nous  parlcioDS  bien -tôt,  eli  tap- 


Qucl  eft 
l'Auteur  de 
laComcdic. 
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tiiius  a , Ariftophanc  : & il  dit , « qu’eux  & les  autres 
» qui  travaillèrent  dans  leur  goût , reprenoient  les 
» vices  pcrlonncls  avec  une  extrême  liberté.  « Ce 
font  là  apparemment  les  Poëtes  les  plus  diftingués 
dans  ce  genre,quoiqu’ils  ne  foient  pas  les  premiers, , 
& qu’on  trouve  ailleurs  les  noms  de  beaucoup  d’au- 
tres b.  Parmi  ces  trois  on  peut  alTurer  qu’ArilIo- 
phane  étoit  le  plus  célébré , puifque  non  feule- 
ment le  Roi  de  Perfe*en  témoigna  une  haute  elH- 
me  aux  Députés  Grecs,  comme  d’un  homme  in- 
finiment utile  àfà  patrie;  & que  Platon*  en  fai- 
foit  un  cas  fi  particulier, qu’il  difoit  que  les  Grâces 
‘ avoient  choiu  pour  demeure  le  fein  d’Ariftopha- 
ne  ; mais  encore  puifqu’il  eft  le  feul  dont  quel- 
ques Comédies  ayent  pénétré  le  cahos  des  tems 
pour  parvenir  jufqu’à  nous.  A la  vérité  ce  ne  font, 
pas  là  des  preuves  qu’il  foit  l’inventeur  de  la  Co- 
médie proprement  dite;  d’autant  plus  qu’il  avoir 
des  predéceflèurs , ou  plutôt  des  contemporains 
qui  couroient  la  même  lice.  Mais  cela  marc^uedu. 
moins  qu’il  avoir  contribué  plus  qu’un  autre  a por- 
ter la  Comédie  à la  perfeéVion  où  il  nous  l’a  laiifée. 
C’ell  pourquoi  fans  rechercher  davantage  fi  la  Co- 
médie en  réglé  eft  l’ouvrage  d’un  feul  génie , ce 


portée  diTCtfcment  par  les  Autheurs. 
Prelquc  tous  conviennent  qu’il  fut  nopé 
Elicn  ajoute  un  trait  qui  mérité  d’avoir 
ici  fa  place.  11  dit  (1.  lo. des  Animaux  ) 
qu'un  certain  Augeas  d'F.leuftne  fit  pre- 
icnt  à ce  Poetc  d’un  fort  bcau^  cnicn 
MoIolTc  qui  s’attacha  ü fon  Maître  au 
point  de  ruer  on  cfclavc  qui  emportoit 
quelques  Comédies  d’Eupolis.  11  ajoute 
que  te  Poïte  étant  mort  à Egine  , Ton 


chien  Ce  lailTa  mourir  de  faim  & de  rj- 
gret  fur  fon  tombeau. 

a Cratinus  d’Athenes , fils  de  CaUime- 
des , mourut  âgé  de  9j.  ans.  Il  avoit 
compofé  vingt  & une  Comédies , dont 
neuf  liitent  couronnées.  Il  étoit  aufli  ti- 
mide guerrier  que  hardi  Comédien. 

b Hertelius  a recueilli  les  Scacences  de 
cinquante  Po'ctc  Grecs  des  trois  âges  de 
la  Comédie. 
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qui  lie  paroit  pas  être  bien  décidé , ou  de  plufieurs 
contemporains  , tels  que  les  trois  que  cite  Hora- 
ce , il  faut  dilHnguer  trois  formes  que  prit  la  Co- 
médie , tant  par  le  génie  des  Poctes  , que  par  les 
lois  des  Magiftrats  , & le  changement  du  gouver- 
nement populaire  en  celui  du  petit  nombre. 

V.  d La  Comédie  qu’Horace  appelle  la  vieille , 
& qu’il  dit  avoir  été  pollerieure  à Efchyle  , tenoit 
quelque  chofe  de  fa  première  origine , & de  la  li- 
berté qu’elle  s’étoit  donnée,  étant  encore  informe, 
de  dire  des  boufonneries  & des  injures  auxpalTans 
du  haut  du  chariot  de  Thefpis.  Quoique  devenue 
régulière  dans  fon  plan  , digne  d’un  grand  Théâ- 
tre , d’un  cirque  rempli  de  nombreux  fpeélateurs, 
& du  nom  de  Comédie  en  forme  , elle  n’en  étoit 
pas  plus  réfervée.  Elle  reprélèntoit  des  faits  véri- 
tables , avec  les  noms , les  habits , les  geftes  & les 
airs  en  mafques , de  quiconque  il  lui  plaifoit  de 
facrifier  aux  huées  publiques.  Nul  n’étoit  épargné 
( dans  une  ville  aum  libre  , difons  mieux , aufli  li- 
bertine que  l’étoit  alors  Athènes  ) pas  meme  les 
premiers  Magiftrats  , ni  les  Juges  qui  dévoient 
donner  leur  voix  pour  authoriler  ou  prolcrire  les 
Comédies.  Infolente  jufqu’à  l’impiété  déclarée , 
elle  fe  joüoit  prefqu’également  des  hommes  & des 
h Dieux.  On  la  reconnoîtra  à ces  traits  dans  la  plu- 
part des  Pièces  d’Ariftophane.  Sur -tout  l’on  n’y 
trouvera  nulle  ombre  de  louange  , &:  bien  moins 
des  traces  de  fadeur  & d’adulation,  , 

4 Cette  Hinoire  des  trois  ^es  du  deux  de  PUtonius. 

Sfcâacle  Comique  8c  de  leur  différence  k On  expliquera  en  quel  feus  8c  coot- 
fil  tirde  en  partie'  d'un  fragment  prd-  ment  cela  £foic  tpjerd. 

Tome  lll,  B 
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Cett'C  licence  des  Poètes  , dont  Socrate  devint 
en  quelque  façon  la  vi<5time  , fut  enfin  rcfre'née  , 
par  une  Loy.  C’eft  que  le  Gouvernement  partagé 
auparavant  à tout  le  monde  , fut  reftraint  à un 
nombre  de'terminé  de  citoyens.  On  défendit  de 
nommer  perfonne  fur  le  Théâtre  j mais  la  mali. 
gni  té  poétique  trouva  bientôt  le  fecret  d’éluder  l’ef 
prit  de  la  Loi , & de  fc  dédommager  de  la  gene  où 
mettoit  les  Autheurs  la  néceflité  de  fuppofer  des 
noms  feints.  Elle  fe  mit  à tracer  des  caraéteres 
vrays  & reconnoiffables  : de  forte  qu’elle  gagna 
l’avantage  de  latisfaire  plus  finement  la  vanité 
des  Poètes  & la  malice  des  Spcéfateurs.  Elle  pro- 
cura aux  uns  le  plaifir  délicat  de  fe  faire  deviner , 
& aux  autres  celui  de  deviner  jufte  en  nommant 
les  mafques.  Quand  les  portaits  font  fi  reflèm- 
blans  , qu’il  n’y  manque  autre  chofe  que  le  nom  , 
on  ne  s’avifè  gueres  de  l’y  afficher.  La  Loy  ne  fit 
donc  que  retrancher  une  groffiereté,  pour  y fubfti- 
tucr  une  fiiîefle  ; & l’art  quelle  crut  renfermer 
dans  les  bornes  du  devoir  , n’en  devint  que  plus 
ingénieux  à en  lortir.  Ariftophane  qui  fut  com- 
pris dans  la  Loi , en  eft  un  bon  exemple  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Poèmes.  Telle  fut  la  Comédie 
qu’on  appella  depuis  Mitoyenne.  ' 

La  Nouvelle  qui  la  fuivit  fut  encore  un  rafine- 
ment  exquis  que  l’on  dut  aux  Magillrats:  car  com- 
me ils  avoient  défendu  d’abord  les  vrays  noms , ils 
défendirent  enfuite  les  fujets  véritables  , & 4 l’at- 

« Peut-être  le  Chccut  êtoit-U  déjà  ioteidic  dans  le  mojen  âge  de  laComcdiCr 
rUtoDiui  fcmblc  le  dire,  > 
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tirail  d’un  chœur  trop  médifant  -,  de  maniéré  que 
les  Poëtes  fe  virent  rc'duits  à la  ncceflité  de  pro- 
duire fur  la  fcene  des  fujets  & des  noms  de  pure 
invention  : ce  qui  purgea  le  The'atre  comique  6c 
l’enrichit  ; car  alors  la  Comédie  plus  fage  , ccflà 
d’être  une  Mégere  armée  de  torches , & devint  un 
miroir  agréable  & innocent  de  la  vie  humaine. 


I Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroii 

S'y  vit  avec  plaiür , ou  crut  ne  s’y  pas  voirt 
• L’avare  des  premiers  rit  du  tableau  hdelle 

D'un  avare  fouvent  tracé  fur  Ton  'modelle  i 
Et  mille  fois  un  fat  finement  exprimé 
■ Méconnut  le  poruait  fur  lui-même  formé; 


Jrt 

f**l,  chsMt.y 


' C’eft  là  proprement  la  belle.  Comédie  , la  Co- 
médie de  Menandre  & celle  de  Terence.Jene  rap- 
pelle tout  ceci  d’après  tant  d’Autheurs , que  ^our 
en  rafraîchir  le  fouvenir , & pour  ajouter  a ce 
qu’ils  ont  dit , un  effet  fingulier  des  Edits  publics, 

2u’ils  ont  omis  d’obfèrver  j c’eft  le  progrès  fuccelà 
f de  l’art.  Une  hiftoire  nue  de  la.  poche  & des 
Poëtes  , telle  qu’on  l’a  faite  fouvent , n’eft  qu’un 
corps  fans  ame , fi  l’on  n’y  joint  ce  qui  en  fait  ia 
vie , à fçavoir  la  naiflànce  , le  progrès , la  perfec- 
tion de  l’art , & les  caufes  qui  y ont  contribué. 

. VL  Pour  ne  rien  omettre  d’effentiel  f ur  ce  qui 
concerne  cenc  partie , difons  un  mot  de  la  Co- 
médie Latine.  La  Comédie  eut  fon  tour  comme 
les  autres  arts , & paffa  avec  eux  de  Grece  à Rome  j 
mais  les  Romains  ne  s’attachèrent  gueres  qu’à  la 
nouvelle  , fans  médifanccs  perfonnelles  ôc  fans 
chœurs , quoiqu’ils  ayent  pu  jouer  quelques  Pièces 

B ij 
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traduites  de  la  vieille  ou  de  la  moyenne  Comedie  • 
ainfi  que  Pline  le  dit  d’une  qui  fut  reprcfencce  de 
fon  cems.  Mais  la  Comedie  Romaine , bien  que 
modelée  fur  la  nouvelle  Grecque  , ne  lailTc  pas 
de  compter  aufll  les  divers  âges  tirez  de  la  rudclTe 
ou  de  la  politelTe  des  plumes  qui  la  traitèrent. 

Les  pièces  de  Livius  Andronicus  plus  ancien  ôc 
moins  poli  que  ceux  à qui  montra  l’arc  de  la  feene, 
forment  le  premier  âge  , & ce  qu’on  peut  nom- 
mer la  vieille  Comedie  & Tragédie  Romaine.  Il* 
faut  y comprendre  Névius  fon  contemporain , & 
même  Ennius  qui  parut  plufieurs  années  après 
eux.  Le  fécond  âge  fe  borne  à Pacuvius , Ceci- 
lius  , ’Accius  & même  Plaute  , fi  l’on  n’aime 
mieux  mettre  ce  dernier  avec  Terence , pour  faire 
la  troifiéme  & le  bel  âge  de  la  Comédie  Latine  , 
qu’on  peut  nommer  la  nouvelle  , fur  tout  fi  l’on 
a égard  à celle  de  Terence  le  fîdelle  copifte  de 
Menandre  , & l’ami  de  Lélius. 

■ Mais  les  Romains , fans  s’arrêter  à cette  généa- 
logie , diftinguoient  communément  les  Comédies  ' 

par  a les  habits  des  Aéleurs.  La  robe  nommé  \ 

ttxtdy  à larges  bandes  de  pourpre,étant  l’ornement  ' 

des  Magiftrats  en  dignité  & en  exercice  , les  Ac-  | 

teurs  qui  en  étoient  revêtus  donnoient  à la  Comé- 
die un  nom  qui  en  étoit  tiré.  C’étoit  l’efpece  la 
plus  noble.  Il  n’en  faut  pas  feparer  celle  qu’on  ap- 
pelloit  Trabeata  y b à.  caufe  de  Trabea  , ornement 
des  Confuls  eji  paix  , & des  Generaux  triomphans  j 

a Prtuxtatt  , Togatt , TAttrnarU.  C.  Melijfut  Bibliothccairc  d'Auguftc  CA  I 

b SHtt.  dt  cUrii  Gr/iptmm.  dit  qae  fut  l'Autheat.  ~ j 
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après  la  guerre.  La  fécondé  efpece  introduisit 
des  Sénateurs , non  pas  dans  les  grandes  charges  , 
mais  hommes  privez  , <iont  les  habits  nommés 
Toges  la  firent  nommer  Togata.  L’habit  commun 
du  peuple , ou  la  Tunique  , ou  plutôt  les  maifons 
balles  dont  on  ornoit  la  décoration  de  la  fcerie  , 
donnèrent  à la  derniere  efpece  le  nom  de  Taberna- 
ria.  On  ne  parle  ici  ni  des  pièces  Atellanes  qui 
tiroient  leur  nom  & leur  origine  de  la  ville 
a parce  quelles  nedifféroient  de  la  derniere  efpece 
que  par  une  plus  grande  liberté  : ni  de  celles 
qu’on  nommoit  PalliataSy  à l’occafion  du  manteau 
Grec  dont  on  revètoit  les  perSnnages  de  la  Grèce 
fur  la  feene  Latine  j parce  que  cet  habit  ne  mar- 
quoit  que  la  nation , & ne  caraélerifoit  pas  la  di- 
gnité & la  condition , ainfi  que  les  autres  dont 
nous  avons  parlé.  A dire  vrai,  ces  diftinélionsfonc 
frivoles;  c’eft  par  le  caraétere  des  fujets généraux 
qu’on  peut  plus  utilement  & plus  judicieufement 
divifer  la  Comédie  , comme  nous  le  verrons,  dans 
la  fuite.  A l’égard  des  Romains  , qu’ils  ayenc  eu 
raifon  ou  non  d’en  ufer  autrement , ils  ont  laifTé  fi 
peu  de  chofe  en  cette  matière,  qui  foit  venu  juf- 
qu’à  nous  , qu’il  n’eft  pas  nécefiaire  de  nous  cm- 
barraffer  dans  leur  divifion  qui  ne  nous  apprend 
prefque  rien  de  folide.  Les  feuls  Plaute  & Tcrence, 

3ue  nous  en  avons  hérité , nous  inftruifènt  mieux 
U vrai  caraélere  de  leur  Comédie , au  moins  pour 
leur  tems , que  ne  font  des  noms  & des  termes 
dont  nous  n’avons  plus  d’exemples  fenfibles. 

« Acclla , Tille  ancienne  d'Iulic  dans  la  Campanie. 
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DISCOURS 


La  Corne - 
die  Grecque 
réduite  au 
fcul  Acifto- 
phanc. 


VIL  Pour  ne  nous  pas  trop  écarter , revenons  à 
Ariftophane , Poète  unique  , oûnouspuiflbns  voir 
ce  que  c’eft  que  la  Comédie  Grecque.  Il  clt  en  ef- 
fet le  fcul  que  les  injures  des  ans  ayent  épargné 
en  partie  , après  avoir  enveloppé  dans  les  ténèbres 
& prcfque  dans  l’oubli , tant  de  grands  hommes  , 
dont  il  ne  nous  eft  venu  que  les  noms  & quelques 
fragmens , avec  un  leger  fouvenir  peu  capable  de 
les  défendre  contre  les  ennemis  de  la  belle  anti- 
quité J fouvenir  fcmblable  à ces  ombres  du  folcil 
couchant , qui  laiflem  à peine  difeemer  une  foi- 
ble  lumière  : toutefois  de  cette  lueur  même. il 
faut  tâcher  de  recueillir  des  rayons  alfés  forts  pour 
former  un  portrait  de  la  Comédie  Grecque  le  plus 
approchant  de  la  vérité  qu’il  fera  poffibfe. 

L'on  fçait  peu  de  choie  de  la  perfonne  d’Arif. 
tophane  j encore  eft-cc  beaucoup  plus  par  fes  Co- 
médies que  par  autrui.  On  peut  même  à peine  alTu- 
rer  au  vrai  c^^uelle  fut  fa  patrie  : du  moins  les  enne- 
mis qu’il  s’etoit  faits  par  les  médifances  cruelles 
lui  dilputerent-ils  ailes  vivement  fa  qualité  de 
citoyen , pour  la  rendre  douteulè.  Les  uns  vou- 
loient  qu’il  fût.  Rhodien , d’autres  Eginete  d , & 
tous  étranger.Pour  lui  il  fedifoit  fils  d’un  Philippe, 
ôc  du  bourg  Cydathenien  ; mais  il  convenoit  qu’il 
avoit  du  bien  dans  Egine , dont  apparemment  il 
étoit  originaire.  Il  fut  toutefois  déclaré  citoyen 
d’Athenes , malgré  fes  ennemis , fur  fes  preuves 
bonnes  ou  mauvaifes , par  un  jugement  décifif  ; 
& cela  pour  avoir  réjoüi  fes  Juges  en  difant  un  bon 


« Egioc  , petite  Iflc  aflSt  proche  du  PclopoaDere. 


Digilized  by  Google 


SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  xv 

'mot  : il  confifte  en  deux  vers  fort  naïfs  de  Tele- 
maque  dans  Homère , qu’il  s’appliqua  fort  plai- 
famment. 

Je  fuis  fils  de  Philippe  ,à  ce  que  dit  ma  mere  : 

Pour  moi  je  n’eu  fçai  rien.  Qui  fçait  quel  eft  fon  pere  ? 

,Cette  plaifanterie  valut  pour  lui  la  harangue  de 
Cicéron,  qui  difoit  en  faveur  d’Archias  , que  ce 
Poëte  étoit  citoyen  Romain  ^ mais  que  quand 
même  il  ne  l’eût  pas  été  par  la  nailTànce , il  auroit 
mérité  de  l’être  par  fes  talens. 

Arillophane  norilToit  dans  le  fiecle  des  grands 
hommes  delà  Grece, particulièrement  de  Socrate 
& d’Euripide , aufqüeîs  il  furvêcut.  Ce  fut  fur  tout 
durant  la  guerre  du  Peloponnefe  qu’il  parut  avec 
ieplus  d’éclat,moins  comme  un  Comédien  propre 
à aniufer  le  peuple  , que  comme  le  cenleur  du 
gouvernement , l’homme  gagé  par  l’Etat  pour  le 
réformer  , & prefque  l’arbitre  de  la  patrie.  C’eft 
par  le  détail  de  fes  Comédies  que  nous  connoî- 
trons  mieux  & les  traits  perfonnels  qui  le  regar- 
dent comme  Poëte , & le  caraélerc  de  Ion  genie, 
qui  eft  la  partie  la  plus  interelfante.  Il  ne  fera 
pourtant  pas  mal  de  prévenir  les  leéleurs  par  les 
divers  jugemens  qu’en  ont  porté  les  critiques  de 
nos  jours  , tels  que  le  P.  Rapin  & Madarhe  Dacier, 
lâns  oublier  un  ancien  auni  refpcélable  que  l’eft 
Plutarque.  On  verra  par  le  détail  du  petit  nombre 
des  pièces , fi  & jufqu’où  ils  peuvent  avoir  tort  ou 
raifon. 

VIII.  « Ariftophane,  dit  le  P.  Rapin,  n’eft  point 
*>  exaél  dans  l’ordonnance  de  fes  fables  5 lès  lîthons 
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« ne  font  pas  vrai-femblables  ; il  joüc  les  gens  groC 
» ficrement  & trop  à de'couverc.  Socrate  qu’il  raille 
»>  fi  fort  dans  fes  Comédies,  avoit  un  air  de  raillerie 
» plus  délicat  que  lui  ; & il  n’etoit  pas  fi  effronté. 
» Il  eft  vrai  qu’Ariftophane  écrivoit  encore  dans  le 
« défordre  & dans  la  licence  de  la  vieille  Comédie, 
» &:  qu’il  avoit  reconnu  l’humeur  du  peuple  d’ A- 
« thenes  , qui  fc  choquoit  aifément  du  mérité  des 
« gens  extraordinaires  , dont  il  plaifantoit.  Mais 
» la  trop  grande  envie  qu’il  avoit  de  plaire  à ce 
»>  peuple  en  joüant  les  honnêtes  gens , le  rendit 
»>  lui-même  mal  honnête  homme  , & gâta  un  peu 
» le  génie  qu’il  avoit  de  railler, par  fes  maniérés  ru- 
» des  & outrées.  Après  tout  il  ne  faifoit  fouvent 
» le  plaifant  que  par  des  goinfreries.  Ce  ragoûf 
« compofé  de  feptante  & fix  fyllabes  dans  la  der- 
» niere  feene  de  la  Comédie  des  Harangueufes , 
ne  feroit  pas  au  goût  de  notre  fiecle.  Son  lan- 
” quelquefois  obfcur  , embarraffé , ba^ 

»>  trivial  ; & fes  allufions  fréquentes  de  mots  , fes 
« contradi<flions  de  termes  oppofez  les  uns  aux 
»>  autres  , fes  mélanges  de  ftyle  , du  tragique  & du 
» comique , du  ferieux  & du  bouffon  , du  grave  &: 
M du  familier  font  fades  j & fes  plaifanteries , à 
»>  les  examiner  de  près , font  fouvent  fauffes,  Me- 
» nandre  eft  plaifant  d’une  maniéré  plus  honnête  ; 
» fon  ftyle  eft  pur , net , élevé , naturel  -,  il  ptrfuade 
»>  en  Orateur , & il  inftruit  en  Philofophe  : & fi  l’on 
♦>  peut  former  un  jugement  jufte  fur  fes  fragmens 
« qui  nous  reftent  de  cet  Autheur , on  trouvera 
» qu’il  fait  des  portraits  fort  agréables  de  la 

» vie 
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«>  YÎe  civile  ; qu’il  fait  parler  les  gens  dans  leur  ca- 
*•  raâ:ere  ; qu’on  fe  reconnoît  dans  les  peintures 
»•  qu’il  fait  des  moeurs , parce  qu’il  s’attache  à la 
M nature , & qu’il  entre  dans  les  lentimens  des  per- 
>>  Tonnes , qu'il  fait  parler.  Enfin , Plutarque  dans 
.*»  la  comparaifon  qu’il  a faite  de  ces  deux  Au- 
»>  theurs , dit  que  la  Mufe  d’Ariftophane  reflcmblc 
»»  à une  femme  effrontée , & que  celle  de  Menam. 

»»  dre  refiemble  à une  honnête  femme. 

On  verra  bien  que  tout  ce  caraéfere  eft  pris 
de  Plutarque.  Pourfuivons  cette  réflexion  du  P. 

Rapin , puifque  nous  avons  parlé  de  la  Comédie 
Latine  , dont  il  fait  aufli  le  caraélere. 

• « Pour  les  deux  Poëtes  comiques  Latins , Plaute 
>»  eft  ingénieux  dans  fes  defleins  , heureux  dans- 
»>  fes  imaginations  , fertile  dans  l’invention.  Il  ne 
» laifte  pas  d’avoir  de  méchantes  plaifanteries  au 
M goût  d’Horace  , æ & fes  bons  mots  qui  failoienc 
•»  rire  le  peuple  , faifoient  quelquefois  pitié  aux 
?»  honnêtes'gens.  Il  eft  vrai  qu’il  en  dit  les  meilleurs 
» du  monde  j mais  il  en  dit  fouvent  de  fort  mé- 
*»  chans.  C’eft  à quoi  on  eft  fujet  quand  on  veut 
*>  trop  faire  le  plaifant  : on  tâche  à faire  rire  par 
>»  des  expreflions  outrées  & par  des  hyperboles , 

»»  q^uand  on  ne  peut  pas  réüflir  à faire  rire  par  les 
?•  cnofes.  Plaute  n’eft  pas  tout  - à-fait  fi  régulier 
V dans  l’ordonnance  ae  fes  pièces , ni  dans  la  dif 

4 Si  l’on  en  croit  de  bons  critiqnei  , au  lieu  de  dire  dans  l'Art  poiftique  ce 
Korace  ne  traite  pas  touc-à-fait  de  mé>  que  difent  les  lefonsordinaircs. 
cbantes , les  plaifanteries  de  Plaute  ; car 

, At  vtfiri  prtavi  Tlautinat  ^ numéral  {J*  Vayii  la  irm- 

Laudavera  fatal  , nimihm  faiientir  mrumaua  du0.  dm  t, 

. Hedicam  Jlulii  ...  ces  critiques  lui  font  dire  , nanditam  fiulti,  Sanadam. 
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» rribution  de  les  ades  cjue  Tercncc  ; mais  ilcft 
M aulïi  plus  lîmple  dans  les  lujets  r car  les  fables 
» de  Terence  lont  d’ordinaire  compolees , com- 
« me  on  le  voit  dans  l’Andrienne  qui  contient  deux 
» amours,  C’eft  ce  qu’on  reproenoit  à Terence , 
»>  qu’il  failoit  une  Comédie  Latine  de  deux  Grec- 
>•  ques  , pour  animer  davantage  Ion  Théâtre  ; 
»>  mais  aulli  les  dénoumens  de  Terence  font  plus 
« naturels  que  ceux  de  Plaute  , comme  ceux  de 
» Plaute  font  plus  naturels  que  ceux  d’Arifto- 
» phane,  £t  quoique  Célar  appelle  Terence  un 
» diminutif  de  Mcnandre,  parce  qu’il  n’a  que  de 
» la  douceur  &:  de  la  dclicatelfe  , & qu’il  n’a  pas  de 
/ rt  force  & de  vigueur  , il  a écrit  d’une  maniéré 
&:  fî  naturelle  ôc  fi  judicieufe  , que  de  copie 
« qu’il  ctoit , il  cil  devenu  original  ; car  jamais 
» Autheur  n’a  eu  un  goût  plus  pur  de  la  nature. 
»>  Je  ne  dirai  rien  de  Cécilius  dont  il  ne  nous  eft 
» refté  que  des  fragmens.  On  fçait  de  lui  tout 
» au  plus  ce  qu’en  dit  Varron  , qu’il  étoit  heu- 
»>  reux  dans  les  fujets  qu’il  prenoit. 

Le  P.  Rapin  en  omet  beaucoup  d’autres  par 
la  même  railon  qu’il  nous  en  cft  venu  trop  j>eu 
de  chofe  pour  en  juger.  Tandis  que  nous  y lom- 
mes , l’on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  revoir 
ici  ce  qu’il  penfe  de  Lopes  de  Vega  & de  Mo- 
lière. On  va  voir  qu’à  l’égard  du  premier , il  ou- 
tre un  peu  trop  l’éloge  , qu’il  ne  le  porte  pas 
plus  loin  qu’il  ne  le  faut  quant  au  fécond  : en  tout 
cas  ces  morceaux  ne  feront  pas  inutiles  à notre 
dcffein  , quand  nous  examinerons  à fonds  ce  qui 
doit  caraélerifer  la  Comédie. 
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« Jamais  perfonne  n’a  cû  un  génie  plus  grand 
»>  pourla Comédie  que  Lopes  de  VcgaEfpagnoI.  11 
*>  avoir  une  fertilité  d’efprit  jointe  à une  grande 
*>  beauté  de  naturel  & à une  facilité  admirablé  -, 
»>  car  il  a compofé  plus  de  trois  cens  Comédies. 
» Son  nom  leul  falloir  l’éloge  de  les  pièces , tant 
>>  fa  réputation  étoit  établie  ; & c’étoit  alTés  qu’un 
»>  Ouvrage  lortît  de  fes  mains  pour  mériter  l’ap- 
» probation  publique.  Il  avoir  l’elprit  trop  valte 
»»  pour  i’alTujcttir  à des  règles  , & pour  lui  donner 
>>  des  bornes.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  s’aban- 
»>  donner  à fon  génie  , parce  qu’il  en  étoit  tou- 
*>  jours  fur.  Il  ne  confultoit  point  d’autre  com- 
»>  mentaife  quand  il  compofoit,que  le  goût  de  fes 
« Auditeurs  5 & il  le  régloit  plus  fur  le  luccés  de 
« fes  pièces , que  fur  la  raifon.  Ainlî  il  fe  défit  de 
»>  tous  les  fcrupules  de  l’unité , & des  fuperftitions 
»>  de  la  vrai-femblance.  « ( Cela  n’eft  pas  dit  en  for* 
me  d’éloge,fans  doute,&  il  faut  le  joindre  à ce  qui 
luit  immédiatement.  ) »>  Mais  comme  il  veut  d’or- 
« dinaire  raffiner  llir  le  ridicule , ôc  être  trop  plai- 
»>  lant , les  imaginations  font  Ibuvent  plus  heurcu- 
» fes  qu’elles  ne  font  juftes  , & elles  lont  plus  fed- 
« les  quelles  ne  font  naturelles  : car  par  trop  de 
« fubtilité  fur  la  plaifanteric , fon  enjoument  de- 
*>  vient  faux  à force  d’être  trop  délicat , âc  fes  gra- 
» ces  deviennent  froides  pour  être  trop  fines. 

» Perfonne  n’a  aulfi  porté  le  ridicule  de  la  Co- 
»>  médie  plus  loin  parmi  nous  ^ue  Molière  ; caries 
« anciens  Poètes  comiques  n ont-  que  des  valets 
♦>  pour  les  plailansxle  leur  Théâtre  4 &c  lesplaifans 
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» du  Théâtre  de  Moliere  font  les  Marquis  & les 
» gens  de  qualité.  Les  autres  n'ont  joiié  dans  la 
»>  Comédie  que  la  vie  bourgeoife  , & Moliere  à 
»»  joiié  tout  Paris  & la  Cour.  Il  cft  le  feul  parmi 
« nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de  la  nature 
»’  qui  la  dillinguent  & qui  la  font  connoître.  Les 
» beautés  des  portraits  qu’il  fait,  font  fi  naturelles 
« quelles  fe  font  fentir  aux  perfonnes  les  plus 
»>  groffieres  ; & le  talent  qu’il  avoit  à plaifanter 
» s’étoit  renforcé  de  la  moitié  par  celui  qu’il  avoit 
« de  contrefaire.  SonMilàntrope  eft , àmonfens, 
*»  le  caraélere  le  plus  achevé , & enfemble  le  plus 
»>  fingulier  qui  ait  jamais  paru  fur  le  Théâtre  : 
» mais  l’ordonnance  de  fes  Comédies  eft  toûjours 
»>  défeélueufe  en  quelque  chofe  , & fes  dénou- 
« mens  ne  font  point  heureux  c’eft  tout  ce  qu’on 
» peut  obferver  en  général  fur  la  Comédie.  « Tel- 
les font  les  penfées  d’un  des  plus  fins  connoiffeurs 
en  ouvrages  d’efprit.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas 
toutes  des  oracles , on  en  peut  tirer  avantage  ; & 
elles  approchent  beaucoup  plus  de  la  vérité  que 
les  jugemens  de  Baillet,  dont  le  goût  un  peu  BécK- 
tien  étoit  plus  propre  à compiler  qu’à  juger. 

w Jamais  homme  ( s’écrie  Madame  Dacier  éprife 
n du  mérite  d’Ariftophane  ) n’a  eû  plus  de  fineffe 
» que  lui  pour  trouver  le  ridicule , ni  un  tour  plus 
» ingénieux  pour  le  faire  paroître.  Sa  critique  eft 
J»  naturelle  & aifée  -,  & ce  qui  fè  trouve  fort  rare- 
ment , il  conferve  beaucoup  de  délicateffe  dans 
»>  une  grande  fertilité.  En  un  mot  , l’efprit  Atti- 
que  que  les  Anciens  ont  tant  vanté , paroît  plu» 
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dans  Ariftophane  que  dans  aucun  autre  Au- 
» theur  que  je  connoifTe  de  l’antiquité.  Mais  ce 
« qu’on  doit  le  plus  admirer  en  lui , c’eft  qu’il  eft 
»>  toujours  fi  bien  le  maître  des  matières  qu’il  trai- 
« te , que  fans  fe  gêner  , il  trouve  le  moyen  de 
« faire  venir  naturellement  des  chofes  qui  au- 
?>  roient  paru  d’abord  le  plus  éloignées  de  fon 
« fujet  ; & que  fes  caprices,  même  les  plus  vifs  & 
9>  les  moins  attendus  paroiffent  comme  des  fuites 
»>  néceflàires  des  incidens  qu’il  a préparés.  C’eft  cec 
»»  art  qui  rend  inimitables  les  Dialogues  de  Platon, 
» qu’on  doit  regarder  comme  autant  de  pièces 
» de  Théâtre , qui  ne  divertiftent  pas  moins  par 
« l’aéHon  que  par  le  difeours.  Le  ftyle  d’Arifto- 
« phane  eft  aufli  agréable  que  fon  efprit  j outre  la 
M pureté , la  netteté  , la  force  & la  douceur , il  a 
» une  certaine  harmonie  qui  flatte  fi  agréable- 
ment  l’oreille  , qu’il  n’y  a rien  de  comparable 
au  plaifir  qu’on  prend  aie  lire.  Quand  ils’atta- 
che  au  ftyle  médiocre  & commun , il  le  fait  fans 
baflefle  j quand  il  vient  au  ftyle  fublime  il  s’é- 
■»>  leve  fans  obfcurité  ; & jamais  perfonne  n’a  fçû 
» faire  un  mélange  fi  agréable  de  tous  les  diffé- 
;»>  rens  genres  d’écrire.  Que  l’on  ait  étudié  tout 
.»  ce  qui  nous  refte  de  l’ancienne  Grece , fi  l’on  n’a 
M pas  lû  Ariftophane  on  ne  connoît  pas  encore 
» tous  les  charmes  & toutes  les  beautés  du  Grec. 

IX.  Voilà  un  magnifique  éloge  : mais  fufpen- 
dons  notre  jugement,  & daignons  écouter  Plutar- 
que ; l’ancien  mérite  bien  audience  , au  moins 
iiprês  les  modernes.  Voilà  le  précis  de  fon  juge- 
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ment  fur  Ariftophane  & Ménandre.  Il  clevc  extre». 
nicment  ce  dernier  au-deffus  de  l’autre.  Il  repro- 
che au  premier  d’outrer  la  nature  , de  parler  à la 
populace  plus  qu’aux  honnêtes  gens  -,  d’afFcdlcr  un 
ftyle  obfcur  & licencieux , tragique  & comique , 
fublime  & bas  , ferieux  & badin  jufqu’à  la  puéri- 
lité , en  un  mot  un  ftyle  trcs-inégal  j de  ne  pas  faire 
parler  les  perfonnages  fuivant  leurs  caraétercs  ; 
de  forte  qu’on  ne  peut  diftinguer  chés  lui  le  fils 
du  pere  , le  citoyen  du  païfan  , le  héros  du  bour- 
geois , & le  Dieu  du  valet:  au  lieu  queladiélion 
de  Menandre,  qui  cft  d’ailleurs  uniforme  & pure, 
a l’adrcïTe  de  s’ajufter  aux  différens  rôles , lans 
négliger  le  comique  un  peu  fort  , quand  il  cft 
néccflàire  -,  mais  aulfi  fans  l’outrer  , ni  perdre  la 
nature  de  vue  : en  quoi  Menandre , continue  Plu- 
tarque , a atteint  une  perfeéhon  , où  nul  artilàn 
ne  fçauroit  parvenir.  Car  quel  homme  trouva  ja- 
mais l’art  de  faire  un  mafque  qui  convînt  égale- 
ment aux  enfans  & aux  femmes  , aux  jeunes  & 
aux  vieux  , aux  Divinités  &c  aux  Héros  ? Or  Me- 
nandre a trouvé  cet  heureux  fecret  dans  l’égalité 
& la  fouplelTc  de  (on  expreftion  qui  finis  celïèr 
d’être  la  même , eft  toutefois  différente  félon  le 
befoin  j femblable  à l’eau  ( pour  exprimer  de  plus 
en  plus  la  penfée  de  Phitarque  ) femblable , dis-je, 
î I.':  ■>  en  cela  à une  eau  pure  , qui  coulant  le  long  de 
différens  rivages  tortueux , en  prend  les  formes  , 
les  détours  & les  retours , fans  altérer  en  rien  fa 
' • • nature  & fa  pureté.  Plutarque  fait  encore  un  mé- 

. ' rite  à Menandre  d avoir  commencé  fort  jeune  âf 
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fini  à la  force  de  l’âge , tout  prêt  à enfanter  de 
plus  grands  prodiges  fi  la  mort  ne  l’eût  inter- 
rompu : ce  c[ui  joint  à la  re'flexion  qu’il  fait  en  re- 
tomoant  fur  Ariftophane , montre  que  ce  dernier 
continua  trop  long-tems  à faire  valoir  fori  talent: 
car,  dit-il,  fa  poëlie  ell  une  courtifane  fur  le  re- 
tour qui  affede  quelquefois  des  airs  de  prude , 
mais  dont  l’impudence  ne  peut  être  pardonnée 
par  le  peuple  , ni  les  faux  airs  fupportc's  des  per- 
lonnes  graves.  Menandre  au  contraire  ne  fè  pro- 
duit jamais  qu’en  homme  agre'able  &:  fpirituel , 
recherché  au  Théâtre  , à table  & dans  les  com- 
pagnies , vrai  Elixir  de  tous  les  thréfors  nés  de  la 
Grèce  , di^ne  d’être  toujours  lu  , repréfenté  , ap- 
pris par  mémoire,  & toûjours  digne  de  plaire.  Son 
art  inévitable  de  perfuader , & la  réputation  qu’il 
a eu  d’être  le  plus  beau  parleur  de  la  Grece , font 
allés  voir  quelle  ell  l’aménité  de  fon  ftyle.  Plutar- 
que ne  fçauroit  finir  fur  l’article  de  Menandre 
il  dit  qu’il  fait  les  délices  des  Philofophes  fati- 
gués de  leurs  méditations  ; qu’il  ell  à leur  égard 
comme  une  prairie  émaillée  de  fleurs  où  l’on  ai- 
me à refpircr  un  air  pur  j ^ue  malgré  les  talens 
des  Poëtes  comiques  d’Athenes  , Menandre  a tou- 
jours un  fel  contacté , en  quelque  lorte , pour  être' 
forti  de  la  même  mer  qui  donna  la  nailfince  à 
Venus.  Que  le  Ici  d’Ariftophane  au  contraire  cil 
un  fel  amer,  âcre  , cuifant  & ulcérant  j qu’on  ne 
fçait  fi  la  dextérité  tant  vantée  de  celui-ci  confifte 
plus  dans  les  rôles  que  dans  les  mots  : ( car  il  lui 
reproche  beaucoup  les  jeux  de  mots  , & les  allu- 
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fions  antithétiques  ) qu’il  a gâté  ce  qu’il  a voulu 
copier  d’après  nature  j que  cliés  lui  la  rufe  eft  ma- 
lignité , la  naïveté  bêtile  , les  railleries  moins  ca- 
pables de  faire  rire  que  d’ètre  fifflées,&les  amours 
moins  égayés  qu’effrontés  -,  qu’enfin  c’eft  moins 
pour  des  perfonnes  Icnfées  qu  il  a écrit , que  pour 
des  hommes  perdus  d’envie , de  noirceurs  & de 
débauches. 

X.  Apres  un  tel  caraélere  il  femble  qu’il  ne  fau- 
droit  pas  aller  plus  loin , & qu’il  vaudroit  mieux 
contribuer  à enfevelir  pour  jamais  , s’il  étoit 
pofïible  , la  mémoire  d’un  poète  odieux,  qui  nous 
dédommage  fi  mal  de  Menandre  qu’on  ne  peur 
re0ufciter.  Mais  fans  faire  aucune  grâce  à Arif- 
tophane  de  fes  libertés  en  paroles , foit  deshon- 
nêtes foit  médifantes  , non  plus  qu’à  Plaute  fon 
imitateur  , ou  du  moins  l’héritier  de  fon  génie  , 
ne  feroit-il  point  permis  de  faire  à leur  égard 
ce  qu’on  dit  que  faifoit  Lucrèce , fi  je  ne  me  trom- 
pe , par  rapport  à Ennius  , dont  il  tiroir  des  pier- 
reries cachées  dans  fçs  vers  bourbeux  ? Ennî  de 
fiercore  gemmas. 

De  plus  il  ne  faut  pas  croire  que  Plutarque  qui 
vivoit  plus  de  quatre  fiécles  après  Menandre  , 
plus  de  cinq  après  Ariftophane  , ait  jugé  fi  exac- 
tement de  l'un  & de  l’autre , que  fon  jngement 
ne  foit  pas  un  peu  fujet  à revifion.  Platon  con- 
temporain d’Arilfophane  en  jugeoit  bien  diffé- 
remment , au  moins  quant  au  genie  , lui  qui  dans 
fon  Banquet  àonnt  à ce  Poëte  comique  une  place 
diftinguée  où  il  le  fait  parler  fuivant  foncaraûere  , 


Digitized  by 


SUR  LA  COMEDIE  GRECQUE,  xxv 

& meme  avec  Socrate  : par  où  il  eft  vifible  ( pour 
le  dire  en  paflant  ) que  ce  dialogue  de  Platon 
étoit  faitavant  qu’Arillote  eût  compolefcsNuees 
contre  Socrate.  On  rapporte  que  le  même  Platon 
envoïa  à Dcnys  le  Tyran  un  exemplaire  d’Arill 
tophane  en  l’exhortant  à le  lire  avec  attention , 
s’il  vouloit  connoître  à fonds  l’état  de  la  Répu- 
blique d’Athenes. 

Enfin  plufieurs  Sçavans  ont  crû  pouvoir  n’être 
pas  tout-à-fait  du  fentiment  de  Plutarque  a.  Fril- 
chlinus  , par,  exemple , quoiqu’avec  railon  plus  fa- 
vorable au  goût  de  Menandre , qu’à  celui  d’A- 
riftophane  , a entrepris  la  défenfe  de  ce  dernier 
contre  la  critique  outrée  de  l’ancien  cenfeur.  lo.  U 

fiafle  d abord  condamnation  fur  les  oblcénités  & 
es  bouffonneries.  Mais  cette  partie  fi  méprifable 
& compolée  uniquement  pour  le  menu  peuple, 
(comme  le  remarque  M.  Boivm,)  quelqu’inex- 
cufable  qu’elle  foit , n’eft  pas  après  tout  le  princi- 
pal fond  de  ce  que  nous  avons  d’Ariftophane.  Je 
ne  dirai  point  avec  Frifehlinas  que  Plutarque  lui- 
même  femble  fe  contredire  en  ceci , & faire  l’é- 
loge du  Pocte  , lorfqu’il  l’accufe  d’avoir  rendu  là 
diftion  conforme  à lafeene  : ilentendoitpar  fcenc 
la.  farce  ou  le  Théâtre  ignoble  fur  lequel  le  joiie  le 
bas  comique.  C’eft  donc  une  pure  chicane  ; & 
quand  même  le  Pocte  auroit  attrapé  fon  but , qui 
étoit  en  partie  de  divertir  une  populace  corrom- 
pue , il  n’en  feroit  ni  moins  malhonnête  homme , 


trifate  fur 
Ut  Oifituit 
iArifitfh. 


- s Un  de*  Interprété*  d’AtiftopIuoe.^ 

Tome  IJ  J.  ~ F) 


Digitized  by  Googl 


xxvj 


D I s C O U R s 


ni  plus  Poëte  , malgré  la  prétention  de  fondéfcn- 
feur.  On  n’ell  point  Poëte  pour  fçavoir  précifé- 
ment  divertir  des  fots  ou  des  libertins.  Ce  n’cft 
donc  pas  par  cet  endroit  <juil  faut  exeufer  le  ta- 
lent d’ Arillophane.  Le  goût  dépravé  du  petit  peu- 
ple qui  chaflà  une  fois  Cratinus  & fa  troupe , par- 
ce que  la  feene  n’étoit  pas  allés  baflement  co- 
mique à fon  gré , ne  juftihe  nullement  Ariftopha- 
ne , puifque  Menandre  trouva  bien  le  fecret  de 
changer  ce  goût  en  donnant  une  lorte  de  Comé- 
die, non  pas  à la  vérité  aufli  modelle  que  paroît 
le  dire  Plutarque  , mais  beaucoup  moins  libre 
qu’auparavant.  Arillophane  n’eft  pas  non  plus 
juftifié  parle  motif  qu’il  allégué  lui-même  , truand 
il  dit  qu’il  peint  les  débauches  fur  le  Tlicatre , 
non  pour  corrompre  les  mœurs  , mais  pour  les 
corriger.  La  vue  des  vices  grofliers  eft  plutôt  un 
poifon  qu’un  remede. 

L’Apologifte  a oublié  une  raifon  qui  me  paroît 
elTcntielle  pour  fonderie  déchaînement  de  Plutar- 
que contre  Ariftophane.  C’eft  que  félon  les  ap- 

Îiarences  Plutarque  ayant  entre  les  mains  toutes 
es  pièces  de  ce  Poëte  qui  montoient  au  moins 
à cinquante,  en  voyoit  beaucoup  plus  de  liberti- 
nes quenous  n’en  avons  , quoique  celles  qui  nous 
relient  au  nombre  de  onze  le  loient  encore  beau- 
coup plus  qu’il  ne  lcroit  à fouhaiter. 

Le  fécond  reproche  de  Plutarque,  roule  fur 
quelques  jeux  de  mots  dont  il  apporte  des  exem- 
ples , & que  Frilchlinus  défend  tantôt  plus  tantôt 
moins  heureufement.  Il  ell  impolïible  de  les  expo- 
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fer  en  François.  Mais  après  tout  cette  partie  eft 
fi  peu  de  chofe,  qu’elle  ne  méritoit  pas  d’être  fi 
fevèrement  reprife  -,  d’autant  plus  qu’entre  ces  bons 
mots  il  y en  a de  fi  malinSjqu’aflurémcnt  ils  dévoient 

{îafTer  en  proverbe , du  moins  par  le  fel  de  la  ma- 
ignite'  , finon  par  la  fineffe  de  l’efprit.  Un  feul 
exemple  fuffira  : il  s’agit  des  Quelleurs  ou  Thré- 
foriers  d’Athenes.  Ariftophane  les  noyé  tout  net, 
non  quod  ejicnt  rafûa^feà  a.  Si  un  mot  pareil 

3u’on  ne  peut  rendre  en  notre  langue  , eût  etc 
it  en  France  dans  un  cas  femblable , il  auroit  au- 
tant fait  fortune  que  quantité  de  nos  bons  mots 
qui  ne  font  que  trop  bien  reçus  & trop  durables. 
Le  bon  de  l’affaire  c’eft  que  Plutarque  même  con- 
vient que  ce  mot  étoit  extrêmement  loue.  Nous 
en  verrons  quelques  autres  dans  la  fuite  des  Co- 
médies , autant  qu’il  fera  poflible  de  les  rendre. 

3 ° Le  mélange  du  comique  & du  tragique , troi- 
fiéme  aceufation.  Véritablement  elle  ell  fondée, 
puifqu’en  effet  Ariftophane  monte  fouvent  fur  le 
cothurne  ; mais  il  refte  à examiner  comment.  Le 
fait-il  en  Pocte  tragique  > Non-,  mais  comme  il 
avoit  remarqué  que  l’art  de  la  parodie  lui  réuf- 
fiffoit , chés  un  peuple  qui  vouloir  rire  des  me- 
mes chofes  qui  lui  avoienc  arraché  des  pleurs , il 
y revient  éternellement  ; & il  n’y  a gueres  de  Tra- 
gédies ou  de  ces  morceaux  frappans  que  les  Athé- 
niens fçavoient  par  cœur , qu’il  ne  tourne  en  plai- 
fanteric  , en  y jettant  une  couche  de  ridicule  ou 

m Le  mot  UmU,  c'e(l>à-<lire.  larres  ou  roicHt  Ici  hommes  , fait  tout  le  Tel  de  la 
^fjtrit»  <ini  dant' l'idée  popalattc  déro-  plairanmie  contre  ces  Thrclôricrs.  ' 
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de  burlefquc,  tantôt  par  des  chaiigemens  ou  tranf 
pofitions  de  mots , tantôt  parl’application  impré- 
vue qu’il  en  fait.  Ce  font  des  guipures  tragiques 
donc  il  revêt  la  Mule  comique , pour  la  rendre 
plus  comique  encore.  Cratinus  en  avoir  ulé  de 
même  , &:  nous  Içavons  qu’il  fit  une  Comédie  in- 
titulée V/vji’c^pour  travellirHomere  & fonOdyflce. 
ce  qui  montre  que  les  beaux  efprits  & les  Poctes 
lont  à l’égard  les  uns  des  autres  à peu  près  Jes 
mêmes  dans  tous  les  rems  -,  &c  qu’on  peut  dire  à 
cet  e'gard  d’Atlicnes  , cefi  tout  comme  ici.  Je  prou- 
verai ce  lylfêmc  par  les  faits,  fur-tout  par  rapport 
aux  railleries  d’Arilfophane , lur  nos  trois  célébrés 
Tragiques.  Or  cela  étant  ainfi,  ce  mélange  tant  re- 
proche à Ariftophane  ne  palTera  pas  pour  être 
aufli  rcpréhcnfible  que  le  veut  Plutarque.  Nous 
n’avons  befoin  ni  du  Virgile  travefti  , ni  des  pa- 
rodies de  nos  jours  , ni  du  Lutrin  pour  montrer  '' 
que  cette  bigarrure  peut  avoir  louvent  fon  méri- 
te Iclon  les  conjonéfures. 

4<'.  Il  faut  dire  la  même  chofe  en  général  de 
l’oblcurité , de  la  balfelfe  , de  l’enflure  , en  un  mot 
de  r inégalité  prétendue  de  ftyle  qui  met  Plutar- 
que en  colère.  Ces  reproches  ne  conviennent  en 
aucune  maniéré  à un  Poëtc  donc  le  ftyle  a toujours 
paflé  pour  être  extrêmement  attique  , mais  d’un 
atticilmc  qui  le  rendoit  infiniment  cher  aux  ama- 
teurs du  goût  d’Athenes.  Plutarque  en  ceci  a peut- 
être  blâmé  les  chœurs  dont  le  langage  tantôt  éle- 
véjtantôt  burlcfque  , & toujours  fort  poétique, pa- 
roît  peu  convenable  à la  Comédie. Mais  ces  chœurs 
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qu’elle  avoir  emprunte's  de  la  Tragédie  en  naîf^ 
fane  croient  alors  à la  mode , principalement  pour 
me'dirc,&  Ariftophane  les  admit  comme  les  autres 
Poëtes  de  (on  tems , du  moins  dans  la  vieille  Comé- 
die & peut-être  dans  la  moyenne  -,  au  lieu  que  Mé- 
nandre les  fupprima  moins  par  goût  que  par  décret 
public.  Ce  n’cft  donc  pas  fur  cet  aflêmblage  de 
lerieux  & de  comique  qu’il  faut  condamner  Arif 
tophane  pour  élever  Ménandre. 

5".  Un  cinquième  reproche  , c’eft  de  n’avoir 
pas  obfervé  les  caractères  ^ d’avoir, par  exemple , 
fait  parler  les  femmes  en  orateurs,  & les  orateurs 
en  clclaves  : mais  on  verra  bien  par  les  perfonna- 
ges  critiqués , que  cette  objeélion  tombe  d’elle- 
même  5 & il  fumt  de  dire  ici  qu’un  Poëte  qui  pei- 
gnoit  non  pas  feulement  des  perfomiagcs  en  l’air, 
mais  des  perfonnes  réelles  , des  hommes  connus, 
des  citoyens  qu’il  nommoit  par  leur  nom  , qu’il 
joüoit  fous  leur  mafque , & (ous  leurs  habits  , qu’il 
marquoit  enfin  d’un  fer  brûlant , ( fi  j’ofe  u(er  de 
cette  comparaifon  ) à la  vûe  de  tout  un  peuple 
extrêmement  fier  & moqueur , il  (uffit  encore  une 
fois  de  dire  qu’un  tel  Poëte  ne  manquoit  pas  a(fu- 
rément  fes  caraéleres.  Sa  licence  applaudie  ne  le 
juftifie  que  trop  de  ce  côté-là.  Il  s’expofoit  pour- 
’ tant , s’il  eût  déplu , au  fort  d’Eupolis , qui  fur  une 
Comédie  des  Noyés , où  il  déchiroit  imprudem- 
ment des  particuliers  plus  puiffans  que  lui  , fut 
pris  & noyé  plus  cffcébvement  que  ceux  qu’il  avoir 
noyés  en  plein  Théâtre. 

i 6°.  La  critique  qui  condamne  le  fel  d’Arifto- 
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phane  comme  trop  acrimonieux  eft  plus  folide.’ 
Tel  etoic  le  goût  cl’une  Comédie  licencieulc  qui 
fc  permettoit  tout , parce  qu’on  rioit  de  tout  par- 
mi une  nation  jaloulc  de  fon  excelTive  liberté , & 
ennemie  de  tout  air  de  fupériorité  & de  domina- 
tion J car  le  génie  d’indépendance  produit  natu- 
rellement un  goût  de  raillerie  plus  mordante  que 
délicate  : ce  qu’il  eft  aifé  de  rcconnoîtrc  dans  la 
plupart  des  peuples  infulaires.  Si  nous  ne  difons 
pas  , avec  Longin  , que  le  gouvernement  popu- 
ch.  laire  anime  l’éloquence  , & que  le  joug  d’une 
domination  légitime  l’étouffe  j au  moins  eft  - il 
aifé  de  juger  par  l’évenement , que  l’éloquen- 
ce prend  différentes  formes  félon  les  gouverne- 
mens  différens.  Plus  vive  & plus  emportée  dans 
une  république  , elle  eft  plus  douce  & plus  infi- 
nuante  dans  une  Monarchie.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  de  la  raillerie,  j Elle  fuit  le  tour  des  ef 
prits,  &lcs  efprits  fuivent  celui  du  gouvernement. 
Ainfi  la  raillerie  républicaine  fur  toute  celle  du 
fiécle  dont  nous  parlons , devoir  être  bien  plus 
forte  que  dans  le  fiecle  qui  fuivit , par  la  même 
raifon  que  celle  d’Horace  étoit  plus  fine , & celle 
de  Lucilius  plus  épicée , fi  j’ofe  ufer  de  ce  terme. 
En  effet  le  ragoût  de  la  médifiince  fut  toûjours  un 
mets  délicieux  pour  la  malice  humaine  ; mais 
l’aftàifonnement  de  ce  mêts  s’eft  toûjours  diverfi- 
fié  fuivant  les  mœurs  plus  ou  moins  polies  : & il 
faut  entendre  par  politefle  , ce  fçavoir  vivre  , cet 
art  de  fc  gêner , de  contraindre  fes  fentimens  & 
fes  airs , qui  eft  le  fruit  de  la  dépendance.  S’il 
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s agifToit  de  prononcer  fur  ces  deux  efpeces  de 
plaifancerie , quoique  l’une  & l’autre  ait  Ion  prix  , 
il  n’y  auroit  pas  à oalancer  -,  tous  les  fuffrages  fe 
réuniroient  en  faveur  de  la  fécondé,  fans  me'pri- 
fer  pourtant  la  première.  Aulïi  prc'fe'rera-t’on  Mé- 
nandre J mais  on  ne  dédaignera  pas  Ariftophane  ; 
d’autant  plus  qu’il  fut  le  premier  à quitter  cette 
étrange  méthode  de  mordre  impunément  à droit 
ou  à tort , & que  par  une  Comédie  d’un  autre 
goût , il  donna  lieu  à la  maniéré  plus  agréable  & 
moins  dangereufe  de  Menandre.  Sur  quoi  il  y au- 
roit encore  une  diftindion  à faire  entre  l’acri- 
monie de  l’un  & la  douceur  de  l’autre  : c’eft  que 
cette  acrimonie  & cette  douceur  ne  fe  trouvent 
répandues  dans  leurs  Ouvrages  , que  parce  q^ue 
l’un  cmploïoit  des  traits  perfonnels  , & l’autre  des 
traits  généraux  ; ce  qui  lailfe  toujours  la  liberté 
d’examiner  s’il  ne  peut  pas  y avoir  une  égale  déli- 
catclTc  dans  les  deux  maniérés.  Nous  le  verrons 
par  le  détail  : difons  ici  feulement  que  l’efprit  ré- 
gnant , ou  l’amour  des  peintures  parlantes  & des 
fortes  touches  de  pinceau  juftifieroiént  encore 
Ariftophane  d’avoir  tourné  , comme  le  prétend 
Plutarque  , la  rufe  en  malignité  , la  naïveté  en 
betife , les  ris  en  farce , & les  amours  en  effron- 
terie , ft  dans  quelque  ftecle  que  ce  puiffe  être  un 
Poète  pouvoit  être  excufablc  de  peindre  les  ridi- 
cules & les  fcélerats  publics  tels  qu’ils  font. 

7°.  Enfin  c’eft  par  un  pur  motif  d’intérêt  fe- 
cret  qu’Ælien , Plutarque  , & plufieurs  autres 
condamnent  ce  Poëte  fans  appeL  Socrate  qu'il 
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Ecrdit , dit-on , a à l’iiiftigation  de  deux  mifc'ra- 
Ics  & par  une  vengeance  poétique , c’cl1:-à-dirc*, 
plus  que  Vatinicnne  , tient  trop  au  caur  des  hon- 
nêtes gens  , pour  lui  pardonner  un  crime  fi  horri- 
ble. C’eft  ce  .qui  leur  a infpire  une  haine  impla- 
cable contre  Ariftophane.  L’erprit  philolophique 
s’en  eft  mêle  ^ &;  cet  cfprit , quand  il  s’y  met , cil 
plus  dangereux  qu’aucun  autre.  Un  ennemi  ordi- 
naire peut  avoüer  quelques  bonnes  qualités  dans 
Ion  ennemi  ^ mais  un  ennemi  philolophc  & par- 
tial par  philolophie  , veut  détruire  entièrement 
celui  qui  l’a  blefle  dans  la  partie  la  plus  fenfiblc 
du  cœur  , je  veux  dire  , dans  Ion  attachement  à 
quelqu’amorceur  d’cfprits  , tel  qu’ètoit  Socrate. 
L’cfprit  cfl:  ce  qu’il  y a de  plus  libre  & de  plus 
délicat  lur  la  liberté  , dans  l’homme.  On  peut  tout 
fur  les  biens  , fur  fà  vie  , fur  fa  réputation  ; mais 
rien  lur  fes  jugemens.  Or  fi  quelqu’un  a été  ailes 
infmuant  pour  fe  concilier  les  efprits , & faire  fecle 
dans  une  république,  l'on  fe  lacrifîera  pour  lui , 
& l’on  ne  pardonnera  pas  à quiconque  aura  oie  l’at- 
taquer jullement  ou  injullement, parce  qu’on s’cll 
érigé  en  idole  cette  vérité  réelle  ou  imaginaire 

3u’il  foutenoit.  Cette  haine  même  loin  de  s’étein- 
re , ne  fera  que  fe  perpétuer  de  fiecle  en  fîccle  ; 
& de  là  naît  cette  étonnante  diverfité  qui  fe  ma- 
nifclle  dans  lès  jugemens  fur  les  hommes.  Arif- 
tophane 


« U n’cft  pas  certain  qu'Ariftophaoe 
aie  ix.i  caufe  de  la  mort  de  Socrate.  Il 
n'en  fut  pas  moins  coupable  pour  l’a- 
voir aceufé  publiquement  d'impictd  , 


comme  il  le  fit  dans  fes  Nuées.  Woyét 
l'article  qui  prifccdera  ce  que  nous  di- 
rons de  cctie  Comédie. 


de 
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tophane  obtiendra-c’il  jamais  eracc  des  difciples 
<le  Platon  qui  fait  de  Socrate  Ion  he'ros  ? il  ne  faut 
pas  l’efpcrer.  Tout  autre  avouera  qu’Ariftophane 
peut  avoir  été  un  méchant  homme  en  une  occa- 
fion , & du  refte  un  bon  Poète  ; mais  ce  difcernc- 
ment  ne  convient  pas  à la  paflion  & au  préjugé  : 
& c’eft  pourtant  l’un  & l'autre  qui  fait  les  répu- 
tations en  bien  ou  en  mal. 

8“.  Comme  je  joins  ici  mes  raifons , bonnes  ou 
mauvaifes , pour  & contre  Ariftophane  , à celles 
de  Frifclîlinus  fon  défenfeur , je  ne  dois  pas  omet- 
tre une  chofe  qu’il  a oubliée  , & qui  peut  être  a 
mis  Plutarcjue  de  mauvaife  humeur  fans  compter 
le  refte  : c eft  la  mafcarade  éternelle  qui  régné 
dans  les  Comédies  d’ Ariftophane , comme  les  Ar- 
lequinades  fur  le  Théâtre  des  Italiens.  Des  nuées, 
des  grenouilles , des  guêpes  , des  oifeaux  : quels 
perfonnages  ! Ils  ont  dû  paroître  bien  bizarres  à 
Plutarque  accoutumé  à une  toute  autre  efpece  de 
Ipeélacle  comique  , & combien  plus  doivent-i's 
nous  le  paroître  à nous  qui  avons  une  efpece  de 
Comédie  toute  nouvelle , &peu  connue  des  Grecs 
& des  Romains  ! Voilà  le  vrai  & le  folide  reproche 
qu’on  peut  faire  à notre  Poète  *,  il  renferme  tous 
les  autres.  Prétendrois-je  le  juftifier  ? non  ; vaine- 
ment dirois-je  qu’Ariftophane  écrivoit  pour  un 
ftecle  qui  vouloir  du  fpeÂacle  , du  faillant  & du 

frotefque  dans  les  peintures  fatyriques  j que  les 
rouhana  des  Speélateurs  refufés  quelquefois  à 
Cratinus  & prodigués  à Ariftophane,  l’obligeoient 
jde  plus  en  plus  à fuivre  ce  goût  dominant , pour 
Tome  ni.  ' . . E 


* 
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ne  pas  cchoüer  par  des  peintures  plus  fines  & 
moins  frapances;que  dans  un  état  où  la  politi- 

3ue  alloit  à démalqucr  tout  ce  qui  avoit  l’air 
'ambition  , de  fingufarité , ou  de  friponnerie  , la 
Comédie  s’étoit  érigée  en  harangueufe  ,en  réfor- 
matrice , en  donneufe  d’avis  propres  à émouvoir 
Je  peuple  fur  fes  plus  chers  interets  ; qu’enfin  cette 
meme  Comédie  dans  le  defiein  de  gourmanderle 

nie  & de  lui  plaire  , s’arrogeoit  tous  les  droits 
éloquence  , dont  les  traits  n’étoient  que  trop 
forts  , en  fc  réfervant  des  touches  de  pinceau  plus 
marquées  encore.  Toutes  ces  raifons  & beaucoup 
d’autres  ne  feroient  que  blanchir , & l’on  me  fer- 
nieroit  la  bouche  d’un  feulmot  qui  feroir  applau- 
di: c’ell  qu’un  telfiecle  étoit  digne  decompallion; 
& de  ce  fiecle  paflànt  fuccelTivement  aux  fuivans 
jufqu’au  nôtre  , on  concluroit  tout  bas  que  nous 
leufs  avons  le  lens  commun  en  partage  : conclu- 
fion  flateufe  trop  reprochée  aux  François  ; mais 
qui  renverfe  imperceptiblement  le  prétendu  pré- 
jugé en  faveur  de  l’antiquité.  A lavûede  quantité 
d’heureux  traits  , qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer dans  Ariftophane,  peut-être  plaindroit- on 
encore  par  pitié  un  tel  génie  d’avoir  eu  affaire  à 
des  fots.  Mais  dans  quel  fiecle  n’y  en  a t’il  pas  > 
& ne  craignons -nous  point  nous -mêmes  que  la 
poftérité  ne  juge  de  MoIiere  & de  fon  fiecle , com- 
me on  veut  aujourd’hui  juger  d’Ariftophane  > Mé- 
nandre changea  de  goût  & fut  applaudi  dans  A- 
thenes , mais  dans  Athènes  changée.  Tcrence  l’i- 
mita à Rome , ôc  mérita  d’être  préféré  à Plaute  ^ 
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quoique  Ce'far  ne  l’appellât  qu  un^demiMenandre, 
parce  qu’il  paroiflbit  manquer  de  cette  vivacité 
& de  cette  force  qu’il  nomme  ^vis  comica..  On  s’ell 
lafïe  depuis  du  goût  de  Menandue  &deTerence 
à la  vue  de  Moliere  qui  a paru  comme  un  nou- 
vel aftre  en  ouvrant  une  nouvelle  carrière.  Hé, 
qui  peut  répondre  qu’en  fuppofant  les  mêmes  in- 
tervalles de  tems  qui  fe  trouvent  entre  ces  quatre 
génies  , il  n’en  naîtra  pas  quelque  autre  , ou  plu- 
tôt quelque  goût  different,  qui  fera  tomber Mcÿ- 
liere  à fon  tour?  Sans  aller  plus  loin  , les  Anglois 
nos  voifins  ne  le  trouvent-ils  pas  un  peu  froid? 
qu’ils  ayent  railon  ou  non  , c’cll  une  queftion  à 
part.  Tout  ce  que  je  prétends,  c’eft  qu’on  devroit 
conclure  ce  que  je  dis  ; à fçavoir  que  les  Autheurs 
comiques  doivent  vieillir  comme  les  modes  , ü 
l’on  prend  uniquement  chaque  fiecle  & chaque 
climat  pour  la  règle  fouveraine  du  goût.  Mais 
parlons  plus  précilément , & par  une  analyle  exac- 
te tâchons  de  dilcerner  dans  la  Comédie  même , 
foit  d’Ariftophane  & de  Plaute  ; (oit  de  Mcnandre 
& de  Terence  ; foit  de  Moliere  & de  fes  concur- 
rens  (s’il  en  a),  ce  qui  ne  vieillit  point,  ce  qui  doit 
plaire  dans  tous  les  fîecles , & chés  toutes  les  Na- 
cions. 

XI.  Je  dis  dans  la  Comédie  même  : ce  qu’il  faut 
bien  oblèrver  j car  il  y a entr’elle  & les  autres  oeu- 
vres de  littérature , fur  tout  la  Tragédie , une  dif- 
férence effentielle  que  les  ennemis  de  l’antiquité 
«e  veulent  pasappcrcevoir , &que  je  vais  tâcher 
-de*  rendre  palpable.  - . ; 


DifFérenee 
renurqaable 
entre  le  goût 
de  la  Comé- 
die SC  les  an- 
tres outrages 
d'cfpriujuanc 
à 1a  durees 
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Tous  les  ouvrables  fc  fcnccnt  du  fiecle  où  ils 
font  ne's.  Ils  en  portent  l’empraintc.  Les  mœurs  & 
les  tems  y font  marques  par  des  traits  ineffaça- 
bles. Si  l’on  açcorde  que  les  plus  beaux  fiecles 
paffes  font  grofîiers  en  comparailon  & au  gré  du 
nôtre , le  procès  des  anciens  eft  fait  ; & il  Faudra 
convenir  de  la  rudeffe  tant  reprochée  de  nos  jours 
à leurs  ouvrages.  L’hiftoire  feule  femble  être  à 
couvert  de  ce  reproche.  On  n’ofe  s’avifer  de  dire 
au  fujet  d’Herodotc  & de  Thucydide  , de  Titelive 
& de  Tacite  ce  qu’on  a dit  fans  façon  d’Homere 
& des  Poètes  Grecs  où  Latins.  Pourquoi  celaî 
c’eft  que  l’hiftoire  va  droit  à fon  but  en  racon- 
tant les  maniérés  Sc  les  mœurs  des  peuples, quelles 
qu’elles  puiflent  être.  Elle  eft  indépendante  de  fa 
matière  -,  il  ne  refte  qu’à  examiner,  fon  art.  L’hif, 
toire  de  la  Chine  bien  écrite  pourroit  plaire  au-, 
tant  aux  François  que  celle  de  France.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  autres  ouvrages  d’efprit , ils  dé- 
pendent de  leurs  fujets  , & par  confequent  des 
mœurs  & des  maniérés  du  tems  où  ils  ont  été  com- 
pofés  ; du  moins  c’eft  par-là  qu’on  veut  les  envi- 
lager.  Chofe  injufte  ; car,  comme  nous  l’avons  dit 
bien  des  fois  , tous  les  Ecrivains  , par  exem- 
ple , les  Orateurs , & fur  tout  les  Poètes , font  pein- 
tres & rien  de  plus.  Ils  peignent  la  nature  telle 
qu’ils  la  voyent  , avec  l’appanage  de  l’éducation 
qui  la  varie  dans  tous  les  tems  & tous  les  cli- 
mats , fans  la  changer  entièrement.  Mais  on  veut 
que  leur  fucccs  dépende  en  partie  de  leur  matiè- 
re j c’eft-à-dire  , de  cet  acceffoire  qu’on  méfurç 
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fur  l’accefToire  d’aujourd’huy.  Suivant  ce  pre'jugé 
les  Orateurs  font  plus  dépcndans  de  leur  matière 
que  les  Hiftoriens,  & les  Poètes  plus  que  les  Ora- 
teurs : aufli  fait-on  plus  de  grâce  de  nos  jours  à 
Hérodote  ou  à Suétone  , qu’à  Démofthene  ou  à 
Cicéron , & plus  aux  uns  & aux  autres , qu’à  Ho- 
mère ou  à Virgile.  Cela  va  par  degrés  -,  & pour  re-, 
venir  au  point  dont  nous  lommes  partis , on  fait 
(par  la  même  raifon  imperceptible  ) beaucoup 
moins  grâce  ou  juftice  aux  Poètes  tragiques,  qu’a 
tous  les  autres.  D’où  vient?  c’eft  (^ue  leurs  pein- 
tures font  plus  examinées  du  côte  de  la  matière 
que  de  l’art.  Ainfi  l’on  fifflera  l’Achille  & l’Hip- 
polyte  d’Euripide  auprès  de  ceux  de  Racine  , fans 
confiderer  que  ceux  - ci  feront  peut-être  fifflés  à 
leur  tour  dans  un  fiecle  plus  reculé  , ü l’on  fuit 
la  même  réglé  de  juger  en  mefurant  tout  au  fie- 
cle  ou  l’on  vit. 

Mais  après  tout  la  Tragédie  n’ayant  pour  objet 
que  les  pallions , eft  beaucoup  moins  expofée  à la 
bizarrerie  de  notre  goût , qui  veut  tout  regler  fur 
nos  maniérés.  Car  quoique  les  pallions  Grecques 
foient  fouvent  revêtuès  de  modes  & d’ufages  qui 
nous  choquent,  elles  percent  pourtant  à travers 
ce  voile,  quand  elles  font  bien  touchées,  comme 
on  ne  peut  nier  quelles  ne  le  foient  dans  Efchylc, 
Sophocle  & Euripide.  Le  principal  l’emporte  donc 
fur  l’accelToire.  L’accelloire  confille  dans  les 
-mœurs , & les  pallions  font  le  principal.  Grecques 
ou  Françoifes , il  n’importe , lespaluons  fe  reliem- 
blent  plus  par  ce  qu’ elles  ont  de  commun  danç 

E iij 
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tous  les  tcms  qu’elles  ne  different  par  ce  qu’elles 
conmuflent  de  particulier  dans  chaque  fiecle. 
Nos  trois  Poctes  tragiques  en  font  donc  quittes 
pour  quelques  railleries  qui  retombent  à plomb 
fur  leur  fiecle  ; mais  leur  uecle  & eux  fc  trouvent  " 
bien  dédommagés  par  l’admiration  qu’on  ne  fçau- 
roit  refufer  à leur  art. 

La  Comédie  ell  beaucoup  plus  à plaindre  : non 
feulement  fon  objet  eft  le  ridicule  , qui  par  fa  dé- 
pendance des  maniérés  change  dans  tous  les  tcms 
ôc  chés  toutes  les  nations , quoique  pour  le  fonds 
il  foit  le  meme  -,  mais  l’art  comique  confifte  en., 
cote  à attraper  ce  ridicule  au  gré  des  fpeéfa-* 
tcurs  préléns  &:  non  à venir.  La  Comédie  à beau 
atteindre  fon  but  & divertir  le  parterre  pour  qui 
elle  eft  faite  ; fi  elle  paffe  à la  pofterité  , comme 
dans  un  monde  nouveau , on  ne  la  reconnoît  plus  ; 
èlle  y devient  étrangère , parce  quelle  n’y  trouve 
ni  les  mêmes  originaux , ni  le  même  ridicule , ni 
les  mêmes  fpeélatcurs  : mais  des  leéfeurs  impi- 
toïablcs  qui  lui  font  un  procès  de  les  ennuyer  après 
avoir  réjoui  Athènes , Rome  ou  Paris  j car  latnefe 
eft  générale,  & enveloppe  tous  les  Poëtes  & tous 
les  âges.  En  un  mot , la  Comédie  eft  l’efclave  de  fa 
matière  & du  goût  régnant  , fervitude  que  n’é- 
prouve pas  la  Tragédie  au  même  degré,  par  la  di* 
verfité  (bien  comprife)  des  objets  de  l’une  & de 
l’autre.  C’eft  pour  cela  qu’en  fuppofant  dans  tous 
les  fiecles , des  critiques  ( comme  il  y en  eut  toû- 
jours  ) qui  méfurent  tout  au  même  compas  , laCo*- 
médie  d’Ariftophane  a vieilli  pour  eux  j celle  dé 
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Menandre  a fait  c^uelque  tcms  leurs  délices  : & 
quoique  rajeunie  a Rome  , elle  a enfin  éprouvé 
l’injure  des  ans  ; la  mufe  de  Moliere  a prefque  fait 
oublier  l’une  & l’autre,  & fe  tiendroit  encore  fur  fes 
brodequins  ( comme  dit  Boileau  ) fi  l’avidité  des 
chofes  nouvelles  ne  rendoit  à la  fin  ennuyeux  fur 
le  Théâtre  ce  qu’on  y a trop  fouvent  admiré. 

Ceux  qui  ont  tâché  de  rendre  leur  jugement 
indépendaiTt  des  mœurs  & des  ufages  ( & il  y en 
eut  aufii  toujours)  n’ont  pas  jugé  fi  rigoureufement 
ni  les  Autheurs  ni  les  fiécles.  Us  ont  lenti  que  tous 
les  fiecles  polis  fe  reffcmbloient  à certains  égards 
eflentiels , & ne  difFéroient  que  par  certaines  ma- 
niérés pour  le  moins  indifférentes  , hormis  la  Re- 
ligion ; que  par-tout  où  regnoit  l’efprit , la  poli- 
teffe , l’abondance  & la  liberté , on  voyoit  aulli 
regner  un  goût  fur  & fin  qu’on  n’exprime  point , 
& qui  fe  fent  par  qui  fçait  lentir  j qu’Athenes  cet- 
te inventrice  de  tous  les  arts  , cette  mere  du  goût 
Romain  , & depuis  univcrfel,  n’étoitpas  compo- 
fée  de  bêtes  j qu’cnfin  le  fiecle  des  grands  hom- 
mes d’Athenes  & celui  d’Augufte  ayant  toujours 
paffé  pour  des  fiecles  privilégiés  , quoiqu’on  y 
Uiftinguât  de  mauvais  Autheurs  , comme  en  ce 
tems-ci,  il  falloir  fufpendre  la  critique  & aller  bri- 
de en  main  avant  que  de  prononcer  fi  facilement 
fur  le  mérite  des  fiecles  & des  Autheurs  loués  uni- 
verfellement  en  fait» de  goût.  Arrêtés  par  cette 
confidération  fi  fimple , ils  ont  tâché  de  remonter 
à la  fource  du  goût  ; & ils  ont  trouvé  qu’il  y a ^ 
non  feulement  utfb  beauté  immuable  de  tous  les 
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tcms  & de  tous  les  pays  , de  meme  qu’un  fens 
commun  qui  ne  vieillit  point  ; mais  encore  une 
forte  de  beauté  qui  change  & qui  varie  , beauté  dé- 
pendante des  conjonélures  & des  lieux,beauté  plus 
ou  moins  durable , félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
conforme  à cette  première  beauté  dont  nous  par- 
lons i'que  l’une  ne  fe  rencontre  jamais  lans  un  mé- 
langé de  l’autre, parce  qu’il  n’y  a rien  ici  bas  de 
parfait  j & que  de  ces  deux  chofes  réiTnics  rcfulte 
ce  qu’on  appelle  le  goût  d’un  fiecle  : j’entens  tou- 
jours un  fiecle  fpirituel  & polij  un  fiecle  dont  les 
oeuvres  laiffent  apres  lui  un  long  fouvenir  , un  fic- 
elé qu’on  tâche  d’imiter  ou  de  critiquer  apre's  en 
avoir  perdu  la  trace  à force  de  révolutions. 

Sur  ce  principe  incontellable  d’un  beau  univer- 
fel  & abfolu  , & d’un  beau  relatif  & particulier , 
dont  le  mélange  ne  fe  trouve  que  trop  inégal  de 
nos  jours  , il  eft  aife  d’apporter  la  raifon  de  nos 
divers  jugemens  fur  les  anciens , particulièrement 
fur  Ariftophane.  Confiderons  - le  uniquement  du 
côté  des  beautés  qui  plaifoient  aux  Athéniens 
qui  ne  nous  plaifent  plus , nous  le  condamnerons 
fans  même  examiner  fi  cette  efpece  de  beautés 
n’avoit  pas  quelquefois  fa  fource  dans  le  vrai  beau 
quoiqu’elle  paroilfe  en  fortir  à force  d’être  outrée. 
Nous  ne  lui  fçaurons  pas  même  gré  d’avoir  fait 
rire  le  peuple  le  plus  raffiné  qu’il  y eût  alors  j nous 
irons  jufqu’à  mettre  ce  peuple  avec  fon  atticifme 
au  rang  aes  fauvages  qu’il  nous  plaît  de  dégrader,' 

f>arce  qu’ils  n’ont  en  partage  que  l’innocence  & 
e bon  fens.  Mais  n’avons-nous  pUs  dans  nos  moeurs; 

mêmq 
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mêmc(  plus  polies  , fi  l’on  veut ,)  ces  beautés  de 
mode  qu’on  voit  pafTer  dans  les  écrits  comme  dans 
le  pcfte  , ces  beautés  fi  cheres  à notre  amour  pro- 
pre , mais  qui  déplairont  peut-être  à nos  neveux  ? 
Soyons  plus  équitables  : laiflons  \cbeau  relatif  pour 
ce  qu’il  vaut  dans  chaque  fîecle  -,  ou  fi  nous  en 
voulons  décider , difons  que  ce  qui  s’en  trouve 
dans  Ariftophane , Menandre  & Moliere  pouvoir 
être  bien  placé  pour  leur  tems  j mais  qu’en  le  com- 
parant au  vrai  beau  , cette  partie  relative  d’AriC 
tophane  étoit  un  coloris  outré  ; celle  de  Menandre 
un  coloris  trop  foible , & celle  de  Moliere  un  ver- 
nis fingulier  compofé  de  l’un  & de  l’autre,  ou  plu- 
tôt inimitable , fans  paroître  imité’,  mais  toûjours 
dépendant  des  années  qui  l’altéreront  peu  à peu , 
à mefure  que  nos  idées  ( que  nous  voïons  chan- 
ger tous  les  jours  ) le  trouveront  fenfiblemcnt 
changées.  Hé , ne  le  font-elles  pas  confidcrable- 
ment  depuis  Moliere  ? S’il  revenoit  au  monde  il 
lui  faudroit  prefque  tenter  de  nouvelles  routes. 

A l’égard  des  beautés  inaltérables,  dont  la  Co- 
médie eYl  beaucoup  moins  fufceptiblequelaTra- 
gédie , s’il  eft  queftion  d’en  prononcer , ne  met- 
tons pas  aifément  Ariftophane  & Plaute  au-def- 
fous  de  Menandre  & de  ’Terence.  Balançons  mê- 
me avec  Defprcaux  à préférer  le  Comique  Fran- 
çois aux  Comiques  Grecs  & Latins.  Donnons  feu- 
lement avec  lui  la  grande  réglé  de  plaire  en  tout 
fiecle  , & le  dénoument  de  toutes  les  difficultés 
fur  la  préférence.  Cette  réglé  & ce  dénoument  nç 
^ont  autres  que  le  but  de  la  Comédie. 

Tome  II J.  F 
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• Etudiés  b Cour , & connoiffés  la  Ville  : 

L’une  & l’autre  eft  toujours  en  modelles  fertile. 

C’eft  par  - là  que  Moliere  illuftrant  fes  écrits  • 

Peut-être  de  Ton  art  eût  remporté  le  prix  , 

Si  moins  ami  du  peuple  en  fes  doûes  peintures 
Il  n’eût  point  bit  fouvcnt  grimacer  fes  figures. 

Quitté  pour  le  bouffon  l’agréable  & le  fin , 

Et  fans  honte  à Tercnce  allié  Tabarin.. 

Véritablement  Ariftophane  & Plaute  ont  fait 
cette  indigne  alliance  , & beaucoup  plus  que  Mo* 
liere  : c’cit  en  cela  qu’il  faut  les  blâmer.  Ce  qui 
plaifoit  alors  à Athènes  & à Rome  n’étoit  qu’une 
beauté  paflagere  , qui  n’avoit  pas  un  fondement 
légitime  fur  la  vraie  beauté.  Aulïl  ce  goût  chan- 
gea-t-il. Mais  fi  nous  condamnons  en  ceci  leur  fie- 
cle  , quel  hecle  ne  mérite  pas  d’être  condamné  î 
Rapportons  tout  au  goût  univerfel , & nous  trou- 
verons dans  Ariftophane  autant  pour  le  moins  à 
eftimer  qu’à  cenfurer. 

XII.  Mais  avant  que  de  pafler  à fes  œuvres , on 
me-  pardonnera  encore  quelques  réflexions  fur  le 
parallèle  de  la  Tragédie  & de  la  Comédie.  La 
première  , quoique  difterente  félon  les  tems  & les 
Poètes , eft  uniforme  par  fa  nature , étant  fondée 
fur  les  paflions  qui  ne  varient  jamais.  Il  n’en  eft 
pas  ainfî  de  la  fécondé.  Quelque  différence  qu’on 
trouve  entre  Efchyle,  Sophocle  & Euripide  ; entre 
Corneille  & Racine  -,  entre  les  François  & les  Grecs, 
on  n’en  trouvera  pas  afies  pour  établir  diverfes  ef 
pecesde  Tragédies.  Les  œuvres  de  ces  grands  maî- 
tres font  en  quelque  forte  femblables  aux  Néréï, 
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des , dont  Ovide  dit  inge'nieufemcnt , »>  qu’elles 
» avoient  un  air , non  pas  à la  vérité  le  même , 

»>  mais  tel  qu’il  lailToit  aifément  reconnoître  qu’el- 
M les  étoient  iôcurs.  cc 

Facics  titn  omnibus  un* 

Nec  diverfk  tamen  , qualem  dtcct  ejfe  fororum. 

La  raifon  eft  que  les  mêmes  pallions  en  font  l’â- 
me & le  jeu.  A l’égard  des  Comédies  d’Ariftoplia- 
ne  & de  Plaute , de  Menandre  & de  Terence  , de 
Moliere  & de  Tes  imitateurs  , fi  on  les  confronte 
cntr’elles , on  trouvera  à la  vérité  quelqu’air  de  ' 
famille , ( s’il  eft  permis  de  pouffer  cette  comparai- 
lon  ) mais  beaucoup  moins  marqué  à caufe  de  la 
différence  que  contraélcnt  le  ridicule  & le  plaifant 
quant  aux  manières  de  chaque  fiecle.  On  ne  les 
prendra  pas  pour  Iceurs , mais  au  plus  pour  pa- 
rentes éloignées.  La  Mufe  d’Ariftophane  & de 
Plaute  ( à la  bien  définir  ) eft  une  Bacchante , pour 
ne  rien  dire  de  pis  , dont  la  langue  médifante  eft 
détrempée  de  nel , & dont  le  poifon  dangereux 
rcffemble  à celui  de  l’afpic  & de  la  vipere  \ mais 
dont  les  faillies  malignes  & les  caprices  ingénieux 
portent  plutôt  leur  coup  qu’on  ne  s’en  eft  aperçu. 
La  Mufe  de  Terence , & par  conféquent  celle  de 
Menandre  , eft  une  beauté  fimple  & fans  fard , 
mais  enjouée  ; dont  les  traits  font  plus  fins  que 
frappans  , plus  doux  que  forts  , plus  naïft  & plus 
mocieftes  que  grands  & fiers  ; mais  toujours  infi- 
niment naturels. 

Ce  n’eft  pas  un  portrait , une  image  femWable  : 

C'eft  un  fils . on  amant , un  peie  véritable. 

F ij 
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Quant  à la  Mule  de  Molière , elle  n’cft  pas  tou- 
jours vêtue  en  bourgeoife  républicaine  , comme 
celles  des  Grecs  & des  Latins  ^ elle  prend  fouvent 
des  airs  de  qualité , & fort  de  fon  état  jufqu’à  (è 

f>arer  avec  grâce  des  plus  brillans  atours.  Elle  mc- 
e toujours  dans  Tes  maniérés  de  l’élegance  au  ba- 
dinage , de  la  force  à la  délicateflé , de  la  grandeur 
& de  la  fierté  même  à la  naïveté  &:  à la  roodeftie. 
Si  quelquefois  en  faveur  du  peuple  elle  s’émancipe 
à admettre  la  mafearade  , ce  font  des  momens  de 
joïe  folle  dont  elle  revient  bientôt , & qui  durent 
aufii  peu  que  ceux  d’une  legere  yvrefle.  La  pre- 
mière peut  être  peinte  entourée  de  petits  Satyres, 
les  uns  bouffons,  les, autres  délicats-,  mais  tous 
extremément  libres  & malins , véritables  linges 
toujours  prêts  à rire  en  face  & à montrer  au  doit 
l’honnête  homme  confondu  avec  le  fcelcrat.  On 
pcindroit  bien  la  fécondé  environnée  de  Génies 
dont  l’enfance  cil  pleine  d’agrémens  & de  candeur, 
que  la  nature  feule  a inftruits  à plaire  , & dont  le 
langage  emmiellé  eft  d’autant  plus  attrayant , 
qu’on  eft  moins  tenté  de  s’en  défier.  Les  Ris  déli- 
cats de  la  Cour  &:  ceux  de  la  ville  un  peu  plus  folâ- 
tres , fcmblent  accompagner  la  derniere , ôc  s’en 
être  rendus  inleparables.  Toutefois  refufera-t’on 
à la  Mufe  d’Ariftophane  ou  de  Plaute  l’avantage 
d’être  plus  vive  , plus  animée , plus  inventive  î à 
celle  de  Menandre  pu  de  Tcrence  la  gloire  d’être 
plus  naturelle  & plus  réfervée  ? enfin  à celle  de 
Moliere  l’heureux  fecret  d’avoir  allié  tout  le  fcl 
des  deux  premières  à un  art  (mgulier  qui  leur  étoiç 
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inconnu?  Rendons  à ces  trois  fortes  de  mérite  la  juf 
tice  qui  leur  eft  due.  Séparons  dans  chacun  d’eux 
l’or  pur  & véritable  d’avec  le  faux  or,fans  approuver 
ni  condamner  en  tout  ni  les  uns  ni  les  autres.  S’il 
faut  enfin  prononcer  iur  le  goût  général  de  leurs 
ouvrages , convenons  que  celui  de  Menandre  , de 
Terence  & de  Moliere,  plaira  plus  fans  contredit 
aux  honnêtes  gens  , & par  conféquent  qu’il  ap- 
proche |)lus  de  la  vraie  beauté,  ou  qu’il  elt  moins 
mélange  de  beautés  purement  relatives,  que  celui 
d’Arillophane  & de  Plaute. 

En  diilinguant  la  Comédie  par  les  fujets  , nous 
en  avons  trouvé  trois  fortes  chés  les  Grecs , & 
autant  chés  les  Latins  , en  la  diftiiiguant  comme 
eux  par  les  habits  : de  plus  en  la  diilinguant  par 
les  Autheurs  & les  tems  , nous  venons  d’en  voir 
trois  efpeces  5 mais  nous  en  verrons  encore  trois 
autres  claffes  , fi  nous  voulons  nous  arrêter  plus 

Î»articulicrement  à fa  matière.  Comme  le  Jbut  & 
es  réglés  générales  de  toutes  ces  efjpeces  de  Co- 
médie font  les  mêmes  , il  ne  fera  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  fc  les  remettre  fous  les  yeux  en 
racourci,  avant  que  d’expofer  la  derniere  divifion 
dont  je  viens  de  parler,  je  ne  puis  mieux  faire  à 
ce  fujet  que  de  tranfcrire  ici  la  xxv'  réflexion  du 
P.  Rapin  fur  la  poétique  en  particulier. 

XIII.  >’  La  Comédie , dit  il , efl  une  image  de  la 
» vie  commune.  Sa  fin  eft  de  montrer  fur  le  Théa- 
w tre  les  défauts  des  particuliers , pour  guérir  les 
» défauts  du  public  , & de  corriger  le  peuple  par 
»>  la  crainte  d’être  moqué.  Ainfi  le  ridicule  eft  ce 

F iij 


'Rtfltx.fuf 

Psrit  KS4. 

Réglés  ci- 
nerales.  de  l» 
Comédie. 


DIgitized  by  Coogl 


:xlvj  D I S C O U R S 

»>  qu’il  y a de  plus  eflenticl  à la  Come'dic.  Il  y à 
» un  ridicule  dans  les  paroles  , & un  ridicule  dans 
» les  chofes , un  ridicule  honnête  &:  un  ridicule 
» bouffon.  Ceft  un  don  purement  de  la  nature 
» que  de  trouver  le  ridicule  de  chaque  choie.  Car 
» toutes  les  allions  de  la  vie  ont  leur  beau  &:  leur 
» mauvais  côté , leur  plaifant  & leur  léricux.  Mais 
« Ariftote  q^ui  donne  des  préceptes  pour  faire 
>>  pleurer , n en  donne  point  pour  faire  rire.  Cela 
» vient  purement  du  génie  : l’art  & la  méthode  y 
»«  ont  peu  de  part  : c’ell  l’ouvrage  du  pur  naturel. 
>>  Les  Elpagnols  ont  le  génie  de  voir  le  ridicule 
« des  chofes  bien  mieux  que  nous.  Les  Italiens  qui 
»>  font  naturellement  Comédiens.  , l’expriment 
» mieux  : leur  langue  y eft  plus  propre  que  la  nô- 
« tre  , par  l’air  badin  quelle  a de  dire  ce  qu’elle 
»»  dit.  La  nôtre  peut  en  devenir  capable  quand 
« elle  fera  encore  plus  perfedionnée.'  Enfin  ce 
» touç  agréable  , cet  enjoument  qui  fçait  fou- 
»>  tenir  la  délicateffe  de  Ion  caradere , fans  tom- 
» ber  dans  la  froideur  ni  dans  la  bouffonnerie , 
« cette  raillerie  fine  qui  eft  la  fleur  du  bel  efprit,  eft 
« le  talent  que  demande  la  Comédie.  Il  faut  tou- 
»>  tefois  obferver  que  le  vrai  ridicule  de  l’art  qu’on 
» cherche  fur  le  Théâtre,  ne  doit  être  que  la  copie 
» du  ridicule  qui  eft  dans  la  nature.  La  Comédie 
»»  eft  comme  elle  doit  être,quand  on  croit  fe  trou- 
« ver  dans  une  compagnie  du  quartier  , ou  dans 
»>  une  affemblée  de  famille  , étant  au  Théâtre  j & 
w qu’on  n’y  voit  que  ce  qu’on  voit  dans  le  monde. 
i>  Car  elle  ne  vaut  du  tout  rien  dés  qu’on  ne  s’y 
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» reconnoîc  point , & dès  qu’on  n’y  voit  pas  fes 
» maniérés  & celles  des  pcrlonnes  avec  qui  l’on 
» vit.  Menandre  n’a  réulîi  que  par  - là  parmi  les 
» Grecs  : & les  Romains  penioient  être  en  conver- 
»>  fation  , quand  ils  afliftoient  aux  Comédies  de 
« Terence  ; car  ils  n’y  trouvoient  rien  que  ce 
» qu’ils  avoient  coutume  de  trouver  dans  les  Com- 
»>  pagnies  ordinaires.  C’eft  le  grand  art  delaComé- 
« die , de  s’attacher  à la  nature  , & de  n’en  fortir 
M jamais  ; d’avoir  des  fentimens  communs  & des 
»•  expreflions  qui  foient  à la  portée  de  tout  le  mon- 
M de  : car  il  faut  bien  fe  mettre  dans  l’efprit  que 
» les  traits  les  plus  grolliers  de  la  nature , quels 
» qu’ils  foient , plailent  toujours  davantage  que 
» les  plus  délicats , qui  font  hors  du  naturel.  Nean- 
»•  moins  les  termes  bas  & vulgaires  ne  doivent 
pas  être  permis  fur  le  Théâtre , s’ils  ne  font  fou- 
>»  tenus  de  quelque  forte  d’efprit.  Leë  proverbes 
» &les  bons  mots  du  peuple  n’y  doivent  pas  aulfi 
» être  foufferts  , s’ils  n’ont  quelque  fens  plaifant , 
» & s’ils  ne  font  naturels.  Voilà  le  principe  le  plus 
» univerfel  de  la  Comédie  : par-là  tout  ce  qu  elle 
i>  repréfente  ne  peut  manquer  de  plaire  ; & fans 
» cela  rien  ne  plaît.  Ce  n’eft  qu’en  s’attachant  à la 
» nature  qu’on  parvient  à exprimer  la  vrai-fem- 
M blance  , qui  eft  le  fèul  guide  infaillible  , qu’on 
puiffe  fuivre  au  Théâtre.  Sans  la  vrai-fem blance 
tout  eft  défectueux  : avec  elle  tout  eft  beau  ; on 
« ne  s’égare  jamais  en  la  fuivant  , & les  défauts 
>»  les  plus  ordinaires  de  la  Comédie  viennent  de 
» ce  que  les  bienféances  n’y  font  pas  gardées^ni  les 
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»•  incidcns  afTcs  prépares.  Il  faut  meme  bien  pren- 
» dre  garde  que  les  couleurs  dont  on  fe  fert  pour 
«préparer  les  incidens  n'ayent  rien  de  grollier, 
« pour  laifler  au  Ipcdlateur  le  plaifir  de  trouver 
■ » îui-meme  ce  qu’elles  lignifient.  Mais  le  foible 
» le  plus  ordinaire  de  nos  Comédies  eft  le  dénou- 
« ment  : on  n’y  réuffit  prefquc  jamais  par  la  diffi- 
« culté  qu’il  y a de  dénouer  hcureulement  ce  qu’on 
>>  a noué.  Il  eft  aifé  de  lier  une  intrigue  j c’eft  l’ou- 
»>  vrage  de  l’imagination  ^ mais  le  dénoument  eft 
« l’ouvrage  tout  pur  du  jugement  : c’eft  ce  qui  en 
« rend  le  fuccés  difficile.  Et  fi  l’on  veut  y faire  un 
»>  peu  de  réflexion, on  trouvera  que  le  défaut  le  plus 
»>  univerfel  des  Comédies  , eft  <^ue  la  cataftrophe 
« n’en  eft  pas  naturelle.  11  refte  a examiner  fi  l’on 
>'  peut  faire  dans  la  Comédie  des  images  plus 
»>  grandes  que  le  naturel,  pour  toucher davanta- 
»>  gc  l’efprit  des  fpeélateurs  par  de  plus  grands 
»»  traits  & par  des  impreffions  plus  fortes  j c’eft-à- 
» dire , fi  le  Pocte  peut  faire  un  avare  plus  avare, 
»>  & un  fâcheux  plus  impertinent  & plus  incom- 
« mode , qu’il  n’eft  ordinairement.  A quoi  je  ré- 
•>  ponds  que  Plaute  qui  vouloit  plaire  au  peuple 
•»  l’a  fait  ainfi  j mais  Terence  qui  vouloit  plaire  aux 
>*  honnêtes  gens  , fe  renfermoit  dans  les  bornes 
« de  la  nature , & il  reprefentoit  les  vices  fans  les 
» groffir  & fans  les  augmenter.  Toutefois  ces  ca- 
« raéleres  outrés , comme  celui  du  Gentilhomme 
« Bourgeois  , & celui  du  Malade  imaginaire  de 
» Molicre  , n’ont  pas  laifle  de  réulfir  depuis  peu 
n à la  Cour  où  1 on  eft  fi  délicat  : mais  tout  y eft 
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»>  bien  reçu  jjufqu’aux  divertifTemens  de  Province 
« quand  ils  ont  quelque  air  de  plaifancerie  : car  on 
« y aime  à rire  plus  qu’à  admirer.  Ce  font  là  les 
» réglés  les  plus  importantes  de  la  Comédie.  « 
XIV.  Ces  règles  font  véritablement  communes 
aux  trois  fortes  que  j’imagine  : mais  il  ell  elTen- 
tiel  de  bien  dillinguer  toutes  les  trois  , & je  le  fais 
par  leur  matière  qui  ne  laifle  pas  de  diverfifier  un 
peu  leur  art.  La  vieille  & la  moyenne  Comédie  rc- 
préfentoient  naïvement  des  avanturcs  véritables. 
De  la  meme  façon  quelques  traits  d’hiftoire  ou 
de  fable  peuvent  foi'mer  un  ordre  de  Comédies 
qui  lui  rcffemble  , fans  en  avoir  les  défauts  ; tel 
eftl’Amphitryon.  Combien  d’hilloriettes  morales, 
combien.d’avantures  anciennes  & nouvelles,  com- 
bien de  petites  fables  d’Efope  , de  Phedre , de  la 
Fontaine  ou  de  quelque  ancien  Poëte  ne  fourni- 
roient  pas  de  jolis  fpeélacles , fi  tout  cela  étoit  mis 
en  œuvre  par  d’habiles  mains  ? 6c  n’en  a ton  pas 
vu  qui  ont  réufli  dans  ce  genre , comme  Timon  U 
Mifa,ntrope  ? c’eft  proprement  les  Italiens  que  cette 
efpece  regarde.  L’ancien  fpeéfacle  nommé  fàtyri- 
que  à caule  des  Satyres  qui  y joüoientleur  rôle,  & 
dont  nous  u’avons  d’autre  exemple  que  le  Cyclo- 
pe  d’Euripide , a donné  lieu  fans  doute  aux  Comé- 
dies paftorales  que  nous  devons  principalement 
à l’Italie  , & quelle  cultive  beaucoup  plus  que  la 
France.  C’eft  toutefois  une  forte  de  fpeéfaclc  qui 
auroit  fon  agrément , s’il  étoit  touché  avec  cMe- 
ganc’e  & fans  bafl'elTe  : c’eft  l’Idylle  mife  en  aéfion. 
Enfin  la  nouvelle  Comédie  inventée  par  Mcnan- 
f orne  III.  G 


Trois  dsffct 
de  Comddic* 


Digitized  by  Google 


r ' DISCOURS 


Si  lal 
g^die  efl 

flus  difti 
a compo 
que  la  c 
mddic. 


nandre  a produit  cc  qu’on  appelle  aujourd’h'uy 
Comédie  proprement  dite.  C’ell  celle  qui  roule 
fur  des  portraits  gene'raux  de  la  vie  commune , 
& fur  des  avanturcs  ôc  des  noms  fuppofés  , foit  de 
ville  foit  de  cour.  Cette  troific'me  elpecc  ell  incom 
tellablement  la  plus  noble  & la  plus  authorilce 
par  l’ulage.  Aufli  ell-elle  la  plus  difficile  à exécuter, 
parce  que  tout  y cil  de  pure  invention  , iâns  que 
le  Poëtc  foit  foutenu  par  des  traits  & des  perfon- 
nages  connus  , comme  l’cft  toujours  le  Pocte  tra- 
gique. Qui  fçait  même  fi  à force  de  réflexions  on 
n'inventeroit  pas  enpore  quelqu’autre  iorte  de 
IpcClacIe  comique  tout  différent  des  trois  que  je 
viens  de  dire , tant  la  Comédie  cft  féconde  ? Mais 
fa  carrière  n'efidéja  que  trop  vafte,pour  l’enga- 
ger à découvrir  de  nouvelles  lices  ; & dans  un 
champ  où  l’on  fait  tant  de  faux  pas  , rien  n’cft  fi 
périlleux  que  la  nouveauté  mal  entendue.  C’ell  un  . 
écueil  où  l’on  n’a  que  trop  échoué  en  tout  genre, 
à commencer  par  la  Grammaire  & la  Langue.  Il 
vaut  mieux  chercher  la  nouveauté  dans  la  maniè- 
re de  dire  les  choies  communes  , que  dans  des 
idées  extraordinaires  où  l’on  fe  perd  louvent.  Le 
mauvais  fuccés  de  l’elpece  bizarre  déjà  Tragicomé- 
die  ( cfpcce  monllrueufe  tout-à-fait  inconnue  aux 
anciens  ) prouve  ailes  le  danger  de  la  nouveauté 
en  cette  matière. 

XV.  Pour  achever  le  parallèle  de  la  Comédie  & 
de  la  Tragédie  , on  pourroit  reveiller  une  quef 
tion  plus  louvent  propofée  que  bien  décidée , & 
aufli  mtereflante  qu’elle  ell  commune  j à fçavoic 
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lequel  de  ces  deux  genres  eft  le  plus  aifé  ou  le 
plus  difficile  à remplir  dans  l’cxecution.  Je  n’au- 
rai pas  la  témérité  de  rélbudre  entièrement  un 
problème  fur  lequel  tant  de  grands  génies  n’ont 
ofé  nettement  prononcer  avant  moi  : mais  s’il  eft 
permis  à tout  homme  qui  fe  mêle  de  littérature 
d’expofer  les  railons  pour  & contre , fur  tout  ou- 
vrage d’efprit  confidéré  uniquement  comme  tel , 
fans  égard  à l’utilité  ou  à l’abus , je  déduirai  en 
peu  de  mots  les  miennes  , que  je  puife  dans  la  na- 
ture des  deux  fpeélacles  & des  génies  qu’ils  exi- 
gent. Horace  fe  propofe  une  queftion  à peu  pre's 
de  même  elpece , qu’il  réfout  de  la  maniéré  qu’on 
va  voir  <*.  » On  a demandé  fi  un  bon  Poëme  étoit 
»»  l’ouvrage  de  l’art  ou  de  la  nature  : pour  moi  je 
*1  ne  vois  pas  ce  que  l’art  peut  faire  fans  le  génie , 
« ni  le  génie  fans  l’étude.  L’un  a befoin  de  l’autre, 
« &c  leur  fuccès  dépend  de  leur  bonne  intelligen- 
» ce.  U Si  l’on  fuivoit  le  biais  que  prend  Horace 
pour  prononcer,  par  maniéré  d’accommodement^ 
il  feroit  aifé  de  dire  tout  d’un  coup  qu’en  fup- 
pofant  deux  génies  égaux , l’un  tourne  au  tragi- 
que , & l’autre  au  comique, fuppofant  encore  une 
égalité  parfaite  dans  l’un  & l’autre  art , l’un  feroit 
aufh  facile , ou  fi  l’on  veut,auffi  difficile  que  l’autre  t 
mais  cela  ne  fatisfaitpas , comme  dans  la  queftion 
d’Horace  qui  eft  toute  fimple  j car  perfbnne  ne 
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peut  douter  que  le  talent  & le  travail  ne  contri- 
Duent  de  concert  aux  bonnes  chofes , furtout  à la 
bonne  poëfictmais  s’il  ctoit  qucllion  de  mettre  dans 
la  balance  le  talent  & l’etude  , afin  de  prononcer 
lequel  des  deux  doit  plus  mettre  du  fien  pour  for- 
mer un  bon  ouvrage,  le  problème  deviendroit  plus 
curieux , & peut-être  feroit-il  afles  difficilement  ré- 
folu.  En  effet , quoique  la  nature  doive  faire  une 
grande  partie  des  frais  en  fait  de  vers , nous  ne 
voyons  pourtant  de  vers  un  peu  duiables  , que 
ceux  <^ui  font  extrêmement  corrects.  Il  y auroic 
même  a parier  en  faveur  de  la  correârion.  Hê , 
ignore-t’on  que  Virgile  avec  moins  de  génie  qu’O- 
vide  eft  pourtant  plus  précieux  aux  perfonnes  qui 
ont  le  dilcernement  fin  ? Sans  aller  fi  loin  , l’Ho- 
race  de  nos  jours  , ce  Boileau  qui  produifoit  avec 
tant  de  peine , qui  demandoit  à Moliere  où  il  trou- 
voit  fi  aifément  la  Rime  y qui  difoit  : 

Si  j’écris  quatre  mots  ^ j’en  effacerai  trois 

N’a-t’il  pas  acquis  par  fes  vers  limés  & mille  fois 
remis  fur  l’enclume,  la  préférence  fur  ceux  de  ce 
même  Moliere,  fi  naturels  d’ailleurs  & fortis  d’un 
génie  fi  fécond  > Horace  penfoit  bien  lui  - même 
ainfi , lui  qui  en  donnant  des  leçons  de  poëfie  aux 
Ecrivains  de  fon  fiécle  , leur  dit  nettement  que 
Rome  l’emporteroit  fur  toutes  les  nations  par  le 
talent  d’écrire  comme  par  les  armes , fi  les  Poëtes 
ne  redoutoient  la  gêne  , le  courage  , & le  tems  né- 
ceflàires  pour  limer  leurs  pièces.  Tout  poëme  lui 

f>aroiffoit  réprehénfible , s’il  n’avoit  été  remis  dix 
ois  fur  le  métier  y encore  vouloit-il  qu’on,  le  tînt 
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oeuf  ans  cach*é(comme  l’enfant  l’eft  neuf  mois  dans 
le  fein  de  fa  mere  ) afin  de  modérer  l’impatience 
naturelle  qui  fe  joint  à l’amour  propre  & a la  pa- 
reffe  pour  déguifer  les  défauts  ^ tant  il  efl:  vérita- 
ble que  la  correéHon  cft  la  pierre  de  touche  des 


écrits 


Or  la  queftion  prqpolee  revient  à la  comparai- 
fon  que  je  viens  de  faire  entre  le  talent  & la,cor- 
rcéfion,  puifqu’il  s’agit  d’une  comparaifoh  entre 
le  plus  ou  le  moins  de  difficulté  à faire  une  Tragé- 
die ou  une  Comédie,  C’eft  pourquoi  de  même  que 
la  nature  & l’étude  pouvant  concourir  plus  ou 
moins  à faire  un  Pocte  , on  doit  balancer  l’une  8c 
l’autre  : de  même  fi  l’on  veuP  comparer  les  efforts 
de  deux  efprits  en  deux  genres  différens  , il  faut 
pefer  le  talent  de  part  & d’autre  du  côté  des  au- 
theurs  , & le  plus  ou  le  moins  d’obftacles  du  côté 
des  ouvrages. 

Que  les  talens , foit  le  tragique  foit  le  comique, 
doivent  être  très-différenS  , il  n’y  a pas  de  difficulté. 
Il  eft  pour  toutes  chofes  un  tour  d’efprit  qu’on  ne 
fe  donne  point , pur  don  de  la  nature,  don  exquis 
en  toute  matière,  & qui  détermine  ceux  qui  l’ont 
reçu , à fiiivre  prefque  malgré  eux  un  goût  qui  les 
maîtrife.  Pafcal  fentit  dès  l’enfance  qu’il  étoit  né 
Géomètre , & Van-dik  qu’il  étoit  né  j>eintrc.  Quel- 
quefois à la  vérité  ce  fentiment  intérieur  n^  fe  dé- 
couvre pas  fi  nettement  j mais  il  eft  rare  de  trouv'er 
des  Corneilles  qui  ayent  long-tems  ignoré  qu’il 
fuffent  Poëtes.  P.  Corneille  apres  avoir  entrevû  fon 
talent , tâtonna  long-tems  pour  'fçavoir  de  quel 
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côté  il  le  guidoit.  Il  elTaïa  d’abord  la  Comédie  dans 
un  fiécle  où  elle  écoitfi  grofïîere  en  France , qu’el- 
• le  ne  pouvoir  plaire  aux  hônncccs  gens.  Il  la  mé- 
tamorphofa  du  premier  coup  d’elTai.  Melite  plut  Ii 
fort  étant  parée  de  les  mains  quelle  fonda  une  nou- 
velle cfpece  deComédie  & deComédiens.Ce  fucccs 
qui  encourageoit  Corneille  à pourfuivre  cette  for- 
te de  Comique  , qu’il  avoir  imaginée  le  premier, 
ne  lui  laifToit  pas  lieu  de  foupçonner  qu’il  dût  en- 
fanter un  jour  les  chefs-d’ccuvres  tragiques  que  la 
Mufe  étala  depuis  avec  tant  d’éclat.  Il  foupçon- 
noit  encore  moins  que  , quoique  fes  pièces  comi- 
ques fuffent  extrêmement  à la  mode  faute  de 
Molière  mieux  , il  dût  parokre  un  autre  génie  formé  par 
la  Comédie  Grecque  & Latine  , qui  en  failant  lui- 
même  de  nouveaux  progrès , feroit  bien  tôt  éclip- 
fèr  cette  efpece  de  Comédie  de  mode , à qui  Cor- 
neille croyoit  devoir  confacrer  Ion  talent  comme 
à fbn  idole.  Il  s’avifa  enfin  de  produire  le  Cid  après 
Medée  , & par  cet  élan  extraordinaire  de  Ion  gé- 
nie , il  reconnut , quoique  tard , que  la  nature  ne 
lui  avoir  marqué  d’autre  carrière  à courir  que  celle 
des  Sophocles.  Heureux  génie , qui  fans  imitation 
& fans  réglés,  fçut  d’abord  s’élever  à un  fi  haut  vol  • 
Devenu  aigle , pour  ainfi  parler  , il  n’abandonna 
plus  la  route  qu’il  s’étoit  tracée  au-deflus  des  et 
prits  de  fon  fiecle.  Il  retint  pourtant  quelques  v^ 
tiges  du  faux  goût  qui  infeéfoit  toute  la  nation; 
mais  en  cela  même  il  fut  admirable  , puifqu’il 
vint  à bout  de  le  changer  entièrement  , foit  par 
les  réflexions  qu  il  fit,  foit  par  celles  qu’il,  donna 
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lieu  de  faire.  En  ün  mot  Corneille  étoit  ne*  pour 
la  Tragédie,  comme  MoIiere  pour  la  Comédie. 
A la  vérité  , celui-ci  connut  plutôt  fôn  talent  que 
celui-là  , & ne  fut  pas  moins  heureux  à fe  faire  ap- 
plaudir , quoique  louvent , 

L’Ignorance  & l’Erreur  à fes  nailTantes  pièces 
En  habit  de  Marquis , en  robes  de  Comtelles , 

Vinilënt  pour  diffamer  fon  chef-d’oeuvre  nouveau , 

• Et  fecoüer  la  tête  à l’endroit  le  plus  beau. 

Mais  fans  avoir  égard  au  tems  où  l’un  & l’autre 
connut  ce  dont  il  étoit  capable  , fuppofons  le  ta- 
lent Tragique  &c  le  talent  Comique  auffi  égaux 
dans  ces  deux  Poëtes  , qu’ils  font  dilFérens  dans 
leur  nature  ^ il  n’y  aura  puis  qu’à  faire  un  parallèle 
des  difficultés  inégales  de  leur  art  , & une  com- 
penfition  de  celles  qui  paroîtront  communes. 

Il  lemble , i°.  Que  le  Poète  tragique  a l’avanta- 
ge du  fujet , que  n’a  pas  le  Comique  -,  car  le  pre- 
mier tire  fon  fujet  de  l’Hilfaire  , & le  fécond  eft 
contraint  de  le  créer  ( comme  nous  l’avons  déjà 
dit)  au  moins  pour  la  Comédie  noble  & relevée- 
Or  il  n’cft  pas  u aifé  qu’on  penferoit  bien,  de  trou- 
ver des  fujets  comiques  capables  de  recevoir  une 
forme  agréable  & nouvelle  j au  lieu  que  l’Hiftoire 
eft  une  lource  , ftnon  intariffable  du  moins  alfés 
féconde , pour  ne  pas  laifler  les  talens  à fec.  Il  eft 
yrai  que  l’invention  paroît.  avoir  un  plus  grand 
champ  que  l’Hiftoire.  Les  faits  véritables  lonr  li- 
mités à un  nombre  aftés  relferré.  Les  faits  qu’on 
a droit  de  feindre  peuvent  aller  à l’infini  -,  mais  ’ 
quand  l’invention  l’emporteroit  de  ce  côté  - là  , 
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comptera-t’on  pour  rien  la  difficulté  d’inventer  ? 
Faire  une  Tragédie , c’eft  raffembler  des  matériaux 
&c  les  mettre  en  oeuvre  comme  un  habile  Archi- 
tedle  i mais  faire  une  Comédie , n’eft-cc  point  bâ- 
tir  en  l’air  comme  le  difoit  & le  faifoit  Hope  î 
Vainement  d’ailleurs  vanteroit-onle  champ  de  l’in- 
vention , comme  étant  auffi  étendu  que  celui  des 
fouhaits.  Tout  eft  borné, & l’elprit  defliommercft 
pour  le  moins  autant  quele  refte.  De  plus  il  faut 
inventer,  mais  conformément  à la  nature.  Or  les 
caraefteres  bien  marqués  de  la  nature  lont  eux-mê- 
mes très -bornés.  Molière  a faifi  les  principaux 
traits  du  ridicule.  En  choifira-t’on  de  moins  forts  > 
on  courra  rifque  d’être  froid.  Quand  une  Comé- 
die compte  pour  s’animer  , fur  des  perlonnages 
fubalternes,  elle  hazarde  extrêmement,  lîn  tableau 
doit  tirer  tout  fon  feu  de  fon  principal  perlonna- 

fe  , & non  pas  des  groupes  : de  même  une  Comé- 
ie  , pour  être  bonne , fe  foutient  plus  par  un  ca- 
raélere  dominant , que  par  des  rôles  fubalternes. 

Les  caraéteres  tragiques  au  contraire  font  fans 
nombre  -,  non  que  les  traits  généraux  n’en  foient 
limités  : diflimulation , jaloulie , politique , ambi- 
tion , foif  de  regner , autres  interets  de  cœur  j voi- 
là tout  : mais  ces  interets  de  cœur  & ces  paffions 
(è  varient  à l’infini  , & prennent  mille  formes  dif- 
ferentes dans  les  diverles  fituations  <^ue  fournit 
l’hiftoire  ; formes  qui  fe  rendront  toujours  nou- 
velles , tant  qu’on  fera  des  Tragédies.  Ainfl  le  diC 
■ Emulé , le  jaloux  Mithridate  fi  heureufement  peint 
par  Racine  n’empêchera  pas  un  Poète  de  faire  un 
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Tiberejalouk  & diflimulé.  Le  violent  Achille  laiC 
fera  lieu  au  tableau  du  violent  Alexandre. 

En  ert-il  de  même  de  l’avarice  , de  la  fotte  va- 
nité , de  riiypocrifie,  & des  autres  vices  pris  du 
côte  du  ridicule  ? Non  pas  à beaucoup  pre's.  On 
aura  plutôt  doublé  & triplé  toutes  les  Tragédies 
de  nos  Poètes  célébrés,  & remanié  tous  leurs  lujets, 
comme  on  a lait  Sophonisbc  ôc  Oedipe , qu’on  n’aura 
oie  remettre  lur  la  (cene  des  Comédies  en  cinq  ac- 
tesfurun  Avure^un  Bourgeois-Gentilhomme ^ unTur- 
tuffe,  6c  les  autres  fujets  trop  connus.  Quoi  donc 
ces  vices  populaires  feroient-ils  moins  propres  à le 
diverfifier , que  les  pallions  & les  vices  héroïques  , 
fl  j’olè  ufer  de  ce  terme  ? Les  uns  changent-ils  plus 
que  les  autres  fuivant  les  conjondlures  > Non,  cer- 
tes j mais  étant  répétés  dans  les  Comédies  , il  fe- 
roient  moins  marqués,  moins  précis , moins  vifs , 
& par  conléquent  moins  applaudis.  Le  ridicule  6c 
le  plailant  veulent  être  plus  frappés  que  l’héroïque 
& le  palfionné  , qui  fe  foûtiennent  alTés  par  eux- 
mêmes.  De  plus  , quand  ces  deux  chofes  fi  dif. 
femblables  pourroien’t  également  fe  varier  6c  fc 
foûtenir  ( ce  qui  n’ell  pas , ) la  Comédie  , fur  le 
pied  quelle  eft  aujourd’hui , fubfifte  par  les  carac- 
tères & non  par  les  incidens.  Or  il  n’y  a que  les 
incidens  qui  diverfifient  les  caraéferes , foit  fur  le 
Théâtre  du  monde , loit  fur  le  Théâtre  comique. 
La  Comédie  au  point  où  l’a  portée  Moliere  , ref- 
femble  aux  portaits  qu’a  traces  le  célébré  la  Bruyè- 
re. Oferoit-on  les  retracer  apres  lui , fans  s’expofer 
gu  Ibrt  de  ceux  qui  ont  ofé  les  continuer  ? Qu’a- 
Tome  ni.  H 
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jouter , par  exemple  , à Ton  DifirAiri  le  mettra-t’on’ 
en  d’autres  circonllanccs  ? ce  feront  toujours  les 
nu  mes  traits  principaux  de  diflradion  -,  &:  il  n’y  a 
c|ue  ces  traits  faillans  qui  loient  propres  de  la  Co-' 
médie  , dont  le  but  eft  de  peindre  d’apres  nature , 
mais  vivement  & fortement, comme  Callot  dans 
les  dellcins.  Si  la  Conie'die  e'toit  encore  parmi 
nous  ( comme  elle  l’eft  ches  les  Efpagnols  , une  cf 
pece  de  Roman  compofe'  de  beaucoup  d’incidens 
& d’intrigues , qui  fe  brouillent  ô:  le  dénoüent  avec 
lurprile  ^ li  elle  ctoit  telle  à peu  près  que  celle  que 
luivit  Corneille  de  Ibn  tems  ; fl  même  elle  s’ètoio 
toujours  bornée  à ne  peindre  , comme  celle  do 
Tcrcnce  , que  les  portraits  communs  qu’offre  la 
fimple  nature  , des  peres  , des  fils  , des  rivaux  j 
malgré  runiformité  qui  y regneroit  toujours  (ainfi 
que  dans  les  fix  Comédies  de  Terence  , & appa- 
remment dans  celles  de  Mcnandre , q^u’il  imita  en 
fes  quatre  premières  pièces,)  on  fe  lauveroit  du 
moins  ou  par  la  variété  des  incidens  & des  intri- 
gues à l’Efpagnole  , ou  par  la  répétition  des  mê- 
mes caraéferes  de  la  nature  à la  façon  de  Terence  j 
mais  ce  n’eft  plus  aujourd’huy  cela  : on  veut  des 
portraits  nouveaux  & rien  davantage.  La  multi- 
plicité des  incidens  &:  le  pénible  effort  d’une  intri- 
gue ne  font  plus  un  azile  permis  à la  foiblcffe  des 
génies  , qui  s’en  accommoderoient  beaucoup 
mieux , ni  au  goût  de  la  Comédie  qui  veut  un  air 
moins  embarraffé.  Libre  & aifée  dans  fes  maniérés 
elle  ne  fouffre  rien  de  romanefque.  Elle  laiffe  toHC 
cet  attirail  aux  Nomelles  ou  petits  Romans  qui 
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ont  amufc  le  ficelé  pafle.  Elle  ne  fouffre  que 
des  malques  reflemblans  qui  fe  fuccedcnc  tour 
à tour  fans  gêne  , & prcfque  fans  apparence  d’ap- 
prêt. Racine  même  , fur  les  pas  des  Grecs , ne 
nous-a-t’il  pas  inftruits  à donner  cet  air  fîmplc  & 

f)cu  apprête  à la  Tragédie  î N’a-t’il  pas  tâché  de 
a débarraffer  de  ce  grand  nombre  d’incidens , 
qui  font  une  étude  d’un  divertilfement  pour  les 
Spc(ftateurs , & qui  marquent  moins  de  fécondi- 
té que  peu  de  goût  dans  les  Poètes  ? Mais  quoi- 
qu’il ait  pû  faire  ôc  que  l’on  faffe  pour  la  fimpli- 
ner , elle  aura  toujours  fur  la  Comédie  l’avanta- 
cc  du  nombre  des  fujets  , parce  qu’elle  cft  plus 
liifceptible  de  fituations  & d’évenemens  que  la 
Comédie.  Or  les  évenemens  & les  fituations  va- 
rient les  caraéteres  & les  rendent  nouveaux.  Un 
avare  pris  d’après  nature  , fera  toujours  l’avare 
de  Plaute  ou  de  Moliere  : mais  un  Néron  ou  un 
Prince  tel  que  lui  , ne  fera  pas  toujours  le  Né- 
ron de  Racine.  Le  peu  d’intrigue  que  fouffre  la 
Comédie  , ne  changera  pas  afies  l’un  pour  en  faire 
un  nouveau  portrait  ^ & les  grands  projets  de  la 
Tragédie  changeroient  affés  l’autre  pour  en  faire 
un  caraélere  tout  neuf. 

Mais  zo,  outre  les  fujets  , n’y  a-t’il  pas  encore 
beaucoup  à dire  fur  le  but  de  l’un  & de  l’autre 
fpeélacle  ? L’un  veut  toucher,  l’autre  réjouir;  ôc 
lequel  des  deux  efl  le  plus  aife  ? A bien  pénétrer 
ces  deux  fins  ; toucher,  c’eft  frapper  les  reflbrts 
du  cœur  qui  font  les  plus  naturels  , la  crainte  & 
la  pitié  ; rejouir , c’eft  porter  à rire  ; chofe  tres-na* 
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turelle  à la  vérité  , mais  plus  délicate.  L’honnête 
homme  ôc  le  paylan  ont  le  cœur  fenhble  & hu- 
main : il  n’y  a que  le  plus  ou  le  moins  j mais  ils 
font  hommes  enfin  , & leur  cœur  eft  mû  par  les 
memes  touches.  Ils  aiment  aufli  à fortir  d’eux- 
memes  , à s’épanouir , & à s’égaier  : mais  les  ref- 
forts  qu’il  faut  toucher  pour  cela  ne  font  pas  les 
memes  dans  le  payfan  .&  dans  l’honnête  homme. 
Les  pafïions  ne  dépendent  que  de  l’humanité  ^ le 
ris  dépend  de  l’éducation.  Le  payfan  rira  d’une 
poliçonnerie , & l’honnête  homme  ne  fé  déride- 
ra que  pour  un  trait  délicat.  Les  Speélateurs , 
pour  peu  qu’ils  aient  de  connoiflances  & de  lu- 
mières , font  prefque  tous  réduits  au  même  ni- 
veau pour  le  "rragique;  mais  ils  font  trois  claffes 
au  moins  quant  au  Comique  , le  Peuple,  les  Sça- 
vans  , &:  la  Cour.  Si  tout  le  monde  eft  peuple  en 
certaines  chofes  , il  ne  l’efl  guère  en  ce  genre. 
Quoiqu’en  dife  le  P.  Hfepin  , on  admire  plus  vo- 
lontiers encore  qu’on  ne  rit.  Tout  homme  qui  a 
le  fentiment  un  peu  fin  , rit  aufli  peu  que  le  fâge 
admire  peu  -,  car  il  faut  compter  pour  rien  des  ris 
qui  ne  font  rien  moins  que  naturels , & qu’on  li- 
vre à la  complaifance , au  rcfpeét , à l’intérêt  , à 
la  flatterie,  à la  bonne  humeur , tels  que  ceux  qui 
échappent  aux  prétendus  bons  mots  qui  fe  difent 
dans  les  compagnies.  Ceux  du  Théâtre  font  d’un 
autre  alloi.  Tout  Speélateur  ou  tout  Lcéteur  fe 
fait  juge  d’un  bon  mot  , & ne  le  mefure  qu’à  fa 
condition  ou  à fa  portée.  Or  la  portée  & la  con- 
dition de  chaque  homme  mettent  une  grande 
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difFcrcnce  dans  les  chofes  capables  de  le  re'jouir. 
Si  donc  on  regarde  le  but  du  Poete  , loic  Tragi- 
que foie  Comique , celui-ci  doit  être  bien  plusem- 
barralTe  que  celui-là , fans  préjudice  des  difficultés 
communes  & inféparablcs  de  leur  art  , qui  con- 
fllle  à toucher  ou  à réjouir  le  grand  noraîbre.  Le 
premier  n’a  gueres  qu’à  fe  replier  fur  lui-même , 
pour  y puifer  dans  Ion  cœur  des  fentimens  qu’il 
eft  alluré  de  faire  entrer  dans  tous  les  cœurs , s’il 
les  a trouvés  dans  le  lien.  Le  fécond  doit  fe  mul- 
tiplier & fe  reproduire  prefqu’en  autant  de  per- 
lonnes , qu’il  en  veut  avoir  à contenter  & à di- 
vertir. 

Dira-t’on  que  les  talens  étant  fuppofés  égaux , 
ôc  le  fuccès  dépendant  du  leul  talent,  la  choie  eft 
également  facile  ou  difficile  des  deux  côtés  pour 
les  Autheurs  ? L’objeélion  eft  frivole  ; car  la  quef 
tion  reviendra  au  même  , qui  lera  de  fçavoir  le- 
quel des  deux  talens  eft  plCférable  & plus  rare.  Si 
1 on  procédoit  par  voie  d’exemples  & non  de  rai- 
fonnemens , la  queftion  feroit  ( ce  lèmblc  ) déci- 
dée en  faveur  du  Comique. 

Dira-t’on  qu’à  prendre  la  chofe  du  côté  de  l’art, 
il  faut  bien  plus  de  méditations  profondes  pour 
conftruire  un  plan  jufte  & limple  , pour  amener 
d’heureufes  furpriles  , fans  qu’il  y paroilTe  d’arti- 
fice , pour  conduire  habilement  une  paffion  par 
degrés  julqu’à  fon  comble , pour  arriver  toujours 
à la  fin, en  la  reculant  toujours,  comme  Ithaque 
qui  fuïoit  devant  Ulylfe  , pour  lier  les  Icenes  & 
^s  aéfes , pour  élever  enfin  par  un  progrès  inlèn- 
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fïble  , un  cdifîce  frappant  , dont  le  moindre  mé- 
rité loit  d’avoir  toutes  les  proportions  î Ajoûtera- 
t’on  cjue  cet  art  cil  intiniment  inférieur  dans  la 
Comedie  où  tous  les  pcrlonnages  peuvent  s’ame- 
ner fans  beaucoup  d’adreife  &:  d’clTort  , dont  la 
conduite  toute  unie  peut  s’envifager  d’un  Icul 
coup  d’ocil , dont  le  plan  même  & la  conilruchon 
fait  beaucoup  moins  le  prix,  qu’un  vernis  de  plai- 
fant  répandu  dans  chaque  iccnc , qui  ell  plus  lou- 
vent  le  fruit  d’un  heureux  moment  que  de  la  me'- 
ditationî 

Mais  (outre  que  ces  objedlions  ne  font  pas  fans 
répliqué  , non  plus  qu’une  infinité  d’autres  qu’on 
peut  former  lur  un  lujet  fi  abondant  ) s’il  s’agii- 
îbit  déjuger  par  l’impreflion  que  font  la  Tragé- 
die 6c  la  Comédie  fuppoiées  également  bonnes , 
on  trouveroit  peut-être  dans  l’examen  de  cette 
impreflion,  que  le  iel  d’un  bon  mot  qui  réjouit 
tout  le  monde , a dû  coûter  plus  de  réflexions  que 
tel  trait  qui  aura  plû  extrêmement  dans  une  Tra- 
gédie : & l’on  panchera  d’autant  plus  de  ce  côté- 
là  , qu’on  fera  plus  d’attention  qu’une  veine  heu- 
reule  en  fait  de  Tragique  coûte  iouvent  moins  à 
ouvrir  6c  à lailTer  couler , qu’un  mot  bien  placé 
dans  le  Comique  ne  coûte  a placer  ainfi.  Sur-tout 
en  jugera-t’on  de  cette  maniéré  , quand  on  vou- 
dra Icntir  le  prix  d’un  mot  mis  en  la  place , & la 
différence  d’un  tel  mot  en  toutes  fortes  d’écrits , 
d’avec  le  pur  bon  fens  6c  l’imagination  même  la 
plus  ornée , qui  fouvent  fait  illufion. 

Cell  trop  m’arrêter  fur  une  digrcllion  pareille  j 
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& comme  il  ne  m’appartient  pas  de  de'cider , j’ar 
bandonne  volontiers  & le  Problème  6c  mes  rai-, 
fons  au  goût  particulier  des  Ledlcurs , qui  en  trou- 
veront de  meilleures  pour  ou  contre.  Je  n’ai  pré- 
tendu qu’expolcr  lur  la  Comédie  ( comme  ouvra- 
ge d’efprit  ) tout  ce  qu’un  homme  de  lettres  peut 
raifonnablement  en  dire  fans  fortir  de  fon  état , 
& fms  approuver  en  aucune  forte  l’abus  qu’on 
fait  prefque  toujours  d’un  fpedtacle  , qui  dans 
fon  eflcnce  pourroit  être  innocent  ; & qui  ceffe 
de  l’être  dés  que  la  malignité  humaine  s’en  mêle. 
C’efl:  en  faveur  des  lettres  & non  des  fpeélacles 
que  j’écris.  Les  uns  font  peut-être  trop  fretjuentés, 
& les  autres  trop  négligées.  Cependant  c eft  aux 
Lettres  Grecques  6c  Latines  que  nous  devons  ce 
goût  fi  précieux , que  l’on  perdra  infenfiblemenc 
par  la  négligence  qu’on  afteétc  aujourd’hui  de  re- 
monter aux  fources.  Si  la  raifon  a beaucoup  ga- 
gné , ne  peut-on  pas  dire  que  le  goût  a un  peu 
perdu  ? 

Mais  pour  revenir  à Ariftophane , tant  de  grands 
hommes  de  l’antiquité , & efes  fîecles  confecutifs 
jufqu’à  nous  en  ont  fait  cas , qu’il  n’eft  pas  natu- 
rel déjuger  qu’il  foit  méprifabîe  , malgré  les  dé- 
fauts eflentiels  qu’on  lui  reproche  à fi  jufle  titre. 
Il  fuffit  de  dire  que  Platon  & Cicéron  l’ont  efhmé  ; 
6c  pour  finir  par  le  trait  qui  lui  efl  le  plus  glorieux 
(fans  toutefois  le  juflifier)  le  grand  S.  Chryfofto- 
me  n’a-t’il  pas  nourri  fon  éloquence  fi  vive  6i  fi 
ferme , de  l’atticifme  vif  & mâle  de  ce  mordant 
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Comique , qu’il  eftimoit  au  point  de  faire  à fon 
égard  ce  que  faifoit  Alexandre  d’Homere  , donc 
il  mettoic  les  œuvres  fous  fon  chevet  , pour  les 
retrouver  le  foir  avant  le  fommeil  & le  matin  au 
reveil.  PafToas  à la  revifion  des  Comédies  d’AriC 
tophane. 
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O BS  ERVATIONS 

PRELIMINAIRES. 

I.T  Es  Comédies  fe  joüoient  par  autliorité  pu- 
J J blique  crois  ou  quatre  fois  l’annéejaux  Fctcs 
Dionyfiales  a vers  le  Printems  & dans  la  ville,  aux 
Panathénées  ou  Fêtes  de  Minerve  tous  les  cinq  ans, 
& aux  Fêtes  de  Bacchus  Lenéen  fur  la  fin  de  cha- 
que Automne  dans  les  champs.  Outre  ces  Fêtes 
on  prétend  qu’il  y en  avoit  encore  une  particu- 
lière de  Bacchus  nommécAnthefieries  , qui  fe  pàr- 
tageoit  en  trois,  qu’on  appelloit  Fêtes  des  tonneaux ^ 
des  coupes  & des  marmites.  On  dit  que  l’excom- 
munication d’Orefte  donna  lieu  à la  Fête  des  cou- 
pes c.  Elle  étoic  aulli  affeétée  aux  fpeêtacles.  C’é- 
toit  dans  ces  jours  que  les  Poëces  T ragiques  & Co- 
miques difputoient  le  prix.Les  premiers  donnoienc 
leurs  pièces  quatre  à quatre , excepté  Sophocle  qui 
ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  un  fi  pénible 
exercice , & qui  le  l?orna  à donner  une  feule  pièce 
chaque  fois  pour  difputer  au  concours. 

II.  Il  y avoit  des  Juges  ou  CommilTaires  nommés 
par  l’Etat , afin  de  juger , dans  le  concours , du  mé- 
rite des  pièces , foit  Comiques  foit  Tragiques , 

avant 


De  Bjcchu«  (bos  le  nom  <lc  Denys.  e Euripide  ea  parle  dans  l'Iphigcoic 
( Atnb  appcUd  à caute  du  ptelToir  en  Tau  ride  , pag>  47-iioI.  a. 
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avant  que  de  les  publier  dans  les  Fetes.  On  les 
joiioit  devant  eux , & meme  en  préfencc  du  peu- 
ple a , mais  apparemment  lans  beaucoup  d’appa- 
reil. Les  juges  donnoient  leurs  fufFrages  , la 
pièce  qui  avoir  la  pluralité  des  voix  croit  décla- 
rée viélorieufe , couronnée  comme  telle , & repré- 
fentée  avec  toute  la  pompe  polllble  aux  frais  dé 
la  Republique.  On  ne  laiflbit  pas  de  repréfenter 
aulTi  celles  qui  n’étoient  qu’au  Iccond  ou  au  troi- 
fiéme  rang.  Ce  n’étoient  pas  toujours  les  meilleu- 
res pièces  qui  avoient  la  préférenccimais  dans  quel 
tems  la  brigue  , l’aveuglement,  l’inconftance , le 
caprice  &c  le  préjugé  n’ont-ils  pas  eu  lieu  î 

III.  Il  ne  paroît  pas  qu’Ariftophane  ait  jolie  lui- 
même  les  pièces , li  non  une  feule  fois  , pour  faire 
le  rôle  de  Cléon  dans  les  Che^vuliers  ; & cela  par 
ce  que  Cléon  étoit  tellement  redouté , qu’il  ne 
le  trouva  aucun  aéleur  ailes  hardi  pour  oler  le 
joiier  -y  du  moins  ce  fut  la  première  fois  qu’AriC 
tophane  monta  fur  le  Théâtre.  Calliftrate  & Phi- 
lonide  étoient  fes  acleurs  ordinaires:  Le  premier 
mettoit  au  Théâtre  les  pièces  qui  ne  regardoient 
pas  direéfement  l’Etat  & les  particuliers.  Tel  eft 
le  Plutus.  Le  Iccond  joiioit  celles  qui  peignoienc 
les  Athéniens  préfens  d’après  nature,  &r  qui  s’a- 
drefloient  à la  Republique  en  corps.  C’ell  ainG 
qu’en  parle  l’Auteur  anonyme  de  la  vie  d’Arifto., 
phane. 

IV. Quoique  les  Comédies  Grecques  qui  font  vc? 


M Cela  paroù  éuc  ainC  pat  un  aidtoic  d'Aridophane  dans  les  Oilcauz  , A£U  u . 
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nues  julqu  a nous  ne  portent  pas  les  titres  qui  mar- 
quent leur  divifion  en  cinq  aûcs  , non  plus  que 
les  Tragédies , il  cft  aile  d’appercevoir  cotre  divi- 
fion  naturelle  , que  les  Poëtes  ont  exactement  iui- 
,vie,  & de  la  marquer  en  examinant  la  nature  du 
Ipedtacle.  Leurs  commentateurs  l’ont  marquée 
flans  la  plupart  des  pièces.  J’ai  divife’  de  même 
celles  qui  ne  l’etoient  pas  dans  le  Poëcc  Comique, 
tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui. 

• V.  Nous  n’avons  point  la  première  Comedie 
d’Ariftophane.  Elle  -ëtoit  intitule'c  les  Da.it xliens 
a.  Il  la  fit  joüer  fans  le  fiaire  connoître , parce  qu’il 
ctoit  trop  jeune  Iclon  les  loix  , qui  defendoient 
aux  Poëtes  de  compoler  ou  de  donner  au  Théâ- 
tre des  Comédies  avant  l’âge  de  trente  , d’autres 
dilent  de  quarante  ans  b.  Elle  fut  repréfentéepar 
Callillrate  tous  l’Archonte  Diotime  la  première 
année  de  la  88  Olympiade  c , & fut  jugée  mériter 
la  leconde  place  d.  Cette  datte  fort  en  partie  à 
fixer  celle  de  quelques  autres.  Mais  indépendam- 
ment d’elle  la  plupart  des  Comédies  les  plaselTen- 
tiellcs  qui  regardcntl’Etat,oudes  hommes dillin- 
gués  dans  Athènes , ou  la  guerre  du  Peloponnefe , 
durant  laquelle  furent  jouées  prelque  toutes  celles 
que  nous  avons , font  fixées  par  les  paroles  mêmes 
d'Arillophane,  par  d’anciennes  préfaces  Grecques 
fur  fes  œuvres , par  les  Scholiaftes , & par  les  rai- 
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b Vojrés  U feene  du  clionir  atii  Spec-  ciiption  des  OljfmpiJdcî. 
tnenrs  dans  tes  Nuées  8c  le  Schidiiitc  à à SehoL  iiit  les  Nuées, 
ce  fujet.  . 
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kviij  OBSERVATIONS 

fonnemens  qu’on  peut  tirer  de  toutes  ces  chofex 
reiinies.  On  en  verra  les  preuves  en  leur  lieu,  preu- 
ves d’autant  plus  ncccflaires  que  les  Comédies  en 
ont  befoin  pour  être  entendues.  C’eft  ce  qui  m’a 
déterminé  à les  arranger  de  la  maniéré  fuivante<t. 


I.  LES  ACHARNIENS  b 

Comédie 

VL 

X.  LES  CHEVALIERS. 

1 joüée 

VIL 

5.  LES  NUE’ES. 

l’an 

IX. 

3.  LES  GUESPES. 

de 

IX. 

5.  LA  PAIX. 

la 

XIII. 

6.  LES  OISEAUX. 

1 

^ guerre 

XVIII. 

7.  LES  PESTES  DE  CERES 

du 

XXI. 

8.  LŸSISTRATA. 

9.  LES  GRENOUILLES. 

Peloponnefe 

XXI. 

XXVI. 

lo.LES  HARANGUEUSES 

t L’an  4.  de  la  96.  Olymp, 
1 datte  incertaine. 

11.  PLUTUS. 

¥ 

1 L’an  4.  de  la  97.  Olymp. 

Tel  eft  l’arrangement  des  Comédies  d’Arifto-' 
c Sumutl  phane , comme  on  le  verra  par  les  preuves  c.  Je  le 
îuivrai  préférablement  à celui  qu’on  trouve  dans 
éditions,  que  voici. 

é-c. 


I.  PLUtUS. 

1.  LES  NUE’ES. 

5.  LES  GRENOUILLES. 
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4.  LES  CHEVALIERS. 

J.  LES  ACHARNIENS. 

6.  LES  GUESPES. 

7.  LA  PAIX. 

8.  LES  OISEAUX. 

9.  LES  HARANGUEUSES. 

10.  LES  PESTES  DE  GERES. 

11.  LYSISTRATA. 

On  s’eft  peu  embarrafle  de  rechercher  avec 
foin  les  dattes  de  toutes  les  pièces  d’Efchyle  , de 
Sophocle  & d’Euripide , parce  que  ce  font  des  Tra- 
gédies tout-à-fait  indépendantes  du  tems  où  elles 
ont  été  joüées  , les  fujets  de  ces  Tragédies  étant 
des  faits  antérieurs  , la  plupart  fabuleux  & connus 
comme  tels.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’Arif 
tophane.  Ses  pièces  font  tellement  liées  au  tems 
où  il  les  compoloit , que  la  plùpart  des  traits  les 
plus  délicats  &les  plus  agréables  feroient  inintelli- 
gibles , fl  l’on  ne  fixoit  les  faits  contemporains 
dont  ils  dépendent , & par  conféquent  la  vraie  ori- 
gine de  chaque  piece.  Ce  travail  entrepris  fur  le 
rapport  des  Comédies  qui  nous  reftent  a été  d’au- 
tant plus  néceflàire , que  les  Scholiaftes  memes, 
dont  nous  avons  d’ailleurs  tant  de  remarques  pré- 
cieufes , font  quelquefois  tombés  dans  de  grandes 
bévues  , faute  d’avoir  débroüillé  les  tems.  Quan- 
tité de  Sçavans  y font  tombés  apres  eux  fur  leur 
^uthorité. 

I iij 


Fallet  du 
dvcncmcns 
donc  parle  A- 
tiUophanc. 
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VI.  Comme  il  ne  fuffir  pas  de  marquer  les  tems', 
fl  l’on  n’y  joint  les  faits  & les  evenemens  qui  y 
tiennent , j’ai  crû  devoir  mettre  d’abord  lous  les 
yeux  du  Led:eur  les  faites  de  tout  ce  qui  s’cll  parte 
de  plus  remarquable  dans  la  fimtule  guerre  duPe> 
loponnele.  Les  Comédies  d’Ariltopliane  pour  ctre 
bien  compriles  , demanderoitnt  une  bonne  hifl 
toire  Grecque.  Pour  y luppleer  j’ai  tiré  ces  fartes 
de  la  chronologie  du  P.  Pct.iu  ; & j’ai  quelquefois 
ajouté  l’authorité  du  Poète  Comique  à celle  de 
Thucydide,  hirtorien  d’une  partie  de  cette  guer- 
re. Il  luffira  de  les  parcourir  d’abord  -,  mais  on  pour- 
ra y avoir  recours  en  hlant  chaque  pièce , particu- 
lièrement les  Achxrnicns , les  Chevuliers  , la  Pa.ix. 
Ces  trois  Comédies  ne  fçauroient  s’en  parter  5 & 
C[uoiqu’en  les  traitant  j’aye  rapproché , & meme 
étendu  les  faits  auxquels  elles  font  allufion  , un 
■coup  d’etil  fur  les  faites  y jettera  encore  plus  de 
clarté.  On  trouvera  peut -être  une  difficulté  fur 
les  Archontes  marqués  dans  les  Comédies , c’eft 
cju’ils  femble  ne  pas  s’accorder  toujours  avec  ceux 
eju’a  marqués  le  P.  Petau  : mais  il  crt  aifé  d’en 
faire  l’accord  en  ayant  égard  aux  années  commen- 
çantes ou  fïniflantes  de  chaque  Archonte.  Par-là 
on  conciliera  les  Scholiaftes  d’Ariftophanc  , avec 
les  fartes  dont  je  me  fers.  Thucydide  lui  - même 
nous  avertit  au  lujet  de  la  guerre  du  Peloponncfe, 
dont  il  donne  l’hirtoire , » de  nous  en  tenir  à là 
« maniéré  de  lupputer  les  années  par  les  étés  & 
»>  par  les  hy  vers , lans  égard  à l’énumération  & à 
» la  fuite  des  Archontes  Athéniens , ou  des  autres. 
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» foit  Magiftrats  foit  Generaux , de  quelque  païs  j 
» parce  que  cette  autre  fupputation  nous  jetteroic 
« dans  l’embarras , à caule  des  divers  commen- 
»'  cemens  de  leurs  charges.  « 

VIL  Je  prie  le  Ledeur  de  ne  pas  de'daigner  ces 
recherches  , fous  prétexte  que  leur  objet  eft  de 
tjjpuver  le  mot  pour  rire  dans  des  Comédies.  Je 
conviens  qu’il  eft  fâcheux  pour  elles  d’avoir  befoin 
de  tant  d’apprêt  pour  nous  réjouir,  &q^ue  lafatyre 
perd  une  partie  de  fon  prix , quand  il  faut  la  devû 
nei.  N'iais  tel  eft  le  fort  des  plailanteries  & des  bons 
mots.  Leur  fel  dépend  de  rapports  fins , & difpa- 
roît  avec  eux  en  moins  d’un  fîecle.  Boileau  a cru 
devoir  fe  procurer  un  commentaire  de  fon  vivant. 
Moliere  en  auroit  prefque  autant  de  befoin  que  lui  j 
comment  Ariftophane  pourroit-il  s’enpafîcr  > 


Ann^  avant 
J.  C.  45 1.  de 
la  fond,  de 
Kome  515. 
Oltmp.  87. 
A N N e’e  1. 
de  la  guet.  i. 
Areb.  Pitho- 
dorut  finif* 
fant  1 Euthy- 
demiis  cotn- 
menjaot. 
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« 

F A S T E S 

DE  LA  GUERRE 

DU  PELOPONNESE.  ^ 

Poîir  Jervir  aux  Comédies  d' Arifloph Ane. 

Commencement  de  la  guerre  du  Pclopon- 
nefe  fous  l’Archonte  Pythodorus  au  prin- 
tems.  Thucydide  1.  z.  La  véritable  caufe  de  la 
guerre  fut  la  jaloufte  des  Lacedemoniens  au  fujec 
d’Athenes  , devenue  trop  fiere  & trop  puiflante. 
Les  prétextes  furent  différentes  hoftilités , entr’au- 
tres  le  décret  porté  contre  les  Megariens  a par 
Periclés  j & Periclcs  lui-même , qui  craignoit  de 
rendre  compte  , en  fut  l’occafion  & le  promoteur. 
La  guerre  commença  par  la  furprife  de  Platée  h, 
où  les  Thebains  furent  tous  tués.  Quelques  mois 
après  , les  Lacedemoniens  firent  le  dégât  dans  le 
territoire  de  l'Attique , & campèrent  à Acharne  c, 
quatorze  ans  depuis  l’irruption  de  Pliftoanax. 
Thucyd.  1.  z.  Les  Athéniens  chaffent  les  Egine- 
tes  d de  leur  Ifle , & ruinent  les  côtes  du  Pelo- 
ponnefe  , avec  une  flotte  de  cent  vaifïèaux.  Ils 
gagnent  Sitalccs  Roi  de  Thrace , & Perdiccas  Roi 


« Mcgarc  capitale  delà  Mdgaride,con-  che$  de  l'Attique. 
trfe entre  Aihcncs  8c  Corinthe.  d Eçine  . Iflc  8t  Ville  daru  le  ColpUl 

i Platée  , Ville  frontière  de  Béotie.  Sarouque. 
c Acharne  , Ville  & pars  des  plui  ri- 


/ 
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de  Macedoine.  Voyés  les  Acharniens  , les  Chc^va,- 
liers  , & la  Paix.  Eclipfc  de  Soleil  au  3.  d’Aoûc 
Mercredi , à la  1 7.  h.  5 3'  depuis  le  Midy. 

LES  ATHENIENS  afliegent  en  vain  Methonc 
Æ.Brafidas  chef  des  Lacédémoniens  fe  rend  illuftre. 
Pelle  cruelle  à Athènes  àcaufe  du  grand  nombre 
de  Païfans  qui  s’y  étoient  retirés  après  un  fécond 
dégât , que  firent  les  Lacédémoniens  dans  l’Atti- 
que.  Periclès  infulte  derechef  les  côtes  du  Pelo- 
ponnefe.  Il  devient  odieux  aux  Athéniens  qui  le 
condamnent  à uneamende.  Thucyd.  1.  Diod.  it, 
Voyés  les  Chevalier î. 

PERICLES  meurt  deux  ans  & fix  mois  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre.  Agnon  Gene- 
ral des  Athéniens  attaque  & prend  Potidée  b. 
Phormion  autre  chef  des  Athéniens  remporte  deux 
batailles  navalles  fur  les  Lacédémoniens.  Ceux  du 
Peloponnefe  attaquent  Platée  au  mois  d’OéVobre. 
Sitalcès  cil  occupé  contre  Perdiccas.  Thucyd. 
1. 2.  Voyés  les  Acharniens. 

LES  LESBIENS  c , furtout  ceux  de  Mitylene , 
quittent  le  parti  des  Athéniens , & envoyent  en 
lecret  des  Députés  aux  Peloponnefiens.  Thucyd. 
1.  3 . Mitylene  ell  prife  , & fes  habitans  palTés  au  fil 
de  l’épée.  Le  fiege  de  Platée  continue. 

m Methonc  , ville  du  Pelojrannefe  à Thcrnic  {c  de  Torone. 
l'extremitd  maritime  de  la  MeUenie.  e Leftxw  , Iflcde  la  Mer  Egée.  Mit/- 

i Potidée  , ville  de  Macédoine  & Co-  lene  , aujourd'hui  Mccelin  eu  éioic  la 
Ionie  des  Cotintbiens  à l'Ilthme  de  Pal-  pciucipale  ville, 
leue  , prefqu'  ZHe  cnrre  les  Golphet  de 
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Arch.Epami- 
noo. 


Oltme.  si. 
de  la  guer.  4. 
Arch.  Dioti- 
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Avne'ï  III. 
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LES  LEONTINS  a prient  les  Athéniens  d’en- 
voyer une  flotte  en  Sicile , pour  les  défendre  con- 
tre Syracule  b ; ce  qui  fut  fait  : mais  on  s’accom- 
moda. Les  Mityleniens  aflîegés  par  Pachès  pour 
la  féconde  fois  font  contraits  de  fe  rendre.  A- 
thencs  les  condamne  tous  à mort  , les  femmes 
& les  enfans  à l’elclavage.  Le  lendemain  on  envoie 
un  contr’ordre  qui  arrive  à propos.  Voyés  les  Achar- 
njens.  Les  Lacédémoniens  prennent  & ruinent 
Platée.  Sédition  dans  Corcyrc  c.  La  Noblelfe  pen- 
che pour  Lacédémone,  &:  le  peuple  pour  Athènes. 
Les  Athéniens  fouticnnent  le  peuple  contre  lano- 
bleffe.  Diod.  n.Thucyd.  3. 

LA  PESTE  recommence  à Athènes.  On  purifie 
Delos^  en  tranlportant  les  corps  morts.  Trachi- 
ne  e prend  le  nom  d’Heraclée  & devient  Colonie 
Lacédémonienne.  Lâchés  en  Sicile  attire  les  Mefli- 
niens/au  parti  d’Athenes.  Les  Athéniens  envoient 
30.  vailfeaux  au  Peloponncfe  fous  la  conduite  de 
Demolfhene , d’Alcifthene  , & de  Proclès.  Ils  en 
donnent;  I.  àNicias  pour  Melos^.  Ceux-ci  domp- 
tent les  Béotiens  à Tanagre  h.  Demolfhene  in- 
fefle  les  Lcucadicns  i avec  des  troupes  d’Acarna- 

M Les  Lcomins, ville  ancienne  de  Sicile  eide  Tut  le  bord  du  Golphc  Maliaque. 

^ni  avoit  izi  habitde  par  les  LcArigons.  f Mcllinc  , ville  de  Sicile , fameufe  par 
t Ville  alors  la  plus  confiddrabic  de  fon  porc- 
Sicile-  g Melos , Ifle  oblongue  adjacente  i 

cCorcyre,  aujourd'hui  Cerfou  , Ifle  celle  de  Crete. 
de  la  mer  Ionienne  , peu  loin  de  l'Epire.  i Tanagre  , ville  de  la  Bcocie  fnr  le 
i/Dclos  ; Ifle  de  la  mer  F gde  , la  plus  fleuve  A Topus. 
renommée  dcsCycladcs  , connue  par  la  i Leucade  , Ifle  de  la  mer  Ionienne.  Elle 
naiflance de  Diane  & d'Apollon  cenoic  autrefois  à l'Acamanic  , comme 

I Tcachine  , pa'is  & ville  de  la  Phthio-  la  carte  le  marque. 

Leucad»  eonli»u»m  vttttes  hAbuère  Cclcni- 
Khoc frets  cirtutntunt.  Ovid.  Met.  1.  ij.  T.  i*p. 
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nie  a ; mais  il  cft  vaincu  par  les  Etoliens.  Les 
Athéniens , dans  la  grande  Grèce  oü  la  Calabre , 
font  le  dc'gât  au  territoire  des  Locriens  b.  Ils  y pren- 
nent Peripolion.  Demollhene  a la  revanche  furies 
Etoliens  unis  aux  Lacedc'moniens.  Diod.  i 

DEMOSTHENE  fortifie  Pyle  c , éloigne'c  de 
400.  ftades  d deLacedemone.Les  Lacédémoniens 
jettent  quelques  troupes  dans  la  petite  Ifle  de 
Sphaélene  , vis-à-vis  le  port  de  Pyle.  Ils  y font  in- 
terceptés fans  efpoir  de  rcfTource.  Les  Lacédémo- 
niens entrent  en  négociation.  On  les  rebute  avec 
dureté  , & Cléon  en  l’auteur  de  cet  avis  très  per- 
nicieux pour  les  Athéniens.  Cléon  nommé  Géné- 
ral malgré  lui  prend  l’Ifle  avec  Dcmoflhcnc.  Thu- 
cyd.  }.  Diod.  11.  Voyés  les  Chevaliers.  La  Comé- 
die roule  principalement  fur  cette  hiftoire.  Mort 
d’Artaxerxès  Longuemain  l’an  40  de  Ton  règne. 
Xerxès  lui  fuccede  pour  deux  mois  , & Sog^icn 
pourfèpt.  Les  Syraeufans  & les  Locriens  prennent 
Mefline. 

CEUX  de  Syraeufe  , & les  autres  Siciliens 
font  leur  paix.  Les  chefs  des  Athéniens  à leur  re- 
tour font  condamnés  à l’exil  ou  à l’amende.  Bra- 
fidas  chef  des  Lacédémoniens  fauve  Mcgare  que 
les  Athéniens  veulent  furprendre.  Par  ordre  d’A- 

« Païs  proche  de  l’Epire  , Cépui  de  c Pjrle  de  MelTcnie , TÜle  U port  du 
l'Ecolie  par  le  fleuve  Ache'oüs.  Peloponnefe  , vit-à-vis  l'Irte  de  Sphae- 

4 Locrienî  , ou  Locrci , territoire  bor-  terie  . & différente  de  PylcdcNcffor, 
né  par  ta  Doridc  , la  Phocide  , & la  met  & de  Pp'c  d'F.lide , Ke 
Ep««.  Ils  avoient  dans  la  Calabre  une  W vingt  lieues, 
colonie  de  leur  nom. 

K ij 
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Arch.Sitaro- 
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thencs  Lamachus  va  au  Pont  a. , & Demofthene  à 
Naupadtc  ^'.Brafidas  de  Ton  côté  négocie  auprès  de 
Perdiccas  , va  le  trouver  & gagne  plufieurs  villes 
au  parti  Lacédémonien.  Il  prend  Amphipolis  c. 
Thucyd.4.Diod.  i i.V oyésles  Acharniens  & la  Paix. 

Commencement  du  régné  de  Darius  Nothus, 
neuvième  Roi  des  Perfes  , qui  dure  19  années. 
Cette  époque  cft  la  datte  des  premières  Nuées 
d’Ariftopliane.  Les  fécondés  furent  joüécs  l’année 
d’après.  Schol.  d’Ariftoph.  Or  Socrate  ne  mourut 
que  la  première  année  de  la  95.  Olymp.  âgé  de  70. 
ans,  félon  Diogene , Laërce  & Eulebe  -,  c’eft-à-dire, 
1 J . ans  au  moins  après, la  repréfentation  des  Nuées  : 
donc  Ariftophane  ne  fut  pas  la  caufe  prochaine  de 
fa  mort , comme  Elien  paroît  l’infinuer.  On  déve- 
loppera ce  point  de  critique  en  Ion  lieu  d’après  M. 
Paulmier.  Eclipfe  de  Soleil  le  11  Mars  Mercredi  à 
8.  h.  19' après  minuit.  Thucyd.  5. 

LAMACHUS,  Général  pour  Athènes  , perd  fa 
flotte  près  d’Heraclée  d par  une  tempête.  Trêve 
d’un  an  entre  Athènes  & Lacédémone.  Brahdas 
prend  e Sçionc avant  que  d’avoirappris  lanouvelle 
de  la  treve , fujet  d’altercation  qu’on  ne  peut  ter- 
miner./'Menda  palfe  aux  Lacédémoniens.  Nicias 
recouvre  cette  place.  On  alliege  Sçione.  Perdiccas 


« Region  de  l'Alic  Mincare. 
b Ville  d'FtoIie  fai  le  bord  du  eolpfae 
Coriotbicn.  On  l'appelle  aujourd'oui  Lê- 

fAtttt. 

t Amphipolis  .yille  de  Thrace  , ainC 
Bommee  parce  que  le  fleure  Strjrmon  l’en- 
rirouoeeo  parue. 


À Heracldc  de  Thrace. 
t Sfiotx;  , une  des  cinq  rilles  de  Palle- 
neou  Phlegra  , prerqu’Ille  entre  les  gol- 
phes  de  Tnetmes  & de  Totone  en  Ma- 
cédoine. 

/Menda,  ville  de  la  région  Paüenc. 
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aliéné  des  Lacédémoniens,  reprend  le  parti  d’A- 
thenes.  Le  Temple  d’Argos  brûlé  par  la  négligen- 
ce du  Sacrificateur.  Thucyd.  4.  Diod.  1 1. 

CLEON  en  Thrace  prend  Torone  a..  Il  fait  une  j 
retraite  précipitée  devant  Amphipolis.  On  le  pour-  Arch.V*««- 
fuit  : il  eft  tué  & Brafidas  aufll  j mais  les  Lacédé- 
moniens font  vainqueurs.  Par  la  mort  de  ces  deux 
brouillons  il  fe  fait  une  trcve  de  50.  années  entre 
Athènes  & Lacédémone.  C’eft  - là , à proprement 
parler,  la  fin  de  la  guerre  du  Peloponnele.  Thucyd. 
y.  On  ne  laifîè  pas  toutefois  d’appeller  encore  de 
ce  nom  la  guerre  qui  fuivit  -,  parce  que  les  nou- 
veaux troubles  qui  rompirent  fa  treve , furent  une 
fuite  naturelle  de  cette  première  guerre.  Cette 
époque  eft  remarquable  pour  les  Comédies  d’A- 
riftophane. 

LES  VILLES  GRECQUES  s’imaginant  que  les 
A theniens&lesLacédémoniens  de  concert  avoient  ton. 
confpiré  contre  la  liberté  du  refte  de  la  Grece , fe 
liguent  entr’elles , &c  déférent  le  principal  pouvoir 
à Argos  , en  l’ôtant  aux  uns  & aux  autres.  Les 
Lacédémoniens  ufent  de  douceur  pour  retenir 
leurs  alliés  -,  les  Athéniens  ont  recours  à la  lévcrité 
& aux  voyesde  fait.  Nouveau fujet  debroüilleries. 

Thucyd.  5.  Diod.  ii. 

LESATHENIENS  rétabliflent les  Deliens  Oltmp.  $0. 
qu’ils  avoient  chafles.  Ils  refufent  de  rendre  Pyle 
aux  Lacédémoniens.  Renouvellement  de  guerre.  pMeoo  ac- 

P > ^ tjphilc* 

m Torope  ville  far  le  Golphc  Toronicn. 

K iij 
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Les  Argiens  fe  joignent  aux  Athéniens,  & cela  par 
une  ruie  d’Alcibiade.  Les  Ele'ens  a lont  exclus  des 
jeux  Olympiques  pour  avoir  fait  un  aéle  d’holhlité 
durant  la  treve  ftipulée  pour  ces  jeux.  Diod.  1 1. 

LES  ARGIENS  font  aux  prifes  avec  les  Lacé- 
démoniens J font  la  paix  & la  violent.  Les  Béo- 
tiens s’emparent  d’Hcraclée  h.  Alcibiade  entre  à 
main  armée  dans  le  Pcloponnele.  Les  ArgiCns 
prennent  Epidaurcc.  Thucyd.  5.  Diod.  11.  Voyés 
la  Paix. 

LES  LACEDEMONIENS  remportent  une  vic- 
toire fignalée  fur  ceux  d’Argos  & de  Mantinée  d, 
Thucyd.  5. 

TRAITE’  des  Lacédémoniens  avec  ceuxd’Ar- 

fjos  & de  Mantinée  , fur  la  fin  de  la  4'.  année  de 
a 90'.  Olympiade.  Thucyd.  5.  Perdiccas  devient 
fulpeél  aux  Athéniens. 

ENTREPRISE  téméraire  de  la  guerre  de  Sicile 
par  les  Athéniens  : en  voici  le  fujet.  Ceux  de  Seli- 
nus  e avoient  accablé  les  Egellans^  & ceux  de  Sy- 
raeufe  avoient  chaflé  les  Leontins.  Ces  peuples 
malheureux  ont  recours  aux  Athéniens , qui  après 
avoir  envoyé  fur  les  lieux  , prennent  leur  défenfè 
à il’inftigation  d’Alcibiade  , dans  le  deffein  d’en- 

M Ceux  d'EIis  dans  le  Pcloponnele.  e Ville  fut  le  bord  aufital  de  la  Sicile. 

b Ou  Trachine  de  Pbchiocidc.  f Egcftc  , rille  de  Sicile  bâtie  , dit-on, 

f Du  Pelopomiefe.  Cette  ville  étoit  cé-  & ainu  nommde  pat  Enée  du  rora  de 
l»re  ^t  le  Temple  d'Efculape.  mete  d'Accllcs. 

i Mantinée , ville  d’Aicadie. 
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valiir  toute  la  Sicile  ; mais  le  fucccs  fut  bien  dif- 
férent de  leur  elpérance.  Jamais  Athènes  ne  louf- 
frit  un  fi  terrible  échec.  Les  trois  Généraux  nom- 
més pour  cette  guerre  furent  Alcibiade , Nicias, 
Lamachus.  Ariftophanc  n’en  parle  point  dans  la 
Paix  ^ ni  ne  peut  en  parler , quoi(|u’en  difent  quel- 
ques commentateurs.  Cette  expédition  n’étoit  pas 
encore  faite.  Les  Infulaires  de  Melos  domptés  par 
les  Athéniens.  On  tua  tous  ceux  qui  étoient  au- 
deflus  de  l’âge  de  puberté.  Thucyd.  5.  Diod.  1 1. 

LA  FLOTTE  nombreufe  d’ Athènes  vogue  en 
Sicile.  Les  Hermès  ou  figures  de  Mercure  , qu’on 
mettoit  dans  les  Carfours , fe  trouvèrent  mutilés 
une  nuit.  On  prit  cela  pour  un  fâcheux  préfage  , 
par  rapport  à l’expédition  de  Sicile.  On  aceufe 
Alcibiade  d’impieté  à ce  fujet.  On  veut  l’obliger 
à revenir  de  Sicile  pour  répondre  à cette  aceufa- 
tion.  Il  va  jufqu’à  Thurium  a & s’enfuit  à Sparte. 
11  gagne  les  Lacédémoniens , & les  anime  à lecou- 
rir  la  Sicile  contre  les  Athéniens.  On  envoyé  à fa 
place  Gylippus.  Diod.  15. 

EN  SICILE  les  Athéniens  bloquent  Syraeufè. 
Lamachus  eft  tué.  En  Grece  les  Athéniens  unis 
aux  Argiens  , font  le  dégât  dans  la  Laconie.  Rup- 
ture de  laTreve.  Les  Syraeufans  fe  fortifient.  Ni- 
GÎas  réduit  à une  fâcheufe  extrémité  demande  fon 
rappel.  Thucid.  7. 

, i>  Thurium  , ville  de  la  grande  Grcce  fc  l’embouchure  du  fleuve  Sjrbatie,  dcw 
Ou  Calabre  , vers  le  golphc  de  Tarcate  . elle  avoir  porté  le  nom. 
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Annï'e  nr« 

de  la  guer.iS. 
Arch.  Pifaite’. 
der. 
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LES  LACEDEMONIENS  prennent  a Dccclie 
éloigne'c  d' Athènes  de  i zo  ftades.  Athènes  envoyé 
des  lecours  en  Sicile  fous  la  conduite  d’Eurymedon 
& de  Demofthene.  Bataille  navalle  perdue  par 
les  Syraeufans  ; mais  ils  ont  leur  revanche , & les 
Athéniens  font  totalement  défaits  fur  mer  ôc  fur 
terre.  Demollhene  & Nicias  y perdent  la  vie, 
Eclipfe  de  Lune  le  z8.  Aouft,  mercredi  vers  mi- 
nuit. Thucyd.  8.  L’effet  de  cette  perte  pour  les 
Athéniens , fut  la  défeéhon  des  Ifles  de  Lefbos  ôc 
de  Chio  b.  L’Eubée  fongea  aufli  à fe  féparer.  Tif 
faphaines  & Pharnabaze  Lieutenans  du  Roi  de 
Perfe  s’abouchent  avec  les  Lacédémoniens. 

LES  LACEDEMONIENS  font  un  traité  avec 
Darius  Nothus , Roi  de  Perfe.  Les  Athéniens  atta- 
quent Chio.  Les  Syraeufans  fourniffentdesfecours 
aux  Peloponncfiens.  Alcibiade  négotie  fon  pardon 
& fon  retour  à Athènes.  Il  propole  de  gagner  Tif 
fàpharnes , & d’établir  l’Oligarchie.  Pifander  vient 
à bout  de  ce  dernier  article  -,  & l’on  établit  quatre 
cens  Adminiftrateursde  la  République  d’ Athènes, 
loo  ans  après  la  Royauté  abolie.  Alcibiade  fait  fa 
paix  j quitte  Lacédémone  , & revient  à Athènes. 
Thucycl.  & Diod.  Charminus  Athénien , perd  fix  ‘ 
triremes  dans  un  combat  naval  vers  l’Ille  de  Simia 
c contre  Anthiochus  Lacédémonien.  Ariftophane,' 
f/tes  de  Cens.  Thucyd.  LES 

a Décrite  , ville  de  l'Atciqae  , une  Samos  & telbos. 
des  douze  de  Cecrops  ateribuée  à la  tribu  t Simia  ou  Sima  , petite  Ifle  de  la  mef 
Hippothooncide.  entre  celle  de  Rhodes  de  le  Ça» 

h Chio  , belle  Ifle  de  la  mer  Egde  entre  Ciio. 
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Les  quatre  cens  ADMINISTRATEURS  exer- 
cent une  tyrannie  infupporcable.  Agis  , Roi  de 
Lacéde'mone  , inquiette  TAttique.  Hyperbolus 
< dont  parle  tant  Ariftophane  ) banni  par  l’oftra- 
cifine  ( honneur  qu’il  ne  méritoit  pas  ) eft  tué  à 
Samos  a dans  une  lédition.  L’on  (e  défait  des  c^ua- 
tre  cens  Adminiftrateurs  à Athènes  , & l’on  éta- 
blit le  gouvernement  des  cinq  mille.  Les  Athé- 
niens font  vaincus  dans  l’Eubëe , & l’Eubée  quitte 
leur  parti.  Mindarus , chef  des  Lacédémoniens , 
fait  palTer  une  flotte  de  Milet  ^ dans  l’Hellefpont 
en  trompant  les  Athéniens.  Thrafybule  &Trafylle 
gagnent  furMindarus  une  bataille  navalle  entreSef- 
tos  c & Abydos.  Enfuite  ils  prennent  Cyzique.Thu- 
cydide  finit  là  fon  hiftoire.  Mindarus  vaincu  pour 
la  troifiéme  fois  àCyzique^/  y perd  la  vic.Xenoph.  i . 

LES  EGESTANS  opprimés  par  les  Selinontins, 
& craignant  la  colcre  des  Syraculans  , à caule  de 
leur  liaifon  avec  les  Athéniens  , appellent  à leur 
fecours  lesCarthaginois.Ceux-ci  y envoyent  Anni- 
bal  petit-fils  d’Amilcar , & fils  de  Gifeon.  Ceux  de 
, Selinus  s’addreflent  aux  Syraculans.  Diod.  1 3 . 
Ceux  de  Chalcis  en  Eubée  abandonnent  les  Athé- 
niens , confpirent  avec  les  Béotiens , retrécilTcnt 
■ leur  bras  de  mer  , & n’y  laiflent  de  paflage  que 
pour  un  vaifleau.  Les  Lacédémoniens  tâchent  de 

« Samos  , Idc  de  la  mer  Icaricone  à 
* l’oppofite  d'Ephelè. 

i Milcc  , Tille  Cnuie  Tur  les  frontières 
de  la  Carie  près  du  Méandre. 

f Scllos  & Abydos  , Tilles  réparées  par 

Tome  III. 


rHellefpoDC  ; aujourd'hui  les  DardantU 
les. 

d Ifle  de  la  Propontide  , tout  prés  da 
concineDt.  La  tüIc  portoic  le  même  nonu 

L 
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procurer  la  paix  fans  y réiiffir.  Diod.  j.  Archelaüs 
14'.  Roi  de  Macédoine,  régné  1 4.  ans. 

ANNIB  AL  prend  Selinus  & la  pille  vers  la  141e; 
année  depuis  fa  fondation.  Il  détruifit  aulTi  Hime- 
ra  a.  140  ans  après  quelle  eût  été  fondée.  Les  La- 
cédémoniens recouvrent  Pyle  i j.  ans  après  avoir 
été  fortifiée  par  Demofthene  & enlevée  par  les  A- 
théniens.  Theramene  prend  Chalcédoine  Alci- 
biade Bizance.  Diod.  13. 

LES  ATHENIENS  s’emparent  de  toutes  les 
villes  de  l’Hellefpont , hormis  Ab  y dos.  Alcibiade 
revenu  à Athènes  y eft  reçu  avec  pompe.  Peu 
après  il  monte  une  flotte  , & fait  des  excurfîons. 
Les  Lacédémoniens  font  Lyfander  Général.-  Il  eft 
aidé  par  Cy  rus  fils  de  Darius  Nothus  en  Afîe.  Dans 
l’abfence  d’Alcibiade,  fon  Lieutenant  Antiochus 
ell  malheureux  en  guerre.  Les  Athéniens  s’en 
prennent  à Alcibiade  , & mettent  fon  armée  fous 
le  commandement  de  dix  chefs.  Il  s’enÉjiic  d’A- 
thenes  pour  la  fécondé  fois.  Diod.  1 3. 

LES  LACEDEMONIENS  mettent  Callicrati-' 
das  à la  place  de  Lyfander.  Conon  , Général  des 
Athéniens  eft  contraint  de  fe  retirer  à Mitylene, 
Callicratidas  l’afliege.  Diod.  1 3 . 


.•Himera,  ville  Grecque  de  Sicile,  ne  badine  dans  les  Nuits. 
patrie  du  Poëtc  Stefîchore.  Il  y avoit  des  t Cbalcddoine  , ville  ancienne  delbra* 
bains  chauds  , qu'on  dit  que  Minerve  ce,  fépardc  de  Bizance, aujourd  bui  C«a^. 
enlcigna  à Hercule,  fur  quoi  AriAopha-  tantmoflt , par  le  Bofphoie  Tbticicn. 
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LES  ATHENIENS  vainqueurs  aux  Ifles  Argi- 
nufes , entre  Mitylene  & Mechymne  a.  Callicra- 
tidas  tué.  Les  Chefs  des  Athéniens  punis  pour 
n’avoir  pas  retiré  les  corps  de  ceux  qui  avoientfait 
naufrage  j quoique  la  tempête  les  en  eût  empê- 
chés. Ecliplc  de  Lune  le  1 5.  Avril  lundi  à 8.  h.  50' 
dej)uis  le  midi.  Le  Temple  de  Minerve  à Athènes 
brûlé.  Xenoph.  z.  Sophocle  & Euripide  meurent 
cette  même  année  , au  témoignage  d’Apollodore 
l’annalifte  chés  Diod.  d’autres  dilent  que  Sopho- 
cle, quoique  plus  âgé  , iurvêcut  fix  ans  a Euripide. 

LYSANDERapour  Collègue  Aracus  avec  or- 
dre au  fécond  d’obéir  au  premier.  Les  Athéniens 
vaincus  dans  un  lieu  nommé  Ægos  Pof/iwjoj  (fleuve 
de  la  Chevre  ) pour  n’avoir  pas  fuivi  les  confeils 
d’Alcibiade.  Lylander  afliege  Athènes. 

AU  COMMENCEMENT  de  la  première  an- 
née de  cette  Olympiade  94,  finit  la  guerre  du 
Peloponnefe  , par  la  prife  d’At.henes , dont  Ly- 
fànder  fe  rendit  maître  apres  fix  mois  de  fiege , 
environ  le  z8.  d’ Avril.  Les  Thebains  opinoient  à 
la  détruire.  Lacédémone  la  confèrva , & y établit 
trenteTyrans.  Theramene  leur  chef  fut  tué,quoi- 


» Mltilcoe  & Methjrmnc  ftoient  anx 
deux  excrcmitcT  <lc  I anfe  de  Lc(bos.  Les 
trois  petites  Ifles  Arginufes  que  Strabon 
place  dans  cetee  an(c  , fc  irouvenc  ou 
omifes  ou  autcemcDC  placées  dans  les 
Çartes  iccciKCt.  11  j avoir  encore  une 


ville  de  ce  nom  à l’extremité  de  l’Eo- 
lide.  c'eft  dans  cette  mer  que  fe  don- 
na le  combat  de  Cooon. 

b Ville  de  la  Cherlbnoelc  Thraclen- 
ne.  Le  fleuve  lui  a donné  Ton  nom. 

Lij 
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que  le  plus  modéré  de  tous,  Eclipfe  de  Soleil  le 
3 . Septembre  vendredi  à la  9.  h.  i z'. 

Ainfila  guerre  du  Peloponnefé  dura  17.  ans  é.' 
mois.  Les  fortifications  du  port  de  Pyrée  qu’avoit 
faites  Themiftocle,  furent rafées.  Pnuftin.tn  Attic, 
Alcibiade  mourut  cette  même  année.  Diod.  15. 


Digitized  by  GoogI 


lES  COMEDIES 

daristophane 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LES  COMEDIES 

D’ARISTOPHANE 


HH«44«cjN€44iM 

LES  ACHARNIENS- 

Comedie  joiiée  la  6^  année  de  la  guerre  dttPelofonnefe , année 
3®  de  la  88«  Olympiade  , aux  F êtes  Lenéennes ^ fous  l'Ar- 
chonte fucce^eur  dEuclides  , fait  Euthymenes  fuivant  la 
Préface  Grecque  yfoit  Euthydemus , félon  MM.  Sam.  Petit 
dr  Paulmier  y fait  Scythodorus , félon  Diod.  La  preuve  de 
cette  datte  efl  tirée  de  P ancien  fujet  Grec  y dr  confirmée  par 
s les  paroles  mêmes  d' Ariftophane  y que  ton  expofera. 


E fujet  de  cette  piece  regarde  dircûcment 
le  bien  public  & l’Etat  entier.  Le  but  du 
Poète  eft  d’engager  Athènes  à conclure  la 
paix  avec  Lacédémone  ; mais  la  conduite 
&le  tour  qu’il  prend  pour  traiter  une  affaire 
d’Etat  fi  délicate  , font  fort  énigmatiques. 
Il  y a même,  généralement  parlant, beaucoup  de  bas  comi- 
que , fur  lequel  il  faut  gliffer  légèrement , ou  plutôt  qu’ii 
/aut  fupprimer. 


Plutarque 

dantPtrielis, 


plut.  irai. 
iAmjet.  It. 


4 LES  ACHARNIENS. 

Pour  rintclligcncc  du  plan  & des  plus  précieux  mor- 
ceaux , il  cfl:  nccclTairc  de  reprendre  les  cliofes  des  leur  four- 
ce  } c’eft-à-dirc  , de  remonter  aux  commcnccmcns  de  la 
guerre  du  Pcloponnefe.  Bien  des  caufes  contribuèrent  à 
l’allumer  & à rentretenir  Elles  font  déduites  dans  Thu- 
cydide, &:  en  partie  dans  le  Fcricles  de  Plutarque.  Periclcs 
en  effet,  une  des  meilleures  têtes  & des  plus  grands  Capi- 
taines des  Athéniens , joüa  un  grand  rôle  dans  cette  guerre 
fi  funefte  à toute  la  Grèce.  Quelque  brouillés  que  fuflent 
les  intérêts  , il  lui  eût  été  aife  de  tout  pacifier.  Mais  loin 
de  s’y  prêter  , on  prétend  qu’il  fouffla  le  feu  de  la  difoor- 
de,  & qu’il  fut  Tunique  autheur  de  cet  incendie  univer- 
fcl.  Voicilc  fait , » dont  Ariftophane  a fait  tant  de  bruit  ( dit 
MPlutarquc)quc  le  peuple  avoir  toujours  fes  versa  la  bouche." 

Il  y avoir  Athènes  une  beauté  célèbre  nommée  Afpafia, 
que  ion  efprit  &:  fes  charmes  rendoient  l’oracle  des  Athé- 
niens. Les  plus  grands  perfonnages  fo  faifoient  honneur  de 
h voir.  Socrate  même  ne  dédaignoit  pas  de  lui  faire  fa 
cour.  Elle  gouvernoitT’Etat  fans  paroître  fe  mêler  de  rien. 
Periclcs  en  fut  cpiis;  &:  clic  fe  l’attacha  fi  bien,  qu’il  répu- 
dia fa  femme  pour  Tépoufer.  Elle  avoir  entretenu  chéselle 
des  courtifancs.  Qiielc^ucs  jeunes  gens  d’Athenes  s’aviferent 
dans  Tyvrefle  d’aller  a Mégare , &:  d’enlever  une  courti- 
fane  nommée  Simartha.  Les  Megariens  ofFcnfos  allèrent  à 
leur  tour  à Athènes  , d’où  ils  enlevèrent  deux  courtifanes 
d’Afpafie.  Ce  rapt  de  trois  femmes  perdues  fut  plus  fatal 
aux  Grecs  , que  n’avoit  été  aux  Troyens  celui  d’Hclene  : 
car  il  en  coûta  aux  premiers  près  de  z8.  ans  de  la  plus 
cruelle  guerre  qu’ils  euflent  encore  éprouvée  , &:  il  s’en 
fallut  peu  que  les  Grecs  conjurés  à fe  perdre  ne  renver- 
faflent  la  plus  brillante  de  leurs  Républiques,  je  veux  dire 
Athènes. 

Periclcs  epoufa , dit-on , les  intérêts  d’Afpafic  fi  vivement 
qu’il  porta  un  decret  terrible  contre  les  Mégariens.  » Archi- 
" damus  Roi  des  Lacédémoniens  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  ac- 
» corder  la  plupart  des  differens  ( enrre  les  Athéniens  trop 
V fiers  &:  lcrcllc  de  la  Grece  ) de  manière  que  les  Athéniens 
» n’euffent  point  eu  la  guerre  pour  les  autres  charges  qu’on 
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• leur tncttoit  fus,  s’ils  euflenc  voulu  condefccndre  à révo- 

■ qucr  le  dccrec  qu’ils  avoicnt  fair  contre  les  Megariens.  Au 
- moyen  de  quoi  Periclcs  qui  rélifta  plus  que  nul  autre  à cette 

■ révocation , &c  qui  aiguifa  & incita  le  peuple  à perféverer 

■ opininiâtrément  en  ce  qu’il  avoit  une  fois  ordonne  contre 
«»  les  Megariens,  fut  ieul  eftime  caufe  &:  auteur  de  laguer- 
« rc  Peloponncliaquc.  Car  on  dit  que  les  Lacédémoniens  en- 
» voyérent  des  Ambafladeurs  à Athènes  fur  ce  point-là , & 
••  comme  Periclcs  allcguoit  une  Loi  quidéfcndoitd’ôtcr  le 
« tableau  fur  lequel  un  Edit  public  auroit  été  une  fois  écrit , 
»ily  eut  l’un  des  AmbalTadcurs  de  Lacédémone,  nomme 
» Polyarces  qui  lui  dit  ; Hé  bien , nel’ôtcs  pas , mais  tour- 
**nés-lc  feulement;  car  vous  n’a  vés  pas  de  Loi  qui  vous  dé- 
» fende  cela.  Ce  mot /ut  trouvé  plaifant.  Mais  non  pour 
»•  cela  Periclcs  n’en  fléchit  jamais  : & pourtant  fcmble  t-il 
«qu’il  avoit  quelque  occafion  fecrettede  propre  & particu- 
» licrc  malveillance  contre  eux  a.  Mais  la  voulant  couvrir 
« d’une  caufe  publique  &:  manifefte , il  leur  ôta  & retrancha 
« les  terres  facrées  qu’ils  mettoient  au  labourage , &:  pour  ce 
« faire  mit  en  avant  un  decret  qu’on  leur  envoyât  un  Hc- 
« rault  pour  les  fommer  de  s’en  départir , & que  le  même  Hc- 
••  rault  allât  aufli  devers  les  Lacédémoniens  pour  en  aceufer 
«devant  eux  les  Megariens.  Il  cft  bien  certain  que  ce  decret 
« fut  mis  en  avant  par  Periclcs.  Aufli  n’y  a-t-il  rien  qui  ne 
» foit  jufte  & raifonnablc.  Mais  il  aviht  que  le  Hérault  qui  y 
«fut  envoyé  mourut,  & penfa-t’on  que  les  Megariens  l’euf- 
« fent  fait  mourir.  Parquoi  Charinus  propofa  incontinent 
« un  decret  contr’eux , qu’ils  fuflent  déclarés  ennemis  mor- 
«tels  des  Athéniens  à jamais  fans  efpoir  de  réconciliation 
« quelconque  ; & que  fi  un  Megarien  mettoit  le  pied  leulc- 
« ment  dans  le  territoire  d’Attique,  il  fut  puni  de  mort,  & 
« que  les  Capitaines  annuels  quand  ilsferoicnt  leur  ferment 
« ordinaire  juraflent  entre  les  autres  articles  que  tous  les  ans 
« ils  entreroient  en  armes  par  deux  fois  dedans  le  pais , & au 
« dommage  des  Megariens;&  que  le  Hérault  Anthcmocritus 

• fut  enterré  au  lieu  qui  s’appelloitlors  les  portes  Thriafien- 
**  nés,  & maintenant  s’appelle  Dipylon  AMais  les  Mépariens 

m Les  Megariens.  S Pipyloo  uoc  des  portes  d Aihcoes. 
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« niant  fort  &:  ferme  qu'ils  euflent  été  caufes  de  la  mort  de 
» cct  Anthemocritus , en  rejettoient  la  caufe  a fur  Afpan» 
•*  Sc  fur  Periclcs , alléguant  pour  témoignage  ces  vers  du 
» Pocte  Ariftophane  en  fa  Comédie  intitulée  les  Acharnes, 
» qui  font  fi  vulgaires  que  le  commun  du  peuple  meme  les  a 
»>  en  la  bouche.  » Nous  en  avons  dit  le  fens.  Il  s’agit  du  rapt 
des  trois  courtifancs.  - Aulfi  cft-il bien  mal  aifé  ( continue 
« Plutarque)  defçavoir  dire  à la  vérité  la  première  origine 
& caufe  de  cette  guerre.  Mais  bien  font  tous  les  Hiftoriens 
« d’accord  que  Periclcs  fut  principalement  auteur  de  ce  que 
>•  le  decret  fait  à l’encontre  des  Megariens  ne  fut  point  révo- 
« que.  «« 

A ce  morceau  il  en  faut  neceflaircment  joindre  un  autre 
du  meme  Ancien.  » Si  defeendirent  U^s  Lacédémoniens , &c 
» leurs  alliés  Sc  confédérés , avec  grofle  puiflTance  au  pais 
» de  l’Attiquc  fous  la  conduite  du  Roi  Archidamus,  & en 
» ruinant  tout  par  où  ils  paflbient  entreront  jufqu’au  Bourg 
» d’ Acharnes,  là  où  ils  fc  campèrent,  eftimant  qucJes  Athc- 
« niens  ne  les  y fouffriroient  jamais  , mais  leur  fortiroienc 
«•à  l’encontre  pour  défendre  leur  pais  , & montrer  qu’ils 
«.  n’avoient  point  le  cœur  abbattu.  Mais  Periclcs  coniidé- 
»roit  qu’il  feroit  trop  dangereux  de  hazarder  la  bataille, 
«•  où  il  feroit  queftion  de  la  propre  ville  d’Athenes  contre 
» foixantc  mille  combattants  à pied  tant  du  Peloponnclc, 
»que  dclaBéotic.  Car'autant  y avolt-il  au  premier  voyage 
« qu’ils  y firent.  Et  quant  à ceux  qui  vouloient  combattre 
w à quelque  prix  que  ce  fût , & qui  perdoient  patience  de 
» voir  ainfi  détruire  leur  pais  devant  leurs  yeux , il  les  recon- 
«•  foKoic  & appaifoit  en  leur  remontrant  que  les  arbres  tail- 
» lés  &:  coupes  revenoient  en  peu  de  tems , mais  qu’il  efl:  im- 
Mpoifiblc  de  recouvrer  les  hommes,  quand  on  lésa  une  fois 
M perdus.  ••  En  effet  (fuivant  Thucydide  & Plutarque)  Peri- 
clès  étoit  fage.  Car  la  vue  des  ennemis  en  défolant  ainfi  le 
pais  d’Acharnes  qui  faifoit  la  plus  belle  portion  de  l’Attique 
& du  peuple  d’ Athènes,  croit  de  venir  à bout  ou  d’attirer  les 
Athéniens  à une  aélion  générale  qui  auroit  fans  doute  déci» 

« Li  cautc  du  fccoatl  décret  fi  ibudiojant  conti'euz.  • 
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dé  du  fortd’Arhcncs , ou  d’exciter  les  Acharnicn'  à la  ré- 
volte par  la  confidcration  de  l’indlfFcrcncc  d’un  chef  qui 
les  abandonnoit  au  pillage.  Periclès  tint  bon,  6c  iauva  Athè- 
nes , comme  Fabius  fauva  Rome,  entemporifant.  Il  le  can- 
tonna dans  la  ville  en  fe  mocquant  de  tout  ce  qu’on  pouvoir 
dire  à Ton  défavantage.  Il  avoit  de  fon  côté  d’aflés  belles 
aélionspour  ne  rien  appréhender  fur  l’honneur.  Cependant 
toute  la  République  étoit  partagée  de  fentimens,  6c  il  fe 
voyoit  comme  un  Pilote  au  milieu  de  l’orage.  Les  Achar- 
niens  fur-tout  vouloicnt  qu’on  donnât  bataille.  Cleon  lui- 
meme,  cet  homme  populaire  &:  maître  du  peuple,  que  nous 
ferons  bientôt  connoîcre , étoit  le  premier  à animer  la  popu- 
lace contre  Periclès  } mais  le  miniftre  habile  dévora  tout , 
6c  alla  fon  train.  Il  fit  porter  la  guerre  dans  la  Pcloponnefc 
par  mer  , 6c  quand  la  ville  n’eut  plus  befoin  de  fa  prefence 
pour  la  contenir  dans  le  devoir , il  alla  lui- même  châtier  les 
Megariens. 

Tandis  queduroient  ces  pillages  mutuels  {6c  ils  durèrent 
long-tems  ) les  Athéniens  trouvèrent  accès  aupiès  de  deux 
ou  trois  Rois  qui  les  bercèrent  de  grandes  efpcrances  de  Ce* 
cours.  Mais  apparemment  leur  politique  alloit  à amufer  les 
deux^artis,  & à les  lailTer  s’entre-détruire.  Le  Sén.it  Athé- 
nien Te  repailToit  de  chimères  au  fuiet  de  ces  fccours  qui 
ne  venoient  point,  &:  il  en  repaifloit  le  peuple  pour  tirer 
les  affaires  en  longueur , comme  Ariftophane  le  lui  repro- 
choit  en  face.  Le  premier  de  ces  Rois  qu’on  croyoit  avoir 
gagnés  étoit  Sithalcès  Roi  de  Thracc  que  fon  bcaufrrre 
Nymphodorc  Abdcritain<iavoitmisdanslcpartidcs  A he- 
niens,  & dont  le  fils  6c  l’héritier  préfomptif  Sadocus  a\oit 
été  fait  citoyen  d’Athenes.  L’Abaeritain  prometroit  que  le 
Roi  viendroit  à bout  de  pacifier  la  Thrace,où  la  guerre  croit 
allumée,  6c  que  bientôt  la  République  auroit  les  troupes 
Thraciennes  à fon  fcrvicc.  Pcrdiccas  fils  d’ Aléxandre  oi 
de  Macédoine  étoit  le  fécond  fur  qui  l’on  comptoit  j 6c  le 


« Alxlcie  Title  maritime  de  Tbracc,  Diomede  , fclon  la  fable. 
.(Mciepat  Hciciilc  eut  vauicu  i Alexandre  filid'Amymai. 
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troificmc  croit  le  Roi  de  Perfe^r.  Nous  dirons  lcreftedans  le 
détail  de  la  pièce  à mefure  qu’il  en  fera  befoin.  Illuffitdefc 
rappellcr  encore  que  Periclcs  mourut  deux  ans  & demi  apres 
le  commencement  de  la  guerre  du  Bcloponnefe  , ic  que  cette 
guerre  commença  la  féconde  année  de  la  87'.  Olympiade, 
45 I. avant  J.  C, 

Il  y a grand  nombre  de  perfonnages  dans  cette  picce 
d’Ariftophane.  11  n’a  pour  but,  comme  j’ai  dit  , que  de 
montrer  dans  une  allégorie  combien  la  paix  cft  prcrérabic 
à la  guerre.  Il  reprefente  un  homme  qu’il  appelle  bon  ci- 
toyen , quoiqu’il  ne  lailTc  pas  de  dire  & de  faire  des  bouffon- 
neries fort  baffes.  Le  Pocte  feint  que  cet  homme  trouve  le 
fccret  de  faire  fcul  fa  paix  avec  les  ennemis,  & de  joiiir  feul 
des  fruits  de  la  paix,  tandis  que  les  Acharniens,  les  Mega- 
riens , & le  peuple  d’ Athènes  fouffrent  toutes  les  rigueurs  de 
la  guerre , amufes  qu’ils  font  par  les  promefics  ou  par  les  me- 
naces du  Sénat,  & par  l’ambition  du  Général  Lamachus  donc 
l’interet  particulier  cft  de  prolonger  la  guerre.  Ni  les  Gene- 
raux, ni  1 Etat,  ni  la  mémoire  de  Periclcs  ne  font  épargnes 
dans  cette  finguliere  Comédie. 

s 

ACTE  PREMIER.  , 

Diexopolis  ou  le  bon  citoyen  paroît  fcul,  (c’eft  nn  Achar- 
nien  defolé  des  pertes  qu’il  a fouftcrtesjSi  repaffant  dès  le  ma- 
tin tous  les  fujets  de  chagrin  qu’ïl  a , il  n’en  trouve  qu’un  feul 
de  joie  ,à  fçavoir  les  cinq  talons  ^ que  Clcon  a été  obligé  de 
vomir.  Ce  font  fes  termes.  11  le  taxe  ( dit  le  Scholiafte  c)  d’a- 
voir reçu  de  certains  infulaircs  les  cinq  talens  à condition 
d’engager  la  République  à diminner  leur  tribut  annuel,  d 
Les  Chevaliers  fes  ennemis  déclarés  lui  en  firent  un  procès,  . 
& le  contraignirent  de  rendre  gorge  e , pour  ufer  du  terme 
d’Atiiftophanc*  Il  en  fait  compliment  aux  Chevaliers  com- 


4 Darias  Noihus. 
b Un  ta1rnc,millc  <cus. 
t Apres  Tlicopompe, 
i Les  ChcTalicrs , (ecoad  ordre  des 
quatre  d’ Athènes.  On  en  parlera  ailleurs. 


t Madame  Dacier  dit  que  ces  cinq  ta- 
lents furent  donnés  à Ariilophane  après 
la  Comédie  des  Chevaliers  , pour  avoir 
joué  C'eon.  Ceftune  méprife  vifible  La 
Coffiedie  des  Cbcraliers  eft  poftcricure. 
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me  d’une  aâion  digne  de  la  Grèce, 

Mais  d’un  autre  côté  Dicxopolls  ell  afEigc  de  voir  touc 
changé  dans  Athenes  jufqu'au  goût,  par  exemple  de  voir 
qu’on  préféré  les  pièces  de  Theognis  à celles  d’Efchyle. 
11  donne  ici  fur  les  doigts  à quelques  Poctes&  Muliciens; 
c’eft  fa  manie.  Enfin  il  s’impatiente  d’être  fi  long-tcms  à 
attendre  que  le  peuple  s’aficmblc.  Il  fc  plaint  de  ce  que 
chacun  s’amufe  au  marché  , & tache  d’éviter  les  coups  de 
cordes  colorées  qu’on  donnoit  aux  parefleux  pour  les  re- 
• connoitre  ic  leur  faire  payer  l’amende.  Il  ajoute  que  les  Ma. 
gillrats  mêmes  ne  fe  pfclToient  pas  de  venir , bien  difpo. 
les  du  refte  à fondre  comme  un  eflain  pour  fc  difputcr  les 
premières  places.  Tout  cela  annonce  uncaficmbléc^.  «Mais 
« helas,  dit-il,  ils  ne  le  foucient  point  delà  paix.  Je  fuis 
»»  le  fcul  qui  foupire  apres  elle , & qui  regrette  mon  village,- 
La  raifon  qu’il  en  apporte  c’efl:  que  fon  champ  ne  lui  dit 
point,  va  acheter  du  charbon,  de  l’huile  , du  vinaigre.  Il 
produit  tour.  * • 

Dicæopolis  las  de  tant  d’alTemblées  qui  ne  produifenc 
rien , va  donc  à celle-ci  réfolu  de  troubler  tout  , fi  l’on  y 
parle  d’autre  chofeque  de  fa  paix^u’il  fouhaite.  Aufli-tôt 
le  Théâtre  fe  remplit  de  Magiftrats  du  Prytance  qui  fe  pré- 
cipitent pour  être  les  premiers  placés . ^ Un  Hérault  les  fait 
ranger , & demande  ^ui  veut  far  1er  c.  Amphitheus  fc  pré- 
fente.  Il  commence  par  prouver  qu’il  eft  iffu  des  Dieux , & 
que  les  Dieux  lui  ont  ordonné  de  parler  de  Paix.  Cet  Am- 
phitheus repréfente  un  noble  gueux.  Car  apres  avoir  fait 
fa  généalogie  divine , il  fc  plaint  de  n’avoir  pas  un  fou;  mais 
au  mot  de  Paix  avec  les  Lacédémoniens  on  le  fait  chaficr. 
Dicæopolis  remontre  que  c’eft  une  injuftice  de  traiter  li 
mal  un  homme  qui  veut  procurer  le  bien  de  la  patrie.  On 
le  fait  taire  lui-même.  Il  répliqué.  A l’inftant  on  annonce 


M Le  lieu  de  l'alTembl^e  du  Peuple  (è 
nommoit  TIpd^  psialluûon  aux  moilTons 
^pailTcs.  Les  principaux  Maüiftrau  s'ap- 
pelloicnt  Pryimieits  Tlfvntms  par  rap- 
port au  lieu  où  ils  s'allemblokot  cxcraor. 
dioaiicmcoc  nominù  trjttutit.  Côtoie  un 


Palais  ou  l’on  entretenoit  aux  frais  de  la 
République  ceux  qui  s'étoienc  diftiugués 
par  quelque  fctvice  fignalé. 

k Ariftophanc  raille  rourenc  fur  cette 
puérile  prccipitattofi. 
c Formule  ordinaire. 

M iij 
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les  Ambniïadcurs  d'Athènes  qui  reviennent  de  la  Cour  du 
Roi  de  l'erl'e.  Leur  fcenc  cllcuricufc.  Car  ils  difent  d’abord 
qu’ils  ont  été  députés  depuis  douze  ans  rf  avec  deux  dragmes 
i)  par  jour.  C’eft  un  ridicule  que  le  Poète  veut  donner  à 
ceux  qui  briguoient  les  AmbafTades  & les  prolongeoicnt 
pour  s’enrichir.  Il  n’en  veut  pas  moins  au  Gouvernement 
qu’il  raxe  de  profulion  &:  de  folle  depenfe  en  députations 
inutiles.  Les  AmbalTadeurs  difent  qu’ils  ont  beaucoup  fouf- 
ferten  chemin,  qu’on  les  a parfaitement  bien  reçus , qu’ils 
ont  beaucoup  bii  & mange  pour  fc  diftinguer  auprès  des  Per-*  • 
fes  qui  n’eftimenr  que  ceux  qui  boivent  &:  mangent  beau- 
coup. La  raifon  burlefquc  de  leur  long  retardement , c’eft 
le  détail  des  grands  rcp.is  qu’il  leur  a -fallu  faire.  Enfiti 
pour  fruit  de  leur  ambafiade  ils  amènent  Pfcudartabanc  le 
favori  du  Roi.  Cela  cft  interrompu  par  les  à f»rtt  de  Di- 
caropolis  qui  fc  défcrperc  de  voir  que  la  République  foit 
aufll  duppc  qu’elle  l’cft. 

En  etiec  le  Satrape  interroge  répond  dans  fon  langage 
barbare  d’une  manière  inintelligible.  Dicacopolis  le  tire  à 
quartier  , &L  venant  au  fait  il  demande  fi  le  Roi 'envoie  de 
l’argent  à Athènes  , & ji  les  Députes  nouvellement  reve- 
nus ne  trompent  point  le  peuple.  Il  répond  lui-même  pour 
le  Satrape,  comme  s’il  lui  voyoit  faire  des  fignes  qui  figni-* 
fient  pour  le  premier  article,  &:  oui  au  fécond.  Le  Hé- 
rault l'interrompt  & déclare  au  Satrape  que  le  Sénat  le  prie 
d’aller  auPrytanéc  c où  il  fera  bien  reçu.  Dicæopolis  cft  in- 
digné* de  cette  dupperie.  Quoi , dit-il , faire  à des  Ambaf- 
fadeurs  fubornés  un  honneur  qui-n’eft  dû  qu’aux  vérita- 
bles ! Etre  afles  infenfé  pour  vouloir  être  féduit  par  ces  mal^ 
carades,pour  peu  qu’on  nous  flatte  de  faufles  efpérances  de 
fccours  contre  les  Lacédémoniens!  Telle  eft  au  moins  la 
penfee  du  bon  citoyen.  Il  prend  le  parti  de  tirer  à l’écart 
Amphitheus,  & il  lui  dit  à l’oreille,  pour  achever  de  berr 
ncr  les  AmbalTadeurs  &:  le  Gouvernement.  •*  Prenés-moi  ces 


m Dcpiii  l'Archonte  Euchymen*  | il 
veut  dite  depnis  fort  fond  tenu. 
b Une  diagmc,  dix  foit.  ..  . 


t PtUir  où  on  logeoit  les  Ambalia- 
deurt.  Voyiit  U note  ptecédence. 
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» dcuxdragmes  que  je  vous  donne,  Sc  faites  alliance  pour 
«moi  feul  & ma  famille  avec  les  Lacédémoniens.  (4  part  ) 
»•  Vous  autres  Meflîeurs,  envoyés  & recevés  des  AraDalTa- 
«deurs  tant  qu’il  vous  plaira,  & baillés  aux  corneilles.  « a 

Le  Hérault  appelle  à fon  tour  Theorus  qu’on  avoit  envoie 
chés  le  Roi  de  Thrace. 

DICÆOPOLIS  4' part. 

Autre  impofteur  gagé  pour  nous  araufer. 

THEORUS. 

Je  ne  ferois  pas  tefté  fi  long-tcms  en  Thrace , fi . . . 

DICÆOPOLIS  4 part. 

Si  tu  n’avois  cû  une  grofie  récompenfe. 

THEORUS. 

» 

Si  la  neige  & la  glace  n’euflent  rendu  les  chemins  impra- 
ticables. Car  tandis  que  1 heognis  donnoit  ici  une  pièce 
{allujion  malipnt  À fes  ^oèftcs  à la  glace)  je  bûvois  avec  le  Roi 
Sithalccs.  En  vérité  il  adore  Athènes , & nous  n’avons 
|>as  de  meilleur  ami.  Croiriés-vous  qu’il  porte  fa  tendrefle 
jufqu’à  écrire  fur  fes  murs  Charmant  Athéniens,  Son  fils 
que  nous  avons  fait  Athénien  , fouhaitoit  fort  de  venir 
prendre  part  à nos  fêtes.  Il  a prié  le  Roi  fon  perede  fecou- 
rir  fa  nouvelle  patrie.  Celui-ci  a juré  dans  un  facrificc  qu’il 
enverra  le  fecours  promis  5 &:  fes  armées  font  fi  nombreufes 

3u’on  s’écriera  en  les  voyant , quelle  prodigieufe  quantité 
^moucherons  : c 

DICÆOPOLIS.  -, 

Je  veux  être  pcndu,fi  j’en  crois  un  mot. 


1 t . r Trntdcratyrecootre  la  toradt^  des 

i Al'ulion  aox  Bergen  qni  grasent  fat  troupes  dtiangeres  qui  MaDgeount  l'Ecat 
yismex,  le  nom  des  Bcrgeiea  qn'ils  *ai>  quand  il  les  appelloit. 

jatDt.  , ■ - 1 
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Il  LES  ACHARNIENS, 

. THEORUS. 

Il  envoyé  meme  avec  nous  les  plus  braves  Thraciens.  < 

Le  Hérault  les  appelle.  C’etoient  des  a Odomantes , Peu- 
ples féroces , grands  mangeurs  d’ail , 6c  qui  demandoienc 
pour  foldc  deux  dragmes  : chofe  à remarquer.  Dicïopolis 
peu  content  de  ces  troupes  auxiliaires  qui  devoroient  la  Ré- 
publique, trouve  moyen  de’fairc  rompre  ralfemblée  fous 
prétexte  d’une  fuperftition.  Tout  s’en  va  , hors  Dicæopolis 
qui  apperçoitfon  ami  Amphitheus.  Celui-ci  revient,  com- 
me on  voit,  en  bien  peu  de  tems.  Mais  Ariftophanc  cher- 
che ici  beaucoup  plus  le  plaifant  que  le  vrai-femblablc.  Il 
y paroîtparraffemblée  ridicule  qu’il  fait  tenir  ,&  par  fa  har- 
dicflrc  à )oüer  dçs  Ambafladeurs , des  Rois  , des  Alliés , te 
tout  l’Etat, 

» J’accourois  , ( dit  Amphithee  ) pour  vous  apporter  la 
1.  Paix.  Mon  deflèina  été  éventé  par  des  vieillards  aufteres, 
M de  vrais  guerriers  de  Marathon  h , des  Acharnions  en  un. 
» mot , qui  crioient  de  toute  leur  force  ; A h perfide , tu  por- 
1.  tes  la  paix , te  nos  vignes  font  brûlées  ! Ils  prennent  des 
••  pierres  : Je  fuis.  Mais  ils  n’ont  celTé  de  me  pourfuivre  avec 
» de  grands  cris.  " 

DICÆOPOLIS. 

Laifibns  les  crier.  Où  font  les  Traités; 

AMPHITHEUS. 

J’en  ai  de  trois  goûts.  En  voici  de  cinq  ans , goûtés.  { Il 
en  parle  comme  des  vins.) 

DICÆOPOLJS 


a Odomantes  , Nation  Tcrs  le  fleare 
Sirjrmon. 

h Cela  a l'air  de  raillerie.  Les  Athé- 
niens ne  voyoient  rien  de  plus  grand  que 
leurs  anciens  guerriers  qui  fe  trouvèrent 
i labataille  de  Marathon.  Ils  y 6tent  en 
elFet  des  prodiges  de  valeur.  Audi  per- 
petiia-t'On  leur  mifmoire  par  quantité  de 
monumens.  Efchyle  avoir  le  fien  andi- 
bien  que  Miltiade  au  rapport  de  Paufa- 
nias  (in  Atticis.  ) u Les  Marathoniens 


iidiiênt . ajoute-t-il , que  durant  lecom- 
» bat  il  parut  un  homme  vêtu  & armé  en 
» paiTan  , qu'il  tua  quantité  de  barbares 
r>  avec  une  ePpece  de  foc  de  chatruE  , 8c 
» qu’enfuite  il  difparut.  L'Oracle  con- 
» lulté  au  fujet  de  cet  homme  ne  répon- 
•>  dit  rien  autre  chofe  aux  Athéniens,  li- 
» non.  qu'ils  eudent  à révérer  U H ira  $ 
at  de  la  eharra'e.  On  érigea  en  ion  hon- 
» ncur  un  monument  de  matbtc  blaM.'J 
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DICÆOPOLIS  fAÎJant  une  grimace, 

Fy , celui-ci  fcnt  la  poix  & le  gaudron  du  vaifleau.  ( Allu^ 
fiOH  aux flottes  qu  on  équifpoit  pour  la  guerre.) 

A MPHITHEUS. 

Goûtes  d’un  de  dix  feüilles. 

DICÆOPOLIS  flecoüant  la  tètel 

Ayc.  celui-ci  cft  encore  un  peu  aigre.  Il  fcnt  les  allées  fie 
venues  des  AmbalTadeurs , fie  le  retardement  des  Alliés. 

A MPHITHEUS. 

Hé  bien  en  voilà  un  autre  de  trente  ans  fur  mer  fie  lUr 
terre. 

DICÆOPOLIS. 

Donnes,  donnés.  O Dieux:  celui-ci  cft  pure  ambrofîe, 
vrai  ncûar  , fiée. 

Ce  n’cft  là  qu’un  effay  des  fréquentes  allégories  donc 
Ariftophanc  cft  rempli.  Diexopolis  content  d’avoir  fa  re- 
cette qui  le  délivre  déformais  de  toute  crainte  , remercie 
fonami.  Amphithéc  fe  retire  pour  ne  pas  rencontrer  les 
Acharniens  qui  le  pourfuivent  ; fie  l’autre  va  chés  lui  pour 
préparer  un  facrifice  à Bacchus  en  aâion  de  grâces  du  bien- 
fait qu’il  vient  de  recevoir. 

Les  Acharniens  entrent  tumultuaircmcnt  fur  le  Théâtre. 
Ils  fe  féparent  en  deux  demi-chœurs  , fie-  cherchent  par- 
tout, mais  en  vain  , le  porteur  de  Traités  pour  le  lapider, 
comme  fi  un  Traité  de  Paix  eût  été  à leur  égard  une  mar- 
chandife  de  contrebande. 

A C T E I I. 

La  première  Scene  n’eft  que  le  facrifice  de  Diexopolis. 
11  impofe  filcnce  à ceux  qu’il  rencontre.  Il  cft  fuivi  de  fa 
femme,  de  fa  fille,  fie  de  fes  valets,  qui  portent  ce  qui  cft 
/icccffairc  au  facrifice.  Je  ne  dois  pas  infifter  fur  cette 
Tomt  ni,  ' N 


14  les  acharniens, 

Sccnc , ni  fur  la  prière  du  Sacrificateur  , excepté  fur  un 
Icul  endroit  qui  confirme  la  datte  de  cette  piece.  Le  v oici. 
« O Plialés  , je  m’adrclTc  à vous  à la  fixicme  année  d qui 
«enfin  me  fait  revoir  ma  chcre  patrie,  après  mon  traité 
« particulier  avec  les  Lacédémoniens.  Mc  voilà  donc  déli- 
» vrédes  milcrcs  , des  inquiétudes,  &dcs  Lamachus.  « La- 
machus  ctoit  un  Général  d’Arméc  d’Athcncs  qui  joüe  fon 
rôle  dans  cette  Comédie,  c’c(l-à-dirc  quiycft  maltraité  en 
perfonne  malgré  fa  dignité  Tes  exploits.' 

Le  Chœur  entendant  parler  Dica-opoiis  dcTraités , tour- 
ne toute  fa  colère  contre  lui , & fe  difpofc  à le  lapider.  Le 
citoïen  demande  qu’au  moins  on  l’écoute.  Cela  fait  un  jeu 
dcThcatre.  Les  Acharniens  s'emportent  contre  ceux  de  La- 
cédémone comme  fi  c’étoient  des  gens  fans  foy.  Dicaropo- 
lis  fe  met  en  devoir  de  les  juftificr , & de  prouver  qu’ils  ne 
font  pas  les  autheursdes  maux  de  la  Grèce.  Le  Chœur  s’ir- 
rite de  plus  en  plus.  Leur  compatriote  a beau  demander 
grâce,  on  s’apprête  à le  lapider  fans  mifericorde.  Le  villa- 
geois ne  fçaehant  comment  fe  tirer  de  leurs  mains  s’avife 
d’un  ftratageme  , c’eft  de  les  menacer  de  tuer  leurs  amis  qu’il 
a en  otage.  Cette  menace  eft  pour  eux  une  énigme  qu’ils 
ne  comprennent  point.  A-t-il  quelqu  un  de  nos  enfans  ches 
luy  î Mais  il  éclaircit  le  myftcre  par  une  bouffonnerie,  afin 
de  parodier  le  Tclephc  b d’Euripide.  Car  commeTclcphc 
pourfefauver  des  mains  des  Grecs  menace  de  tuer  Orefte, 
de  meme  Dicæopolis  tire  l’épée,  afin  de  percer  (Icdevine- 
roit-on  ?)  un  fac  de  charbons.  On  ne  volt  pas  là  le  mot  pour 
rire,  même  en  fe  tranfportant  à Athènes,  fi  ce  n’cft  la  paro- 
die. A l’égard  des  charbons  qui  font  fi  chers  aux  Achar- 
niens , qu’ils  demandent  grâce  pour  eux  avec  des  larmes  co- 
miques , j’ignore  où  cft  la  finefle , fi  ce  n’efl:  de  dire  que  les 


4 11  y avoit  donc  fix  .ms  que  la  guerre 
du  Pcloponncfc  croit  commencée  quand 
on  joua  cette  piece.  Cette  datte  de  (ïx 
ans  cfV  encore  énoncie  d.ms  un  autre  en- 
droit . oû  il  cft  'lit  que  depuis  fix  ans  on 
^ ne  ïoyoit  plus  d'anguilles  de  Copaïs  lac 
de  Beotic  , à caufe  de  la  guerre  qui  in- 


terrompoit  ce  commerce. 

b Tr.igcdie  perdud  d'Euripide  -,  le 
Scholiafte  prétend  fans  preuve  que  le 
Poete  att.iquc  ici  le  Tc'rphe  d'Efthylc. 
Atiftoph.inc  fait  à peu  prés  la  nicmc  pa- 
rodie dans  les  Harangueufes  , eu  il  s'a- 
git du  Tclephc  d'Euripide. 
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vignes  d’ Acharnes  ayant  été  brûlées  , elles  tenoient  fi  fort 
au  cœur  des  habitants,  qu’ils  en  chcrifibicntjufqu’aux  char- 
bons , ou  parce  qu’ils  aimoiçnt  leurs  foyers,  qu’ils  ne  haïf- 
foient  pas  la  bonne  chere,  ou  tout  fimplcincnt  parce  qu’ils 
faifoient  commerce  de  charbon.  Aufli  Ariftophane  fait-il 
dire  au  Chœur  compolc  de  vieillards , qu’ils  n’ont  plus  cette 
Icgercté  avec  laquelle  ils  égaloicnt  celle  de  Phayllus  4 bien 
quechargés  de  facs  de  charbons.  Quoiqu’il  enfoît,  lePoë* 
te  joint  tellement  l’idée  de  charbons  avec  celle  d’Achar- 
niens  qu’il  leur  fait  prcfque  invoquer  une  mufe  charbon- 
nière. Car  il  la  compare  à la  fumée  qui  fort  du  braficr  quand 
on  fait  griller  les  viandes.  Il  faut  pafler  ces  mœurs  & ces 
railleries  à une  République  où  grands  & petits,  nobles  &:  ro- 
turiers , riches  & pauvres , tout  étoit  égal  en  fait  de  politi-' 
que  8c  de  liberté.  Du  relie  Dicæopolis  pour  parodier  juf- 
qu’au  bout  la  feene  de  Tclephe  badine  fur  la  peur  de  ces 
charbons  qu’il  menaçoit  ; il  leur  pardonne,  8c  met  bas  l’épée, 
quand  les  Acharniens  ont  laifle  tomber  leurs  pierres. 

La  trêve  étant  conclue  entre  cet  homme  & fes  compa- 
triotes, il  fc  détermine  à leur  parler  en  faveur  des  Lacédé- 
moniens, quoique  cette  matière  lui  paroilfe  infiniment  dé- 
licate. Car , à l’en  croire , les  Athéniens  , 8c  tous  ceux  des 
bourgs  de  l’Attique  veulent  être  loués  , flattés , 8c  careffés 
par  les  Orateurs.  Ils  ne  veulent  pas  voir  qu’on  les  trahit;  ils 
ne  cherchent  qu’à  juger  du  matin  au  foir , fur  tout  à condam- 
ner, fans  s’embarralfcr  des  affaires  les  plus  effentielles  delà 
Grèce  & de  l’Etat.  C’eftainfi  que  Demofthene  dans  la  Tri- 
bune gourmandoit  les  Athéniens.  On  trouvera  fouventen 
lifant  notre  Poëte,  que  j’ai  eu  raifon  de  dire  qu’il  ne  les 
gourmandoit  pas  moins  fur  le  Théâtre.  » fe  fçai , ( ajoute 
«Dicæopolis  au  nom  d’Ariftophane)  je  fçai  ce  qu’il  m’en 
» coûta  pour  ma  Comédie  de  l’an  paffe.  Cleon  me  traîna  à 
« leur  Tribunal , & avec  un  bruit  effroyable  il  é déchargea 
«fur mol  des  torrens  d’impoflures  8c  de  calomnies,  en  un 


M Phayllus  célèbre  par  fa  !c<^crccé  à la  s’agir  pas  d’un  faut  à plane  terre, 
courfe.  Une  Epigramme  cirée  par  le  è C!con  avoir  la  voix  forte  de  enroliée* 
Scholiaflc  du  avoir  fauté  l’cfpacc  de  On  le  verra  dans  la  fuitc- 
cinrjuantc  pieds.  Apparemment  qu'il  ne 

N ij 
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i«  LES  ACHARNIENS, 

« mot  je  peiifai  périr  dans  le  bourbier  où  il  me  plongea.  • 
Cette  Comedie  ctoit  intitulée  les  Babyloniens  a , & Cleon  y 
avoir  été  apparemment  maltraite.  Comme  cette  pièce  avoïc 
été  jouée  vers  le  Printemsaux  fêtes  Dionyfiales  en  préfencc 
des  Alliés  qui  apportoient  alors  leurs  tributs  à Athènes, 
Cleon  en  prit  occafion  d’aceufer  le  Poète  d’avoir  livré  fes 
citoïens  & l’Etat  à la  riféedes  étrangers.  Il  lui  difputa  mê- 
me Ton  droit  de  citoïen  d’Attique.  Ariftophane  fe  tira  de 
cette  affaire , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  le  dif- 
cours  précédent.  En  jouant  la  Comédie  des  Acharniens  il 
ne  fe  trouva  plus  dans  le  meme  cas,  puifqu’il  larepréfenta 
aux  fêtes  Lenéennes  fur  la  fin  de  l’Automne,  tems  où  il  n’y 
avoit  plus  d’étrangers  dans  la  ville.  C’eft  ce  qui  le  fait  par- 
ler fi  librement,  &C  plus  librement  que  jamais  de  la  Républi- 
que & de  Cleon.  Le  procès  que  lui  fit  Cleon  donna  lieu  à la 
Comédie  fuivante  intitulée  les  chevaliers. 

Le  Villageois  en  finiflant  fa  plainte  s’avlfe  d’un  artifice 
comique  pour  parler  fans  danger  en  faveur  des  Lacédémo- 
niens; c’eft  de  fe  déguifer  en  gueux  afin  d’exciter  davan- 
tage la  pitié,  w Pourquoi  tant  de  détours,  dit  le  Chœur, 
•>  prenés-moi  le  cafque  infernal  du  Poëte  Jerome,  & par- 
«•  lés  comme  un  Sify  phe  b.  » Ce  Jerome  qu’on  raille  ici  étoit 
» un  Poëte  tragique  f*<,  mais  extraordinaire  & irrégulier 
« dans  fes  imaginations  dépourvûës  de  jugement.  Il  vifoic 
«•au  terrible  , & nclaiffoit  pas  de  s’attirer  quelquefois  des 
»applalidiflcmcns.«  .11  avoit  une  grande  &:  noire  chevelure 


» Comédie  perdu!;. 

h Siryphe  , félon  la  fable  , revint  des 
enfers  (Voyés  PhilovVete  T.  I.  part.I.  p. 
ifi;.)  Voici  comment  Nbcl  de  Conti  ra- 
conte la  chofe  .apres  Oémcirie  fur  les  O- 
Iympi£s,dcPind.ate  »Le;  cutresmainticn* 
» nent  que  f Sifyphc  fut  condamne  à rou- 
» lcr  fâ pierre  aux  enfers)  pour  avoir  dê- 
» loyaumcnt  trompé  les  démons  foûccr- 
» rains  , difans  qu 'après  fa  mort  il  def. 
U rendit  aux  enfers , St  fit  là  bas  un  tour 
» de  fon  métier  à Plucon  Comme  il  étoit 
„ en  l'article  de  la  mort  , il  commanda  à 
» fa  femme  de  jetier  fon  corps  emmi  la 
» place  lâns  fépuliurc.  Ce  qu’elle  ayant 


I,  fait  , il  demanda  permilTion  à Pluton 
x>  d'aller  châtier  fa  femme  qui  tenoit  (I 
» peu  compte  de  luy  , promettant  de  rc- 
» tourner  en  bref.  Mais  luy  étant  fa  rc- 
»quc(fe  accordée  fous  cette  condition  , 
y>  comme  il  eût  derechef  gcûté  l'air  de  ce 
x>  monde  , il  ne  voulut  plus  retourner  en 
» l'autre,  jufqu'à  tant  que  Mercure  l'cm- 
» poignant  au  collet,  l'y  ramena,  mettant 
» en  execution  ledit  Arrelt  des  Dieux 
» contre  luy.  D'autres  veulent  encore 
» que  ce  foit  pour  avoir  pris  à force  fa 
„ nicce  Tyrrlio.  Trad.  de  J an  de  Mont- 
IjardiOoj. 

( Suidas. 
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qu’Ariftophanc  appelle  perruque  ou  cafque d’enfer , par  al- 
ludon  à un  proverbe  fait  au  fujec  de  ceux  qui  fe  rendoicnc 
inviûbles  par  enchantement. 

Afin  d’exécuter  fon  projet  de  gueuferie, le  bourgeois  d’A- 
charne  frappe  à la  porte  d’Euripide.  Le  valet  Cephifophon 
ouvre.  Euripide  eft-il  ici , dit  le  Bourgeois  J il  y cft  &:  n’y  eft 
pas  a , répond  le  valet.  Il  s’explique  : c’eft  que  le  corps  d’Eu- 
ripide y cft  5 à l’égard  de  fon  efprit , il  bac  la  campagne 
pour  recueillir  de  petits  vers.  On  appelle  Euripide.  Il  le  fait 
tirer  l’oreille.  Enfin  il  arrive  ; & Diexopolis  avec  cet  air 
guoguenardquc  prend  volontiers  Ariftophaneau  fujet  d’Eu- 
ripide , demande  par  charité  à ce  Poëte  quelqu’un  de  fes 
lambeaux  tragiques  dont  il  a coutume  de  revêtir  fes  perfon- 
nages.  «Car  enfin  , dit-il , il  me  faut  faire  à ce  peuple  un 
» long  difeours  qui  étant  mal  dit  me  procurcroit  la  mort.*» 
Euripide  lui  propofe  plufieurs  de  fes  diverfes  Tragédies. 
Mais  l’autre  répond  toujours , » Ce  n’ell  pas  cela  : il  y en  a 
» une  dont  le  Héros  eft  encore  plus  déplorable.  «On  nomme 
enfin  Tclephe.  » juftement,  dit  le  Bourgeois  , ce  font  fes 
w haillons  que  je  demande.  Hola  quelqu’un , dit  Euripide, 

» qu’on  m’apporte  les  habits  déchirés  de  Telephc  } on  les* 
«.  trouvera  fur  ceux  de  Thycfte  , Sc  parmi  ceux  d Ino.*  « 
On  les  apporte  ; & Diexopolis  s’en  revêt  en  difant  quel- 

3UCS  plaifantcrics  de  même  goût  ; par  exemple  qu’il  lui  faut 
ans  cette  conjondure  paroître  gueux,  & non  pas  l’ccre, 
être  riche  aux  yeux  des  fpedateurs  , & pauvre  en  apparen- 
ce pour  amufer  de  vaincs  paroles  les  fots  Acharniens. 

Devenu  gueux  il  importune  de  plus  en  plus  Euripide  par 
fes  demandes  toutes  comiques  dans  le  même  genre,  jufqu’à 
lui  demander  un  p.icquct  de  ces  herbes  que  vendoit  fa  mè- 
re. C’eft  un  reproche  qu’Ariftophanc  fait  fouvent  .i  Euripi- 
des,  que  celui  d’être  fils  d’une  vendeufe  de  légumes.  Qtie 
lachofcfoitvraycoufaufte,  ladifcuflioncncftpeuutilc,  6c 


« Ce  mot  paroît  une  parotlic  de  quel- 
ques réponfes  ambiguës  de  ce  goût  qu'on 
trouve  dans  Euripide , comme  quand  il 
fût  dire  au  liijct  d'Alcefte  , tilt  vit 


Ht  vit  fins- 1.  Vol.  Alcefte  AcV.  I.  S.  IV. 
p.jo. 

♦ Tragédies  pctduïs. 

N iij 


iS  LES  ACHARNIENS, 

encore  moins  ai(cc.  Tout  cela  croit  extrêmement  malin 
pour  le  tems.  Euripide  indigné  fait  fermer  la  porte  au  nés  de 
Dicxopolis.  Celui-ci  metamorphofé  en  Tclcphe  en  prend 
toutes  les  manières  & tous  Icsgcftes.  Il  rappelle  fon  coura- 
ge,& avec  la  permiflion  qu’il  obtient  d’une  partie  du  Choeur, 
il  commence  la  harangue,  ou  plutôt  la  parodie  de  la  belle 
Scène  de  Tclephe.  Gn  jugera  de  ces  parodies  de  pièces 
perdues  par  celles  qu'on  verra  de  quelques  Tragédies  que 
nous  avons. 

Voici  le  fonds  delà  harangue  où  il  faut  fuppofer  ce  fcl 
de  parodie.  Dica;opolis  prie  les  Athéniens  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  qu’il  ofc  parler  d’affaires  d’Etat  , quoique 
gueux,  puifqu’il  fait  une  Tragédie,  Se  que  la  Tragédie  a 
pour  objet  ce  qui  cft  jufte.  Il  ajoute  que  Clcon  ne  fc  plain- 
dra plus  qu’il  parle  mal  de  la  République  en  prefence  des 
ctrangers4.  Tel  cft  l’exordc.  Il  déclare  enfuitc  qu'il  hait  les 
Lacédémoniens.  ..  Mais  apres  tout  , dit-il  , pourquoi  les 
» aceufer  de  la  perte  de  nos  vignes  i Au  moins  je  ne  parle 
••point  d’Athenes  ; fongés,  dis-je  , Meflieurs  , que  je  ne 
••parle  point  de  l'Etat.  Mais  quelques  hommes  perdus, 
••  diffamés,  fans  foy  , fans  loy  , fans  naiffancc  , calomnic- 
•■  rent  les  Megariens.  Tout  devint  Megarien  à leurs  yeux, 
w L’on  n’apportoit  rien  au  marché  qui  ne  le  fût,  & qu’on 
» ne  confifquât  fur  ce  pied-là.  C’étoitpeu.  Nos  jeunes  étour- 
w dis  dans  l’y vreffe  vont  à Megare , & enlèvent  Simæiha. 
M Les  Megariens  pour  s’en  venger  dérobent  deux  courtifa- 
»«  nés  d’Afpafie.  Voilà  la  fource  de  la  guerre  qui  inonde  la 
«Grèce.  "Trois  courtifancs;  Voilà  la  caufe  des  cniporte- 
»•  mens  de  Pcriclés.  Voilà  pourquoi  il  a tant  éclaté,  tant 
••foudroyé^  dans  le  Sénat,  & broiiillé  enfin  la  Grèce  cn- 
••ticre.  Voilà  leprincipc  de  cet  Edit  fatal  qui  intcrdifbit 
»•  aux  Megariens  la  terre  Se  la  mer.  Ceux-ci  contraints  par 
«•  une  cruelle  neceflité  , prient  les  Lacédémoniens  de  folli- 


a 11  s'enfuit  donc  des  pnroles  memes  plus  i dtliencs. 
d'Aridophane  , que  ccuc  Comédie  parut  l>  Ce  palTr.gc  cil  cité  par  Cicéron, pour 
eux  fêtes  de  Bacchus  Lenéen  fur  la  fin  do  faire  voir  le  caradctc  de  l'éloquence  de 
i'automue.lotrquc  les  étrangers  n'ctoicnc  rcricles.  v 
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« citer  pour  eux  la  rcfcillion  d’un  fi  funefte  decret  porte  pour 
wun  fujet  fi  frivole.  Nous  n’écoutons  ni  les  prières  ni  les 
w (bumifiions.  De  là  les  fureurs  de  la  guerre  éc  le  bruit  des 
» armes.  Il  ne  falloir  pas  cela  , dira-t-on.  Dites  donc  ce 
« qu’il  falloir  faire  î « c’eft-à-dire  comment  fe  dévoient 
comporter  les  Lacédémoniens.  Dicæopolis  en  effet  appor- 
te aux  Athéniens  un  exemple  comique,  mais  quinefouffre 
pas  de  réponfe.  » Si  quelque  Lacédémonien  eût  enlevé  un 
« chien  à ceux  de  Scriphe  a la  moindre  de  vos  Iflcs , & qu’on 
« vînt  vous  demander  julfice,  ne  vous  verroit-on  pas  aulli- 
« tôt  en  mouvement  pour  équiper  trente  vaiffeaux  afin  de 
« venger  cette  injure  ; Sec.  « 

Le  Chœur  fe  partage  en  deux  bandes , dont  l’une  blâ- 
me , Se  l’autre  approuve  l’Orateur.  L’une  trouve  qu’il  dit  la 
vérité , l’autre  prétend  qu’il  ne  faut  pas  la  dire.  Grand  bruit 
de  part  &:  d’autre.  La  difcordc  qui  s’en  mêle  fait  qu’on  ap- 
pelle à grands  cris  Lamachus  au  fecours. 

Il  vole  fur  le  champ  à ce  cri  de  guerre.  Il  faltremprefTé 
comme  s’il  s’agiffoit  d’une  furprife  de  l’ennemi  , ou  d’une 
fédition  fort  férieufe.  On  luy  défère  un  gueux  qui  parle 
avec  audace  des  affaires  d Etat , Se  qui  calomnie  la  Répu- 
blique. Dicx^polis  fait  beaucoup  de  foumillions  railleufês 
aü  grand  Lamachus  pour  obtenir  un  moment  d’audience.  Il 
contrefait  l’effraye  à la  vue  de  l’armure , des  plumes , Se 
des  aigrettes  du  terrible  guerrier.  Ainfi  l’appelle-t-il  en 
tremblant  pour  le  rendre  ridicule  au  fupréme  degré.  C’elf,  i 

fi  je  ne  me  trompe , une  imitation  burlefque  de  l’adieu  d’He- 
ûor  à AndromaqiiC  , qui  eft  un  des  plus  beairx  endroits 
d’Homere.  Car  Hector  en  difant  à fon  époufe  un  adieu 
qui  fut  le  dernier,  remarqua  que  l’enfant  Aftyanax  qu’elle 
tenoit  entre  fes  bras  eut  peur  du  cafque  chargé  d’aigrettes 
que  portoit  fon  père  -,  &:  il  eft  dit  qu  He(ftor  le  mit  bas. 

Diexopolis  tout  faifi  d’effroy  prie  Lamachus  d’en  faire  de 
meme.  Le  Général  qui  font  la  raillerie  veut  fe  fâcher. 

Mais  le  prétendu  gueux  quitte  fon  perfonnage,  redevie/ic 


a Scriphe,  petite  Ifle  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades , rocher  pelé, & ptefquc 
défcri  du  temsd'Ariftophaoc. 
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lui-même,  fait  le  fiché  à fon  tour,  &:  muni  de  Tes  Traî- 
rés  comme  d’un  bouclier,  il  fait  face  à fon  adverfaire.  Il 
lui  reproche  afles  nettement  d’avoir  été  fait  Général  plu- 
tôt pat  la  voyc  de  l’argent , que  par  celle  du  mérite.  Il 
lui  infulte  fut  fa  jcunelTc  Sc  fon  oiliveté  , tandis  qu’il  pro- 
fite (comme  beaucoup  d autres  qu’il  infinuc)  des  rccompcn- 
fes  dues  aux  fcrvices  ôc  à la  valeur.  O République  , s’écrie 
Lamachus,  doit-on  fupporter  ces  outrages:  Non, répond 
Diexopolis,  on  ne  devroitpas  les  fouftrir,  fini  n’étoispas 
au  fervice  de  la  République. 

Le  premier  jure  une  guerre  éternelle  auxPeloponnéfiensj 
& l'autre  en  vertu  de  fes  Traités  leur  permet  à tous  lecom- 
incrcc  avec  Athènes,  excepté  en  faveur  de  Lamachus. 
Tous  deux  s’étant  retirés,  le  Chœur  fait  un  de  ces  inter- 
mèdes faryriques  a , que  j’appellerai  difeours  aux  fpecla- 
teurs. 

On  y parle  en  faveur  Sc  au  nom  du  Poëte.  Par  la  bou- 
che du  Chœur  il  fc  lave  des  calomnies  que  fes  ennemis 
ont  lancées  contre  lui  ; il  fc  juftific  en  particulier  fur  l’ac- 
eufation  d’avoir  maltraité  le  Peuple  & l’Etat  dans  fes  Co- 
médies h.  Il  prétend  au  contraire  mériter  de  grandes  rc- 
compenfes  pour  avoir  tâché  de  détromper  les  Athéniens 
au  fujet  des  vaincs  promefles  des  nations  étrangères.  Mais 

11  fe  juftific  avec  hauteur  & aveedérifion.  Plus  cynique  Sc 
non  moins  hardi  que  Dcmofthene,iI  traite  fes  cito  iens  d’en- 
fans,  & de  duppes.  11  leur  reproche  leur  itnbécillité  à le 
laifler  feduire  par  les  fades  louanges  des  étrangers  qui  fc 
récrient  fur  la  beauté  d’ Athènes , & qui  ne  font  rien  pour 
elle  J tandis  que  lui  Ariftophanc  a fcul  o(e  leur  dire  la 
vérité  en  plein  Théâtre  au  péril  de  (a  vie.  Il  aioute  qu’.à  ce 
fcul  titre  de  véridique  cenfeur , il  cft  devenu  l’objet  de  la 
curiofité  de  tous  les  Alliés &:  tributaites  d’Athenes  ; «Que 
M même  fa  gloire  a été  fi  loin  que  le  Roi  de  Perfe  inter- 
«rogeant  un  jour  les  AmbafTadeurs  de  Lacédémone  après 

» leur 


« Parabalîs. 

i Dans  celles  que  nous  n’avons  plus,  fur  tout  dans  les  Babyloniens.  La  pte* 
fliiere  de  toutes  dtoit  intitulée  Us  Dattulitnt. 
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«leur  avoir  demandé  quels  Peuples  de  la  Grèce  avoient  le 
•>plus  de  forces  fur  mer,  les  queftionna  enfulce  fur  Ari> 
« ftophanc  &c  fur  les  fujets  ordinaires  de  fes  traits  fatiry- 
» ques  , ajoutant  que  fes  confeils  tendoient  au  bien  , &c 
» que  Cï  les  Athéniens  les  fuivoient , ils  feroient  les  maî- 
« très  de  la  Grece.  Ceft  pour  cela,  (continuc-t-on  ) que  les 
w Lacédémoniens  demandent  qu’on  leur  rende  Egine  pour 
* n préliminaire  de  la  paix  , non  qu’il  fc  foucienc  beaucoup 
M de  ce  port,  mais  afin  de  nuire  à ceTocte  a «.  Du  refte 
le  Chœur  demande  aux  fpeftateurs  qu’on  laifle  faire  Ari- 
ftophane , qu’il  n’a  en  vue  que  le  bien  public  , & qu’il  le 
procurera  de  toutes  fes  forces  , non  par  des  adulations 
bafles , & par  des  foupleffcs  artificieufes  -,  mais  par  de  fa- 
lutaires  avis.  Il  défie  Cleon.  Qu’en  auroit-il  à craindre’, 
ayant  pour  lui  la  droiture  & l’équité , afluré  d’ailleurs  qu’il 
ne  fera  jamais  rcpréhenfible  de  lâcheté  en  fait  de  bien  pu- 
blic , comme  l’a  été  fon  ennemi  > Il  n’y  a certainement 
plus  de  République  où  l’on  ofe  parler  fur  ce  ton , & dans 
uneComedie,  aux  premières  perfbnnes  de  l’Etat , 5^  a la 
République  affemblée. 

Je  me  fuis  étendu  fur  ce  point , parce  qu’il  jette  un  grand 
jour  fur  les  inimitiés  perfonnellcs  entre  Ariftophane  & 
Cleon,  fur  la  réputation  du  Poëte,  &c  fur  le  caraélere  de 
la  vieille  Comédie.  Il  feroit  à fouhaiter  que  nous  euflions 
de  même  la  clef  de  quantité  d’autres  particularités  , fur- 
tout  de  l’inimitié  d’Ariftophane  &:  d’Euripide.  L’Aûe  finit 
par  une  réprimande  du  Chœur  qui  reproche  à la  Répu- 
blique la  préférence  qu’elle  donne  aux  jeunes  citoïens  fur 
les  anciens  dans  le  gouvernement  de  l’Etat  , & le  com- 
mandement des  armées.  Cela  regarde. en  partie  Lama'* 
chus.  Il  croit  jeune , & il  n’avoit  pas  encore  fait  parler 
en  fa  faveur  les  belles  aâions  qu’il  fit  depuis , Sc  qui  obli« 
gerent  Aiiflophane  de  lui  rendre  juftice. 


a II  falloic  qu'Aridophane  eût  da  bien  dans  Egine.  AnlTi  Cleon  raToi:-il  accafé 
d jtie  Eginete.  V»/it  Jt  Df/en$rs  frélémiitsirt  ./•  XIY. 


Tme  m, 
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LES  ACHARNIENS, 

ACTE  III. 


Tout  le  refte  de  cette  pièce  n’efl:  ni  long,  ni  curieux, 

Sd  demande  moins  de  difcuûlon.  Dicæopolis  revient,  S£ 
marque  fur  le  Théâtre  le  marché  où  il  permet  aux  Pclo- 
ponncliens , aux  Megariens , &:  aux  Béotiens  de  venir  faire 
le  négoce  pour  lui  à l’cxclulion  de  Lamachus  , comme  il  • 
le  lui  avoir  déclaré.*  Il  ordonne  de  tout , comme  s’il  ctoit 
le  maître  ablblu  en  vertu  de  fon  Traité  avec  Lacédémone. 

Le  marché  ouvert  , un  Megaricn  aifamé , à caufe  du 
commerce  interrompu  par  la  guerre  , vient  apporter  des 
marchandifes.  Ce  font  fes  enfans  qu’il  inftruit  à contre- 
faire le  cri  des  porcs  pour  les  vendre  : Scène  du  plus  bas 
comique.  Un  délateur  furvient  , & cric  />arû  pour  avoir 
fa  part  de  la  confilcation.  Dicæopolis  le  confond:  Autre 
Scène  mieux  entendue  , pour  faire  conclure  que  la  paix 
faite  , il  n’y  aura  plus  de  Cleonymc,  plus  d’Hyperbolus, 
ni  d’autres  pareils  fripons  qui  font  tous  nommés  par  leur 
nom , toujours  prêts  à déférer  leurs  citoïens , &:  à s’enri- 
chir par  les  délacions. 

ACTE  IV. 

Un  Béotien  riche  & charge  de*  quantité  de  denrées, 
herbes  , poiflbns  , gibier  de  toute  efpecc  arrive  à fon  cour 
au  marche.  Un  autre  délateur  accourt.  On  lebaffouc.  Le 
valet  de  Lamachus  vient  de  la  part  de  fon  maître  pour 
faire  quelque  achat.  On  le  congédie  impitoïablcmcnt.  Le 
Chœur  commença  à voir  les  grands  biens  que  produit  la 
paix , à la  fouhaicer.  Un  Hérault  anncmcc  cette  paix  à 
toute  la  famille  de  Dicæopolis , 8c  l’exhorcc  à la  célébrer 
par  une  fête.  Un  miferable  Laboureur  qui  a perdu  fes 
bœufs  veut  y prendre  part  5 & un  nouveau  marié  vient 
offrir  des  préfens  à Dicæopcrlis  pour  participer , s’il  eft  pof- 
fiblc , à fon  bonheur.  Mais  ce  bonheur  incommunicable 
cft  réfervé  à Dicæopolis  qui  Icul  a fçû  connoître  le  prix 
de  la  paix , 8c  fc  la  procurer.  Deux  couriers  arrivent  ; 
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l’un  demande  Lamachus , & lui  dit , qu’il  ïaiit  courir  aux 
armes  contre  les  Béotiens  }'  l’autre  invite  Dicæopô* 
lis  à un  fcftin.  Cela  fait  un  contrafte  ridicule.  Car  La- 
machus va  malgré  lui  à la  guerre  , 6c  le  Villageois  vole 
au  fcftin  après  bien  des  railleries  fur  Lamachus , 6C  une 
autithcfc  foutenuë  de  termes  de  guerre  6c  do  cuiünc. 

ACTE  V, 

On  annonce  comiquement  que  Lamachus  cft  ble/ïc, 
6c  qu’on  le  ramene  avec  les  fuyards.  Il  paroît  lul-méme 
déplorant  fon  deftin , 6c  il  fert  de  joiict  à Diexopolis  qui  a 
bien  dîné. 

Ceux  qui  connoiflent  Ariftophane  me  fçauront  gré  de 
ma  brièveté  fur  les  derniers  Ades  de  cette  Comédie.  Il  y 
en  a d’entieres  fur  lefqucllcs  il  fera  dÜEcile  6c  peu  necef- 
faire  de  s’arrêter  davantage. 
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14  LES  CHEVALIERS, 

LES  CHEVALIERS, 

COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

Ce//f  Comédie  fut  jouée  la  7'  année  de  la  guerre  du  Pelo- 
fonnejè  ^ aux  Fêtes  de  Bacchus  Lenéen  ^ la  4'  année  de  la 
olympiade , fous  r Archonte  S tratoclès  3L 

» O O L O N voulant  ( dit  Plutarque  ) que  les  offices  Sc  ma- 
w 1^  giftraturcs  demeuraflent  entre  les  mains  des  riches  , 
w citoicns , comme  ilsétoicnt,  & au  demeurant  mêler  l’au- 
M tlioritc  du  gouvernement  ; de  forte  que  le  menu  peuple 
M en  eût  fa  part,  ce  qu’il  n’avoit  pas  auparavant  , il  fît  une 
» générale  cftimation  des  biens  de  chaque  particulier  ci- 
» toïen  : Sc  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  avoir  du  revenu  an- 
»•  miel , jufqu  à la  quantité  de  cinq  cens  minots  & au-def- 
»*  fus , tant  en  grains  qu’en  fruits  liquides  , il  en  lit  le  pre- 
M micr  ordre  , & les  appella  Pentacofiomedimnes  {h) , c’eft- 
» à-dire  , ayant  cinq  cens  minots  de  revenu  : !c  ceux  qui 
« en  avoient  trois  cens  , & pouvoient  entretenir  un  che- 
M val  de  fervice  , il  les  mit  au  fécond  rang  , &:  les  appella 
•>  chevaliers.  Ceux  qui  n’en  avoient  que  deux  cens  furent 
» mis  au  troifiéme  rang  , & appcllés  Zeugites.  Tous  les 
» autres  au-dclTous  s’appclloicnt  Thetes yComme  qui  diroit 
>•  mercenaires  ou  manœuvres  vivans  de  leurs  bras , aufqucis 
« il  ne  permit  tenir  ni  exercer  aucun  office  public  ; & ne 
»>  joüifToient  du  droit  de  bourgcoific  , linon  en  tant  qu’ils 
» avoient  droit  aux  éledions  , aux  alTemblées  de  ville , & 
>•  aux  jugemens  efquels  le  peuple  jugeoit  fouverainement.  •« 
Le  titre  de  cette  pièce  étant  ainfi  connu,  il  fera  aifé  de 
voir  qu’elle  n’eft  qu’une  violente  fatyre  de  Cleon  Thréfo- 
ricr  &c  Général  d’armée.  Une  haine  particulière  , autant 

« ta  preure  cft  tirée  d'une  préface  Grcc<]ttc  , Sc  des  paroles  du  Poccc  qu'on  ciccta. 
t MedimflUS , mcfurc  Actique. 

O 
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que  l’amour  du  bien  public  , poulTa  Aridiophanc  à Te  dé- 
chaîner fi  furicufcmenc  contre  un  homme  fi  puifianc.  Clcon 
avoir  aceufe  le  Poète  d’un  crime  grave  , comme  nous  l’a- 
vons dit , & il  lui  avoir  difputé  fon  droit  de  bourgeoifie. 
Voilà  lacaufe  fccrcttc  du  déchaînement.  Du  refte,Cleon 
étoit  dune  infolcnce  extrême.  Nul  Autheur  n’en  dit  du 
bien.  Fils  de  corroycur  Sc  corroyeur  lui  - même,  il  s’étoic 
élevé  par  la  brigue,  &:  apparemment  par  une  force  démé- 
rité , tel  qu’il  le  falloic  pour  réullir  dans  une  République. 
Il  avoir  une  voix  terrible  & impofance  , avec  un  arc  mer- 
veilleux de  gagner  le  peuple , & de  le  mettre  dans  fes  in- 
Ccrêts.  Enflé  d'un  fucccs  extraordinaire  que  lui  procura  la 
fortune  plutôt  que  la  bravoure , il  devint  prefquc  le  maître 
de  l’Etat  : & ce  fut  lorfqu’il  étoit  au  comble  de  fa  gloire 
qu’Ariftophanc  ofa  l’attaquer  , non  plus  indireclemcnt , 
mais  en  le  produifant  lui-même  fur  le  Théâtre.  On  repro- 
che à Clcon  le  péculac  , de  l’ardeur  à s’attirer  des  préfens, 
de  l’adreffe  à feduire  le  peuple , &c  le  vol  d’une  belle  aâion 
qui  n’étoic  pas  à lui.  Voici  l’occafion  qui  l’clcva  à un  fi  haut 
degré  de  pouvoir, 

Pyle , petite  ville  du  Pcloponnefe  , fituée  fur  le  bord  de 
la  mer , vis-à-vis  l’ifle  Sphaûcrie , bc  dans  le  territoire  de 
Coryphafion , avoir  été  abandonnée  bc  dénuée  de  garnifon, 
ainfi  quepluficurs  autres, durant  le  cours  de  la  guerre.  De- 
mofthene  qui  y aborda  avec  deux  flottes,  engagea,  quoi- 
qu’avcc  peine,  Eurymedon  bc  Sophocle  à la  fortifier  & à 
s’en  faire  une  place  d’armes , d’où  l’on  pourroitaifément  in- 
fefter  les  Lacédémoniens,  qui  n’en  ecoient  éloignés  que  d’en- 
viron quatre  cens  ftadcs.Ce  projet  s’cxécuta;&  il  étoit  en 
effet  fi  important,  que  les  Lacédémoniens  firent  tous  leurs 
cftorts  pour  reprendre  Pyle.  Elle  devint  même  l’objet  prin- 
cipal d’ Athènes  bc  de  Lacedenaone  jufqu’à  la  fin  de  la  guer- 
re. Les  Lacédémoniens  ne  manquèrent  pas  de  l’alfiegcr , bC 
pour  en  venir  plus  aifement  à bout , ils  jeeterent  des  trou- 
pes dans  la  petite  ifle  voifine  ; mais ‘comme  les  flottes  agif- 
Ibicnt  de  parc  &:  d’autre , les  troupes  de  l’iflc  fc  trouvèrent 
intcrccptces  , bc.  manquèrent  bicn-tôc  de  tout.  Les  Athc- 
lûens  de  leur  côté  ne  foufliroient  pas  moins  dans  Pyle  f de 

O.ii] 
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force  qu’eux  &c  les  ennemis  croient  egalement  afliégcans& 
allicgcs  , les  premiers  dans  la  ville , & les  féconds  dans  l’iflc, 
vidimes  les  uns  & les  autres  de  leur  opiniâtreté.  Cepen- 
dant les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  Députes  à Athè- 
nes pour  demander  une  compofition  honorable  , afin  de 
tirer  leurs  troupes  de  Sphaderic.  Leurs  demandes  ecoient 
juftes , meme  lôumifcs.  Leur  harangue  chés  Thucydide 
en  fait  foi.  Mais  Clcon  s’oppofa  vivement  à tout  accord 
avec  les  Lacédémoniens , julqu’à  maltraiter  de  paroles  leurs 
Ambafladeurs.  Demofthene  àfon  tour  fe  voyant  dépourvu 
de  vivres  &c  de  fecours , envoya  fon  collègue  Nicias  à Athè- 
nes , pour  engager  la  République  à fccourit  l’armée  ou  à 
entrer  en  négociation  avec  les  ennemis.  Le  peuple  d’Athè- 
nes irrite  de  ce  mauvais  fucecs  , commença  à s’en  prendre 
à Clcon } mais  Clcon  pour  fe  tirer  d’intrigue  , rejettoit  la 
faute  fur  l’incapacité  ou  la  lenteur  des  deux  Généraux  ; Se 
il  fe  vantoit  publiquement  de  prendre  l’ifle  en  vingt  jours , 
fi  on  le  faifoit  Général.  Nicias  le  prend  au  mot.  Clcon 
croit  que  c’eft  une  feinte,  & ne  recule  point  ; mais  voyant 
que  Nicias  Ibngeoit  tout  de  bon  à abdiquer  le  commande- 
ment, il  commence  à faire  naître  difficultés  fur  difficultés, 
pour  faire  oublier  ce  qu’il  avoir  témérairement  avancé. 
On  n’en  fut  point  duppc  &:  ce  qui  cft  furprenant , on  le 
fit  Général  malgré  lui , avec  ordre  de  partir  pour  le  fiege. 
Il  fut  plus  heureux  qu’il  n’avoit  été  prudent  : car  comme 
il  étoit  en  chemin  , Demofthene  brûla  un  petit  boisderifle 
qui  incommodoit  fort  fes  toupes;  & par-là,la  prife  de  Sphac- 
terie  lui  devint  fi  facile , qu’il  n’étoit  plusbefoinde  fecours. 
Cleon  arrive , fe  joint  à lui , & tous  deux  contraignent  les 
fbldats  qui  étoient  dans  l’ifle  à fe  rendre.  On  les  emmena  a 
Athènes  dans  un  trifte  état.  Cleon  revenu  triomphant , 
contre  l’attente  publique  , devient  plus  que  jamais  l’idole 
du  peuple  qui  lui  attribue  cet  exploit , & le  regarde  com- 
me le  plus  grand  Capitaine  de  fon  ficelé.  C’eft  ce  qui  le 
rendit  extrêmement  odieux  aux  principaux  Athéniens , fur 
tout  aux  Chevaliers  , qui  le  haïflbicnt  déjà  à caufè  de  fk 
baffe  naifTance,&:  de  fes  emplois  obtenus  à leur  préjudice. 
Ariftophane  pour  dénufqucr  cet  homme  vil , eut  la  har>» 
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dicffic  d’en  faire  an  fujee  de  Comédie  , fans  redouter  fon 
crédit.  Mais  il  fut  obligé  de  }oüer  lui  - meme  le  rôle  de 
Clcon  } & il  monta  fur  le  Théâtre  pour  la  première  fois, 
aucun  des  Comédiens  n’ayant  ofé  faire  ce  perfonnage , ni 
s’cxpolèr  à la  vengeance  d’un  homme  fi  redouté.  11  fc  bar- 
bouilla le  vifage  de  lie  faute  de  mafque  , n’ayant  trouvé 
aucun  ouvrier  afles  hardi  pour  faire  un  mafque  relTcm- 
blant  à Clcon  , comme  on  en  faifoit  pour  ceux  qu’on  vou- 
loir joücr  en  public. 

Deuxehofes  empêchent  qu’on  ne  puilfe  prendre  aujour- 
d’hui à cette  pièce  tout  le  plaifir  qu’cllefit  aux  Athéniens, 
à fçavoir  une  infinité  de  traits  pcrfonncis  fur  un  homme 
qui  ne  nous  intcrefic  pas , & un  ftylc  compofé  d’énigmes 
& d’anecdotes  , dont  il  n’cft  pas  toujours  aift  de  trouver 
le  vrai  fens.  Nous  tâcherons  de  ne  rien  omente  d’elTcnticl 
par  rapport  au  but  principal. 

ACTE  I. 

Dcmofthenc  & Nicias  vêtus  en  elclavcs , ouvrent  la  Ice- 
nc.  Le  premier  cric  de  toute  fa  force  , comme  s’il  venoie 
d’être  battu.  11  envoyé  au  Tartarc  cet  homme  nouveau, 
ce  maudit  Paphlagonicn  a qui  s’eft  introduit  depuis  peu 
dans  la  maifon , &:  qui  roue  de  coups  les  efclavcs.  Allégo- 
rie ingénieufe  ; car  la  maifon  c’eft  Athènes-,  le  Paphlago- 
nicn c’eft  Clcon , non  qu’il  fût  de  Paphlagonie,  mais  par 
allufion  ^ à fa  voix  rauque  &:  fcmblable  au  bruit  des  flots. 
Les  efclavcs  font  les  premiers  de  la  République  , tels  que 
Dcmofthenc  & Nicias , aufli-bien  que  la  République  même. 
Le  maître  de  la  maifon  , c’eft  le  peuple.  Cette  fatyre  cft 
autant  contre  le  peuple  &:  l’Etat , que  contre  Clcon. 

• On  voit  que  le  reproche  de  Plutarque  tombe  de  lui- 
meme,  quand  il  blâme  Ariftophane  d’avoir  fait  parler  des 
Orateurs  en  efclavcs, , fans  garder  la  bienféance  des  ca- 
raélcrcs.  Dans  le  tour  allégorique  qu’il  a pris  de  repréfen- 


» Paphlagonie  , Région  de  l'Afic  mi-  tant  étoicnc  CiporfHcieux  le  betet^ 
Aeure  , donc  Lucien  die  que  ,Ies  hahi-  i ftrui»» 
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ter  CCS  grands  hommes  , &c  les  meilleures  têtes  de  l’Etat  , 
comme  des  efclavcs  d’un  vieillard  capricieux  maltraités 
par  un  homme  vil  , pouvoit-il  mieux  garder  la  décence 
des  caraêleres , qu’en  les  fai  fane  parler  en  vpritables  efcla- 
ves  î II  eft  vrai  qu’il  outre  beaucoup  5 mais  il  ne  force  le 
pinceau  que  pour  jetter  plus  de  ridicule  fur  eux , fur  Clcon , 
fur  les  Magiftrats  , fur  le  Peuple  , &:  fur  tout  le  Gouver- 
jiemcnt.  * 

Nicias  pefte  aufli  de  fon  côté  contre  le  nouveau  venu  , 
Sc  il  invite  fon  ami  & fon  compagnon  d’armes , à faire  avec 
lui  une  lamentation  , qui  devient  rifible  par  la  parodie  d’un 
air  digne  du  Muficicn  Olympus  4,  Demofthene  cil:  d’avis 
de  laifler  les  pleurs  , &:  de  fonger  aux  moyens  de  fe  déli- 
vrer. Il  fe  fait  entr’eux  un  combat  à qui  prononcera  le 
grand  mot,  le  mot  dccihf,  Nicias  cherche  à le  dire  à la  fa- 
çon d’Euripide  , à dire  &c  ne  dire  pas,  à parler  d’une  ma- 
niéré couverte  &c  intelligible.  Ariftophane  fait  allufîon  à la 
maniéré  adroite  Sc  embarraflcc  dont  Phèdre  découvre  à fa 
confidente  fon  amour  pour  Hippolyte. 

Tu  connois  ce  fils  de  l’Amazone  ; 

Ce  Prince  fi  long-tems  par  moi-meme  opprimé. 

OENONE. 

Hippolyte,  gjrands  Dieux  ! 

PHEDRE. 

C’eft  toi  qui  l’as  nommé. 

Voilà  précifément  la  feene  Sc  l’endroit  que  raille  Arif- 
tophane dans  Euripide.  On  peut  juger  fur  ce  fcul  traie 
s’il  cft  croïable  , quand  il  raille  ce  Pocte,  Il  nom  le  peint 
par  tout  comme  un  homme  très-rufé.  Peut-être  en  étoit- 
il  quelque  chofe:mais  on  ne  croira  pas  ailement  fur  la  foi 
d’un  ennemi  envenimé.,  qu’Euripide  fut  un  homme  d’an-r 
gereux  , Sc  encore  moins  que  ce  fût  un  Poëte  médiocre. 

Athènes 


<•  Olympus  étoit  un  ancien  joücur  de  connu  , & en  ccnéral  les  Poètes  Tragi- 
flûte  , inftruit  ( difoit  la  fable  ) par  c^ucs  , cjui  failoient  cjuclqucfoû  pirurcy 
Mairyas.  Le  Pocte  parodie  cjuelquc  ait  leurs  choeurs  en  muCqne. 
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Athènes  n’éroic  pas  duppe  de  ces  Parodies  Comiques. 

Le  grand  mot  qu’aucun  des  deux  Orateurs  n’oferoie 
dire,  comme  Phèdre  n’ofoit  nommer  Hippolyte  , c’eft  le 
mot  fuyons  chés  les  Làcedemoniens  (4).  L’un  portant  l’autre 
le  difent  enfin  fans  le  dire,  & cela  en  joignant  les  fyllabcs 

J[u’ils  leparoient  ; c’eft  un  jeu  de  mots  & de  Théâtre.  La 
iiitc  ches  les  ennemis  croit  une  fâcheufe  teflburce  où  les 
Athéniens  reduifoient  fouvent  leurs  plus  grands  hommes, 
par  la  crainte  de  l’oftracifme  où  de  quelque  chofe  de  pis. 
Sans  compter  Miltiade,  Theroiftocle  & tant  d’autres , Al- 
cibiade étant  à la  célèbre  expédition  de  Sicile  , & fevoïanc 
rappelle  pour  répondre  à ceux  qui  l’accufoient  d’impicté  ; 
jugea  à propos  d’ufer  de  cette  recette.  Nous  aurons  fujec 
d’en  parler  dans  la  fuite. 

Retenu  par  la  crainte  , Nicias  veut  prendre  le  parti  de 
le  réfugier  aux  autels  des  Dieux.  •»  Quels  Dieux  , dit  De- 
» raofthenci  cntencs-vous  ! Oùi  , répond  Nicias  5 car  ils 
- me  perfccutcnt  fi  injuftement  , qu’il  me  faut  bien  croire 
M qu’il  y en  a «.  Ce  mot  impie  cft  allégué  pour  faire  foup- 
çonner  l’un  & l’autre  d’impieté.  Cette  aceufation  fc  trouve 
fouvent  dans  Ariftophanc.  Au  refte  c’eft  à peu  près  la  ré- 
ponfe  que  fit  Diogène  à un  Apoticaire  , & Théodore  le 
Philofophe  à un  autre  , étant  interrogés , s’ils  croïoient  aux 
Dieux.  •<  Sans  doute  ( difoicnt-ils  chacun  à celui  qui  leur 
» failbic  la  queftion  ) puifque  je  vous  crois  leur  ennemi.  «» 
Demofthene  &c  Nicias  s’avifent  enfin  d’expofer  la  choie 
aux  Spcâateurs  , à condition  qu’ils  applaudiront. 

Demofthene  fait  l’expofé  par  une  énigme  dont  voici  le 
fens.  ••  Nous  avons  un  maître  dur  mangeur  de  feves, 
».  homme  colere  &c  emporté  , Pyenitien  ( r ) de  nation  , 
U vieillard  difficile  &:  fourd.  Il  y a quelque  tems  qu’il  s’eft 
*.  avifé  d’achcrer  un  efclavc  Paphlagonien,  corroycur,  honr- 
*.  me  intriguant  & délateur  fieffé.  Ce  fripon  connoiffant 


« fviïrtt  fuir  , ' s’en-  guerriers  prenoient  de  l’ail  j c'efl  pour* 

fuir  chés  les  ennemis.  quoi  Ariftophanc  les  appelle  fouTent 

b II  defigne  le  peuple  te  les  Magiftrars.  tnangents  d’ail. 

Ils  prefloient  des  feves  entre  leurs  dens  , rDu  terme  f»yx,  lien  de  raflemblffe 
pour  ne  pas  dormir  il  l’andicnce:  te  le»  du  penpie.  > > • • • 

Terne  III,  P 
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•.bien  (bn  vieillard  s’cft  étudié  à le  flatter  , à le  gagner» 
».  & à le  {eduire  par  fcs  infinuations.  Peuple  d’Athcncs  » 
» lui  difoit-il  , repofés-vous  après  les  jugcmcns  , bûvcs  » 
•»  mangés,  prcnés  ce  qu’on  donne  aux  Aflemblées<«:  Voir 
» lés-vous  fouper  chés  moi  î Sc  fcmblables  Impertinences. 
..  Par  ce  moyen  il  s’eft  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du 
» vieillard,  & nous  a pillés  tous.  Par  exemple  ilm’acfca- 
» motté  mon  gâteau  dcPyleé.ll  a toujours  le  foüctcdecuir 
»en  main  pour  frapper  , Sc  pour  empêcher  les  Orateurs 
d’approcher  du  vieillard.  Celui-ci  radote,  &ditdcsOra» 
«•des.  Alors  le  Paphlagonien  l’obféde  , nous  calomnie, 
» nous  menace  , ÔC  tire  de  nous  des  préfents  , en  criant , 
••  voyés  comme  j’ai  traité  Hylas.  Si  vous  ne  donnés,  vous 
••  mourrés  dès  ce  jour.  Que  faire  ? Il  faut  donner.  « 

' 'Demofthene  après  ces  mots  revient  à Nicias,  &lui  de- 
mande quelle  fera  leur  rcflburcc.  » La  fuite  , dit  celui.ci  : 
*mais,  répond  l’autre,  le  Paphlagonien  s’en  appercevra: 
ff  car  il  a l’œil  â tout.  Il  a un  pied  à Pylc,  ÔC  l’autre  au  Bar- 
wreau  ; 

J Ses  deux  mains  font  au  païs  d’EtoIic 
Et  fon  cfprit  eft  en  la  Clopidie  e. 

pour  dire  qu’il  ne  fonge  qu’à  voler,  i.  Il  faut  donc  mourir, 
«dit Nicias  î mourons  au  moins  en  braves  gens.  Comment, 
«reprend  Demofthene  ? Prenons,  dit  l’autre,  du  fang  de 
» taureau.  Eft-il  rien  de  plus  défirable  que  le  fort  de  The- 
«miftocle?«  C’eftqvic  le  bruit  populaire  étoitqueThemi- 
ftoclc  avoir  pris  pour  s’empoifonner  du  fang  de  taureau. 
Demofthene  avoué  qu’il  aime  mieux  boire  du  vin , pour 
bien  délibérer  lur  le  parti  qu’ils  prendront.  Cet  Orateur 


Clfon  eut  tout  l'honneur  , quoique  Dé- 
moli bene  eût  tout  difporé. 

e Allufion  au  métier  du  pere  de 
CIcon. 

J A myot  Trad.  de  Plutarque, '.Traité 
de  la  Curiolité. 

e Clopidie  , comme  fi  c’i'toit  nn  paï*. 
Jeu  de  mou  Inr  le  terme  sAtWntr  voler. 


« C'dtoient  trois  oboles,  ou  une  demi 
dragme.  Nous  aurons  fouvent  lien  d'en 
parler.  CIcon  établit  qu'on  donneroit 
trois  oboles  i chacun  des  fix  milles  Ju- 
ges au  lieu  de  deux  qu'on  donnoit  au- 
paravant. Le  Triobole  valoit  cinq  fols 
de  notre  monnoye. 

é Allufion  à b viâoire  de  Pjle  dont 
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aimoic  à boire , puifqu’on  le  pince  à ce  fujet.  Il  vante  ici 
beaucoup  la  puifTancedu  vindanslcsconjonâurcs  délicates 
de  la  vie,  &il  engage  Nicias  à aller  voler  une  bouteille. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’ib  agilTcnt  l’un  &:  l’autre  en  cfcla- 
ves,  & que  tout  cela  cft  allégorique  Sc  rempli  d’allufions 
qui  nous  font  échappées.  Si  on  les  retrouvoit  toutes,  peut- 
être  blâmeroit-on  moins  Ariftophane. 

Nicias  revient  avec  la  bouteille  fort  content  d’avoir  trou- 
vé le  Paphlagonien  dans  im  fommeil  d’yvrelTe,  après  s’étre 
gorgé  de  confifeations  &;  couché  fur  un  cuir.  Ce  cuir  re- 
vient toujours  pour  confondre  Cleon  fur  fa  nailTance.  Dc- 
moUhene  boit  avidement  en  vrai  elclave  ; &:  le  premier  con- 
feilque  lui  diéle  Bacchus,  c’ell  d’engager  encore  Nicias  à 
voler  les  Oracles  qui  font  entre  les  mains  du  Paphlagonien. 
On  les  dérobe , & on  les  lit.  C’eft  une  autre  énigme  un  peu 
moins  claire  pour  nous  qu’elle  ne  l’étoit  pour  les  Athéniens. 
L’Oracle  dit , » D’abord  un  vendeur  de  toile  gouvernera 
M l’Etat I (c’eft  Eucrates)  a puis  un  vendeur  de  moutons, 
••(c’eft  Lyficles)  un  plus  méchant  lui  fuccedera , & ce  fuc- 
M cefleur  fera  le  vendeur  de  cuir  , le  Paphlagonien , le 
U brouillon,  l’homme  vorace  & à voix  bruyante  , en  un 
»mot  Cleon.  Car  il  e(l  écrit  dans  les  Deftins  que  tous  les 
» vendeurs  fe  fuccederont.  Mais  qui  pourra  fupplantcr  le 
»t  corroycur  qui  a fupplanté  le  boucher  i « Demofthene 
dit  en  lifant  toujours  , que  ce  fera  un  vendeur  de  chair . 
cuite  ou  de  boudins.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  cruel 
contre  une  République  celle  qu’ Athènes  i 

Nicias  & fon  ami  s’empreffent  àchercher  l’heureux  libé- 
rateur prédit  par  l’Oracle;  &il  fe  prefente  juftement  à eux 
un  homme  de  cette  efpeceé  nommé  Agoracritus  qu’ils  prient 
de  fauver  la  République.  L’on  croit  que  ce  perfonnage  rc-  ' 
préfentoit  allégoriquement  Hyperbolus,  homme  vil  donc 
nous  avons  déjà  patlé.  Cette  hâion,  toute  balTe  qu’elle  noux 
paroît,n’en  étoit  que  plus  cauftique  contre  les  Athéniens  qui 


m Eucr«es,  Lyrtcles,  k Cleon  foc-  h C’éroit  on  Tendeur  de  chair  cuite 
celürcmcDt  Queficurs  ou  Thtérotiers.  avec  fa  boutique  poriatiTc. 

Pij 
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Éiifoient  quelquefois  entrer  dans  le  Gouvernement  des  gen» 
trcs-mcprifables. 

. » O l’heureux  homme , ( s’écrient  les  deux  Orateurs , à la 

»<  vûë  d’Agoracritc)  vous  n’etes  rien  aujourd’hui , &c  demain 
>•  vous  ferés  tout/».  « Le  bon  de  l’affaire  c’eft  quecc'manant 
auquel  ils  s’adreffent  paroît  avec  une  table  remplie  de  vian- 
des cuites;  Sc  qu’au  lieu  de  lui  parler  de  fa  marchandifr, 
les  deux  Orateurs  l’abordent'&:  le  faluent  refpeéhieufement 
comme  le  Chef  & l’Ange  tutelaire  de  la  République.  Ce- 
lui-ci auffi  furpris  que  X homme  aux  fagots  de  Molière  qu’on 
fait  Médecin  malgré  lui  , les  regarde  l’un  après  l’autre. 
••  Voyes-vous , continue  Demofthene,  tout  ce  Peuple  nom- 
» breux  » vous  en  ferés  le  maître , & l’arbitre  fouverain. 
» Vous  maltraiterés  & emprifonnerés , même  les  Généraux 
«d’armée.  Montés  fur  votre  table  & regardes  ces  I fies,  ces 
« ports , ces  vaifTcaux  , ces  marchés.  Jettés  un  regard  à droi- 
» te  fur  laCarie,  & un  autre  à gauche  fur  Chalcédoine  h 
« vous  pourres  vendre  tout  cela.  L’Oracle  l’a  déclaré.  « 

Cet  homme  étonné  de  tous  les  honneurs  qu’on  lui  rend 
ne  fçauroit  concevoir  que  n’étant  qu’un  miferable  il  puif- 
fe  devenir  un  fi  grand  homme  ? ■ Bon , lui  rcpliquc-t-on  , 
» c’efl  à caufe  de  cela  meme.  « 11  a beau  dire  qu’il  fçait  à 
peine  lire , qu’il  eft  indigne  en  toutes  manières  d’un  fi 
grand  honneur  ; on  lui  perfuade  que  ce  font  là  juftement  les 
qualités  qu’il  faut  pour  gouverner  dans  le  temspréfent.  On 
lui  lit  l’oracle  énigmatique  & burlefquc  qui  le  regarde,  à 
fçavoir  que  le  Milan  Paphlagonien , c’eft-à-dire  le  voleur 
Cleon  fera  dompté  par  le  Dragon , c’eft-à-dirc  par  l’an- 
douille  , ou  plutôt  par  le  faifeur  d’andouilles. 

Agoracrite  a de  la  peine  à revenir  de  fon  étonnement , 
tant  il  fe  croit  peu  né  pour  gouverner.  » Pauvre  homme, 
» lui  dit  Demofthene , tu  n’auras  qu’à  faire  ton  métier.  Rien 


« Ce  mot  ^coic  plaifant  , parce  qu'il 
/toit  vrai  dans  un  état  auHi  capricieux 
que  celui  d'Athcncs. 

S- La  Carie  & Cbalcedoine  Croient  aux 
deux  extrémités  , l'une  au  midi,  l'autre 
lu  Dord  d'Atliencsdont  elles  éioient  tri- 
butaires. Aiafi  Agoracrite  ne  poovoit  les 


regarder  cnfembic  fans  fe  divariquer  la 
vue  , comme  il  le  dit  plaifammcnt.  La 
Carie  & Chalcédoine  font  aux  deux  ex- 
trémités del'Afie  , ayant  entr'cllcs  ten- 
te la  mer  Egée  , rHellefpcnt , & la> 
Propomid& 
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'(•  dû  plus  facile.  Il  n’y  a qu’à  ufcr  d’enveloppes , tout 
« broüiller , attirer  le  peuple  par  des  carelTes  de  cuifine , Sc 
«ledupper.  Voilà  ce  que  tu  fais.  Tu  as  outre  cela  d’autres 
»>  excellentes  qualités  pour  le  peuple , la  voix  forte , l’élo^ 

» quence  impudente , le  génie  malin , & la  charlatanerie 
J»  du  marché.  Crois-moi , tu  vaux  trop,  & tu  as  tout  ce  qu’il 
*>  faut  pour  le  gouvernement.  « On  l’exhorte  à attaquer  le 
Fapiilagonien  ; entreprife  hardie.  Il  en  fenttout  le  poids , Sc 
il  demande  qui  le  fécondera.  Les  richesîils  refpeékent  Cleon. 
Les  pauvres?  ils  le  craignent.  Demofthenc  lui  promet  l’af- 
üftance  des  Chevaliers  ennemis  jurés  de  Cleon,  celle  des 
fteélateurs , la  fienne , & celle  des  Dieux.  Il  l’exhorte  plai- 
fammenc  à ne  rien  craindre.  » Car  , dit-il , ce  n’eft  pas 
» Cleon  lui-même  qui  paroîtra  ; puifqu’aucun  artilan'  n’a 
.«  oie  faire  fon  mafque.  Mais  cm  le  reconnoîtra  fi  bien  qu’on 
» croira  le  voir  lui-même.  « Nicias  avertit  aufii-tôt  par  un 
cri  effrayant,quc  le  Paphlagonien  s’eft  réveillé , &:  qu’il  va 
paroître.  L’on  ne  fçauroit  certainement  mieux  préparer  l’ar- 
rivée d’un  icélcrat  fur  le  Théâtre  , que  le  fait  ici  Arifto- 
phane  depuis  la  première  Scene.  Molierel’a  peut-être  imité 
dans  l’artifice  qu’il  a employé  à préparer  ainfi  les  fpeélateurs 
à fon  Tartuffe  , qui  ne  le  montre  qu’après  avoir  été  ébau- 
ché par  autant  de  coups  de  pinceau  que  Cleon.  On  ne  peut 
nier  du  moins  que  Molière  n’ait  pris  d’Ariftophane  l’idée  & 
les  traits  du  Médecin  malgré  lui.  On  le  rcconnoît  dans  Ago» 
racrite  qui  malgré  lui  devient  un  grand  homme  d’Etat. 

. Cleon  paroît  en  réprimandant  d’une  voix  terrible  les^dcux 
efclaves.  Il  fcmble  leur  reprocher  obfcurément  de  follicitcr. 
ceux  des  Chalcis  à la  révolte.  Les  Chalcidiens  fe  révoltè- 
rent en  effet  un  ou  deux  ans  après  Ce  foupçon  que  jette 
Arifiophane  fur  Demofthenc  & Nicias  eft  bien  odieux,  &c 
montre  bien  la  liberté  de  l’ancienne  Comédie.  Demofthene 
defon  côté  appelle  à grands  cris  Agoracrite  quis’enfuit  en 
tremblant.  A fon  défaut  l’Orateur  appelle  au  fecours  les  Che- 


s Allufion  au  métier  de  cet  homme  i La  huitième  ann^c  de  la  guerre  foui 
(ompard  à la  manière  donc  Cicoo  en  rArcklfarchot.  ?.  4. 

Illoil  dans  le  Gouvernement.. 
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valiers  qui  viennent  en  chœur.  Il  les  arrange  comme  s’il 
s’agiflbic  de  livrer  bataille  a.  Le  chœur  répond  à fes  cris , fie 
tout  retentit  de  ces  mots:  » Frappés,  frappés  cet  ennemi 
M des  Chevaliers  & du  peuple , ce  goulFrc  de  déprédations 
• & de  rapines  ; prenés  garde  qu’il  n’échappe.  Car  il 
M fçait  les  routes  détournées  d’Eucrates.  « On  taxe  ici 
obfcurémcnt  la  fouplelTc  & la  balTe  naill'ance  de  l’un  & de 
l’autre. 

Cleon  fort  embarralTé  de  cette  clj>éce  de  ledition  appelle 
à fon  aide  les  Juges.  11  leur  donne  l’epithétc  de  Triobolaires 
par  égard  à l’honoraire  qu’il  avoit  fait  augmenter  pour  eux; 
& il  les  fait  entendre  qu’il  les  nourrit  par  fes  délations 
fês  clameurs.  Mais  les  Juges  ne  viennent  point.  Le  chœur 
allégué  fes  raifons  contre  Cleon,  àfçavoir  qu’il  dévore  la 
patrie.  Celui-ci  flatte  les  Chevaliers  pour  les  appaifer. 
M Quoi , s’écrie-t-il , traiter  ainliun  homme  qui  vouloir  ou- 
Mvrir  l’avis  de  vous  faire  ériger  unmonunienten  mémoire 
» de  votre  bravoure  h.  « Le  chœur  n’cft  pas  la  duppe  de  cette 
baffe  adulation  , & menace  de  plus  en  plus  fon  ennemi. 

Agoracritus  qui  s’étoit  caché,  voyant  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  & qu’il  fera  foûtenu , vient  droit  à Cleon  dont  l’at 
pe£t  l’avoit  d’abord  épouvanté , & il  fe  vante  de  dompter  ce 
rival  malgré  fa  voix  de  tonnerre.  On  confent  à ce  combat  •, 
combat  entièrement  comique , puifqu’il  s’agit  entre  les  deux 
rivaux  de  fçavoir  qui  l’emportera  par  la  force  des  poumons, 
& par  l’impudence , qui  font  les  deux  uniques  talens  que  les 
Chevaliers  reconnoiffent  dans  Cleon.  c Thucydide  & Plu- 
tarque difent  qu’en  effet  il  étoit  mauvais  Capitaine, &:  ci- 
toien  turbulent.  Les  Fliftoriens  s’accordent  afles  avec  le 
Poète. . 

Cleon  qui  fent  quel  cft  le  concurrent  à qui  il  a affaire, 
commence  par  vouloir  le  rendre  fufpcél  d’intelligence  avec 
les  ennemis  : rufe  ordinaire  qui  lui  réiiffiffoit,& qui  montre 


» Allufton  à '“expédition  de  Pyle  , ou  les  Chevaliers.  Il  tombe  cependant  plus 
r>cmollhcnc  & Cleon  commandoient  à plomb  fur  Cleon. 
parinlivis.  e TliucyJ.  l,  4.  Plut,  dans  Periclcs 

i Ce  trait  a l'air  d’une  fatyrc  contre  & ailleurs. 
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fon  cara£lere  de  délateur.  Mais  il  trouve  un  adverfaite  digne 
de  lui.  Car  Agoracritusl’accufe  lui  d’aller  à jeun  au  Pryta- 
née,  & d’en  fortir  rafTaûé.  Il  feint  même  malignement  qu’il 
a tous  les  vices  qu’il  veut  reprocher  à Cleon , & il  les  expofe 
en  termes  allégoriques  , & tirés  du  métier  de  Cleon  &c  du 
lien.  Les  deux  combattans  font  aux  prifes.  Ils  s’accablent  de 
clameurs  & d’injures  coup  fur  coup.  Cleon  infifte , tonne  , 
menace,  &crie  d’une  voix  de  Stentor.  Agoracritus  répli- 
qué , le  bat  d’eftoc  Sc  de  taille  , & ne  cede  pas  un  pouce  de 
terrain.  C’eft  un  combat  fingulier  fort  vif  ou  les  bottes  font 
^ autant  de  coups  de  dent  qui  emportent  le  morceau.  Mais 
ccte  alternative  d’injures  quoique  pleine  du  fel  le  plus  mor- 
dant fur  Cleon  n’eft  pas  propre  pour  notre  langue  & nos 
mœurs.  L’affaire  de  Pyle  mife  en  affaifonnement  burlcfquc 
en  fait  prefque  tout  le  prix.  On  peut  imaginer  ce  que  c’eft 
que  de  voir  aux  prifes  deux  Athlètes  tels  qu’un  faifeur  de 
faucifles,  & un  Général  d’armée  aufli  accrédité  qu’infolenr, 
qui  difputcnt  le  prix  de  l’impudence  & de  l'étendue  de  la 
voix  pour  montrer  qu’ils  font  propres  à fe  mêler  du  gouver- 
nement d’Athenes.  Il  n’eft  prefque  point  de  crimes  infa- 
mans  qu’ils  ne  s’imputent  mutuellement , & par  là  ils  font  la 
preuvCjfuivant  l’idée  du  Poète  comique.  Trait  hardi,  s’il  y 
en  eut  jamais , & Ci  fouvent  répété  qu’il  eft  inconcevable 
comment  l’Etat  Athénien  pouvoit  l’entendre  &c  le  fbuffrir. 
Mais  la  politique  étoit  de  laifTcr  dire  & de  toûjours  faire. 
Pour  conclufion  Agoracritus  & Cleon  fe  citent  l’un  l’autre 
devant  les  Juges , & courent  s’entr’aceufer. 

L’intermede  du  chœur  eft  un  difeours  adreffe  en  partie 
aux  fpeûatcurs.  On  y dit  la  raifon  qui  a engagé  le  Poète  à 
donner  pour  la  première  fois  cette  pièce  en  fon  ndm , ce  qu’il 
n’avoit  encoreofé  faire  d’aucune  autre  Comédie.  C’eft  qu’il 
regardoit , dit-on , l’art  comique  comme  une  chofe  très-épi- 
neufe  ; & que  le  fort  de  fes  prédecelTcurs , même  des  plus 
célébrés,  tels  que  Magnés,  Cratinus , Crates,  &:c.  lui  fai- 
foit  peur.  On  y parle  des  anciens  guerriers  Athéniens  plus 
braves  & moins  intereffés  que  ceux  du  tems  préfent  avec  qui 
on  les  compare.  Enfin  le  chœur  y vante  jes  belles  aÛIons  , 
c’eft- à-dirc  celles  du  fécond  ordre  des  Athéniens,  Le  totx  eft 


ParabaCf. 
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mêle  d’invocations  aux  Dieux  , à la  manière  des  choeurs , 
8c  traité  avec  autant  de  malice  que  d’aliegorie. 

A C T E I I. 

Dès  que  Agoracrltus  reparoît , il  annonce  au  chœur  im- 
patient de  fçavoir  le  fucccsdefadifputeavcc  Cleoncn  pre- 
fcnce  du  Sénat , queClcon  a été  honteufement  vaincu.  Il 
raconte  la  chofe  en  détail , mais  d’une  maniéré  bouffonne. 
Car  en  fe  faifant  le  finge  de  Cleon , il  le  bat  par  fes  propres 
armes.  Voici  la  fubftance  du  démêlé.  » Cleon , dit  Agora- 
» critc  aux  Chevaliers , a répandu  d’abord  des  torrens  de  ca- 
» lomnics  contre  vous  tous.  Il  vous  a traités  de  conjurés.  Le 
» Sénat  féduit  par  fes  fourberies  commençoit  à s’armer  d’ua 
U front  révéré  i ) ai  pris  la  parole  après  avoir  invoqué  com- 
M me  des  Dieux  , les  effrontés , les  impofleurs,  le  marché, 
« ôcc.  «Agoracrite  ajoute  ici  une  poliçonnerie  pour  contre- 
faire les  baffes  manœuvres  de  Cleon.  Il  dit  qu’après  avoir  fa- 
lué  profondément  un  des  Juges  à qui  il  étoit  échappé  quel- 
que bruit  involontaire , il  s’eft  mis  à crier  : ••  Grande  nou- 
wvelle,  Meffieurs,  nouvelle  intereffante  ! Hé  quoi } depuis 
» que  nous  avons  guerre  jamais  vos  poiffons  a favoris  que 
« vous  aimés  tant  n’ont  été  à fi  grand  marché.  « C’eft  un  mot 
fanglant  contre  l’imbécillité  des  Magifirats,  qui  au  lieu  de 
fonger  ferieufement  aux  guerres  de  l’Etat, fe  laiffoient  rédui- 
re par  les  raifonnemens  de  Cleon  qui  leur  faifoit  croireque 
tout  alloit  bien , quand  les  mets  dont  ils  faifoient  leurs  déli- 
ces n’etoient  pas  rares.  » A ce  mot,  (continue  Agoracrite) 
U vous  eufïiés  vu  la  férénité  reparoître  fur  tous  les  vifages. 
» On  m’applaudit , on  me  couronne , & je  fais  enfortc  qu’en 
«effet  ces  poiffons  tant  vantes  étoient  à vil  prix.  Cleon  qui 
« fe  voit  fupplanté  propofe  à fon  tour  une  Hécatombe  pour 
«les  bonnes  nouvelles  qu’il  a reçues  : mais  je  recharge  en 
«demandant  deux  Hécatombes,  & même  un  facrifice  do 

» mille 


4 forte  de  poiflbn  trds-délicac  dont  les  Athéniens  étoient  &iaod«. 
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«mille  chèvres < , fi  les  Trkhides  b ne  coûtent  qu’une 
» obole  le  cent.  Ce  mot  réveille  le  Sénat.  En  vain  Cleon 

• veut  raifonner;  on  ne  l’écoute  plus.  Un  Député  de  Lace- 

• demonc  vient  demander  audience , & parler  de  paix.  On  ne 
« daigne  pas  l’entendre.  Quoi , parler  de  paix  tandis  que  les 

• ennemis  fçavcntque  les  poiflbns  les  plus  exquis  ne  coûtent 
» prefque  rien  à Athènes!  On  rompt  l’aflemblée,  & on  court 
» aux  poifibns.  Agoracrite  acheté  des  herbes  pour  afiaifon- 
«ncrccs  poiflbns  fi  recherchés.  Il  en  Aonne  gratis  à ceux 
•»  qui  n’en  peuvent  achetter.  On  le  comble  de  loüanges  SC 
« de  carefles  ; de  forte , dit-il , que  j’ai  gagné  tout  le  Sénat 
« pour  une  obole  de  coriandre.  « Voilà  rhiftoirc  du  Sénat 
par  rapport  à Cleon , & de  Cleon  par  rapport  au  Sénat.  Eft- 
il  une  iatyre  plus  accablante!  Y en  eut-il  jamais  de  fcmblable 
dans  tout  autre  Etat  qu’ Athènes  ! 

Cleon  revient  tout  fumant  de  courroux.  Il  jette  feu  & flam- 
me contre  Agoracrite.  Mais  celui-ci  fier  de  fa  viéloire  fou- 
tient  ce  nouveau  choc  du  même  air.  La  conteftation  Ce  re- 
nouvelle avec  plus  de  vivacité  en  prcfence  des  Chevaliers 
qui  foutiennent  Agoracritus.  Apres  quelques  injures  allégo- 
riques , Cleon  qui  s’eft  mal  trouvé  du  T ribunal  fupcricur  me- 
nace fon  concurrent  de  le  traîner  à celui  du  peuple.  L’autre 
accepte  le  parti  en  difant  qu’il  criera  plus  haut.  Il  fçaitque 
c’eft  le  moyen  d’avoir  gain  de  caufe  auprès  du  peuple. 

CLEON. 

Mais  tu  es  un  miferable  que  le  peuple  ne  croira  pas.  Pour 
moi  je  le  tourne  comme  il  me  plaît. 

AGORACRITUS. 

Voyés  comme  il  fe  joue  du  peuple  qu’il  fc  vante  d’avoir  à 
lui. 


t Allufîon  au  Toni  que  firent  les  Ache- 
niens  avant  la  bataille  de  Marathon.  C‘^- 
coit  de  facrifier  à Diane  autant  de  boues 
00  de  chèvres  qu'ils  tueroient  d'ennemis. 
Ils  ne  purent  trouver  alTifs  de  viâiaies, 

Terne  JII. 


& ils  fe  contentèrent  d’en  immoler  cinq 
cens  tous  les  ans , ce  qui  fe  faifoit  encore 
du  temsde  Xenophon.  Xtttefh.  l,  ).  de 
ixfetl.  Crri.  & Æli*)t.vMr.  hiJI.U.c.  tj. 
h lotte  de  poillon. 

Q. 
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CLEON. 


Ceft  que  je  fçai  de  quels  mets  il  le  faut  regaler. 

AGORACRITUS. 

Oüi , tu  imites  les  nourrices  qui  mangent  la  bouillie  de 
leurs  enfans. 

Cleon  appelle  le  vieillard  qui  fait  le  perfonnage  du  peu- 
ple. . Sortes , dit-il , mon  cher  petit  Peuple , fortes  mon 
» pere.  « 

Agoracritc  en  dit  autant.  Le  vieillard  gronde,  & parok. 
Cleon  fc  plaint  à lui  des  maux  qu’il  fouffre  pour  l’avoir  trop 
aimé.  Mais  le  concurrent  ne  fait  pasmoinsdecardrcsàrim-i 
bccillc  vieillard. 

CLEON. 

Une  preuve  de  mon  amour  pour  le  Peuple,  c’eft  que  j’ai 
fupplantc  le  General  de  Pyle , & que  j’ai  chafle  les  Lacede- 
moniens. 

AGORACRITUS. 

Et  moi  en  me  promenant  j’ai  efeamoté  un  potage  qu’un 
autre  avoir  fait. 

Agoracrite  prie  donc  le  Peuple  de  juger  fur  cette  conte- 
ftation,  pourvu  que  ce  nefoit  pas  dans  le  lieu  ordinaire  de 
l'Aflcmblée.  uCar  , ajoute-t-il,  le  bonhomme  eft  très-fenfé 
» chés  lui.  Mais  dans  l’Aflcmblée  il  tombe  en  enfance.  «« 

Les  deux  concutrens  plaident  devant  le  vieillard.  Cleon 
commence,  & fait  une  imprécation  ridicule  pour  prouver 
fon  amour  envers  le  Peuple  a.  Agoracrite  enchérit  par  une 
imprécation  encore  plus  impertinente.  On  entre  en  matière. 
Le  premier  allègue  fes  cxtorfîons  & fesvols  fur  les  particu- 
liers en  faveur  du  Peuple.  Mais  le  fécond  dit  que  rienn’eft 


» Il  inGnuë  qu'il  cft  le  plus  hounéte  homme  des  Tfar^foriets  après- Lyfîclés  M 
deus  couitiTaoesqui  ccoicot  apparwiacnt  celles  de  Lyficlds. 
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plus  ai(c  que  d’en  faire  autant , &:  pour  montrer  combien 
Clcon  cft  peu  amateur  du  Peuple,  » Quoi,  dit-il,  vous 
M Peuple  qui  aves  G bravement  combattu  à Marathon  , ic 
»»  dont  les  viftoircs  nous  ont  infpirc  tant  d’orgueil,  il  vous 
- laide  afleoir  fur  la  pierre  dans  les  lieux  d’aflcmbléc  ! « Là- 
defliis  il  donne  au  vieillard  un  carreau.  Cette  complaifancc, 
commence  aie  gagner  en  faveur  d’Agoracrite  qui  proGte  de 
cette  ouverture  pour  aceufer  Clcon  d’avoir  eu  de  la  dureté 
pour  le  Peuple  durant  huit  années  tandis  qu’il  le  voïoic 
réduit  à habiter  dans  de  miferables  chaumières  ; & fur  tout 
d’avoir  renvoïé  avec  hauteur  les  Lacédémoniens  qui  de- 
xnandoient  humblement  une  paix  audi  utile  à Athènes  qu’à 
eux- mêmes.  Cette  négociation  des  Lacedemoniens  G bien 
décrite  par  Thucydide  h fe  Gt  au  fujctde  leurs  troupes  inter- 
ceptées dans  ride  de  Sphaélerie. 

Cleon  réplique  qu’il  n’a  maltraité  les  Députés  que  par 
amour  pour  la  patrie , & fur  la  foi  de  certains  Oracles  r,  qui 
l’aduroient  que  le  Peuple  Athénien  feroit  la  loi  à tous  les 
Grecs , &:  rccevroit  jufqu’à  cinq  oboles  d par  tête  à chaque 
ademblée.  C’étoient  là  en  cHèt  les  motifs  puériles  dont  l’am- 
bitieux Cleon  repaidbit  laCommunepour  l’engager  à s’op- 
pofer  à la  paix , ce  qu’elle  Gt  pour  Ton  malheur.  Audi  Ago- 
racrite  reprochc-t-il  à Cleon  que  Ton  motif  eft  moins  la  gloi- 
re du  Peuple  que  fon  propre  intérêt , foit  pour  s’enrichir  du- 
rant la  guerre  &c  pêcher  en  eau  trouble , foit  pour  empêcher 
la  recherche  de  fes  crimes.  Thucydide  dit  la  même  chofe  au 
livre  quatrième.  Cleon  veut  égaler  fes  fervices  à ceux  de 
T hcmiftoclc  ; nouvelle  matière  à raillerie.  Le  vieillard  indi- 


« Quelqae  tems  avant  la  gaerre . les 
liabitans  de  plufîcars  Bourgs  de  l’Atti- 
ejue  s'dtoient  retiras  à Athenesod  ils  lo- 
geoieot  comme  ils  pouvoieiu.  ThtityJ.  l 
'I.  Cela  dura  long-rems,  8c  caofa enfin 
One  pefle.  Cet  endroit  d'Ariflophane,  8c 
fpiciques  autres  odil  parle  des  fîtes  Le- 
oîcnncs  , d'une  viûoite  remportîe  fur 
.les  Corinthiens  par  deux  mille  fantallîns 
8c  deux  cens  cavaliers  , de  l'allegrcITe 
précéda  les  échecs  des  Atheniens  à 


Megare  8c  à Delinm  . malheurs  qui 
n'arriverent  que  la  huitième  année  de  la 
guerre  ; tout  cela  , dis-je  , confirme  la 
datte  de  cette  Comedie  marquée  par  la 
Préface  Grecque. 
b Tbucjd.  1.  4- 

e On  raille  ici  Cleon  comme  dans  les 
premières  feenes , fur  te  qu'il  alFcâoit 
de  bercer  le  peuple  d'oracles  prétendus. 

J C'eon  fut  le  premier  qui  en  fit  don- 
ner trois. 

Q.i) 
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gnc  d’avoir  cttc  fi  long-tcms  duppcdcClcon  lui  impofcfi- 
Jence.  Son  rival  le  charge  de  plus  belle , & l’accufc  de  pccu- 
lat&  decollufionintcrclTccavcc  ceux  qui  vouloient  perdre 
les  Mityleniens,  Le  Pocte  touche  là  une  hiftoire  qui  cft  rap- 
portée fort  au  long  au  troifiéme  livre  de  Thucydide.  Ceux  de 
Mitylene  , Etat  de  l’Ifle  de  Lclbos  s’écoicnc  révoltés  pour  la 
z'.fois  contrôles  Athéniens  ; le  General Pachés  s’étancren- 
du  maître  de  la  ville  envoïa  les  plus  coupables  à Athènes.  On 
délibéra  fur  le  fort  de  cette  ville  rebelle , & à l’inftigation  de 
Cleon  on  fit  un  decret  qui  condamnoit  à mort  non-feule- 
ment les  prifonniers , mais  tous  les  Mityleniens  qui  étoient 
au  defiiis  de  l’âge  de  puberté.  Le  refte  tant  femmes  qu’enfans 
fut  condamné  à l’cfclavage.  La  République  après  ce  premier 
tranlport  de  courroux  fe  repentit  d’un  decret  fi  barbare. 
Cleon  fit  une  harangue  qu’on  Ut  dans  l’Hiftorien  pour  enga- 
ger le  Peuple  à le  confirmer.  Cette  harangue  cft  vive  & bel- 
le. Diodote  y répondit  en  faveur  des  Mityleniens.  Les  voix 
furent  partagées.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  pour  faire 
grâce.  On  cafta  le  decret,  & l’on  envoïa  fur  le  champ  un 
vaiftTeau  pour  révoquer  les  ordres  cruels  qu’un  autre  portoit. 
Le  fécond  arriva  hcurcufcmcnt  aufti-tôt  que  le  premier.  On 
épargna  Mitylene  , & l’on  fc  contenta  de  faire  mourir  les 
plus  coupables.  Ariftophanc  veut  apparemment  infinucr  que 
Cleon  avoit  reçu  quarante  mines  pour  plaider  contre  les  Mi- 
tyleniens, ou  bien  qu’on  lui  avoit  promis  ou  donné  les  de* 
pouilles  de  ceux  qui  étoient  condamnés. 

Cleon  eft  réduit  à fe  jetter  fur  la  défenfive.  Il  allègue  en  fa 
faveur  les  boucliers  de  Pyle  pris  fur  l’ennemi,  & on  le  raille 
fur  les  cuirs  attachés  à ces  boucliers.  Il  allégué  encore  qu’il  a 
appaife  fcul  une  conjuration.  On  lui  répond  qu’il  a imité  les 
pefeheurs  qui  troublent  l’eau  pour  faire  une  pcfche  plus 
abondante.  Agoracrite  lui  demande  méchamment  fi  dans  le 
tems  qu’il  s’eft  enrichi  à vendre  du  cuir , il  a donné  feulement 
au  vieillard-peuple  de  quoife  faire  des  courroyes.  Aufti-tôt 
il  donne  lui-mcmcdcs  louliers.  Il  y ajoute  un  manteau,  après 
un  fcmblablc  reproche  a Cleon.  Celui-ci  veut  fiire  le  même 
& couvrir  les  épaules  du  Peuple.  Mais  le  vieillard  rejette  cet 
autre  manteau  comme  fentanc  le  cuir.  Agoracrite  tournai^' 
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toujours  en  ridicule  tout  ce  qu’a  faitCleon  le  met  dans  une 
grande  fureur , dont  il  fc  rit , & le  vieillatd  eft  tellement  ga- 
gné qu’il  ôte  àCleon  l’Anneau  qui  étoit  la  marque  delà  di- 
gnité des  Quefteurs  pont  le  donner  à Agoracrite,  Mais  on 
cft  fort  furprjs  de  trouver  que  l’Anneau  au  lieu  de  porter  la 
marque  ordinaire,  reprefcntcun  oifeau  deproye  le  bec  ou- 
vert comme  pour  haranguer.  «Cen’eft  pas  là  mon  anneau  , 
« c’eft celui  de  Cleonymc,  dit  le  Peuple.  •<  Incontinent  il  en 
donne  un  autre  avec  la  Qucfturc  à Agoracrite.  Cleonpour 
fe  foutenir  veut  revenir  à fes  oracles  ; mais  fon  rival  lui  fer- 
me la  bouche  en  difant  qu’il  en  a de  plus  interdfans.  Tou- 
tefois comme  les  Oracles  font  une  nouvelle  reflburce  de 
Cleon  pour  regagner  le  Peuple  , on  confent  à les  écouter. 
Après  quelques  traits  mordans  du  Chœur, Cleon  les  produir, 
& Agoracrite  y oppofe  les  liens  ; c’efl;  le  fujet  du  troiliéme 
Aûe. 

ACTE  III.- 

Cette  oppofition  d’Oracles , c’eft-à-dire  de  belles  promeC 
fes  dont  on  tâche  de  repaître  le  Peuple,  eft  traitée  dans  le 
meme  genre  de  plaifanterie  que  tout  ce  qui  s’eft  palTé  juf- 
qu'ici  entre  les  deux  rivaux , mais  d’une  maniéré  encore  plus 
énigmatique.  Cleon  montre  quelques  papiers  myftcrieux, 
ajoutant  qu’il  en  a plein  un  coffre.  Les  Oracles  pour  leduire 
Athènes  ne  lui  coutoient  rien.  L’autre  pour  enchérir  dit  que 
fa  maifon  en  eft  remplie.  Le  premier  Oracle  de  Cleon  eft  un 
ordre  Aegarder  It  chien  qui  ahhoye.  Le  chien  c’eft  lui-même. 
Agoracrite  en  donne  un  tout  contraire  coniïc ce  Cerbere  qui 
/i  nourrit  du  fang  du  Peuple.  Cleon  en  produit  un  fécond  où 
il  le  compare  zun  lion  qu'il  faut  conferver.  Mais  on  lui  fait 
remarquer  que  ce  même  Oracle  mieux  entendu  dit  qu’il  faut 
enfermer  le  lion  çy  le  mettre  au  pilori  a.  Les  Oracles  conti- 
nuent toujours  fur  le  même  ton  plus  obfcur  pour  nous  qu’il 
nel’étoit  pour  les  fpeftatcurs.  Cela  montre  que  le  Peuple  fc 
laiftbit  amufer  par  les  fentences  fupcrftiticufes , dont  ceu^ 


• Dans  UQ  boi*  J»  cinq  trous  Ji-'a»  Sthtl; 
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quivouroient  gouverner  ufoient  habilemcnc.  Cleon  dam  un 
de  fes  Oracles  fait  alludonà  celui  de  Thctniftocle  qui  eft 
trcs-connu,c’cft-à-direaux  murs  de  bois  qu’Apollon  confcil- 
loir  aux  Athéniens  de  conftruirc,  &:  que  Themillocle  inter- 
préta par  le  terme  de  vailTeaux , en  les  engageant  à donner 
la  bataille  navale  de  Salamine. 

Comme  il  n’eft  ici  qucllion  que  du  goût  de  la  Comédie 
ancienne , & non  pas  de  grandes  recherches  d’érudition  qui 
écarteroient  du  but  principal , on  fe  difpcnfera  aifement  de 
l’explication  pénible,  & fouvcntimpofliblc  de  quelques  au- 
tres Oracles  comiques  dont  les  alluuons  font  moins  ailées  à 
démêler  &:  feroient  peu  de  plailir. 

Les  Oracles  n’aïant  pas  réuffi  à Cleon  , il  a recours  à une 
autre  adrelTc , c’eft  de  promettre  au  Peuple  du  blé.  Mais  le 
Peuple  ne  veut  pas  en  recevoir  d’un  pareil  Miniftre  d’Etat, 
parce  que,  dit-il,  on  l’a  fouvent  éprouvé  trompeur, ainfi  que 
Theophanès.  Cleon  ajoute  qu’il  eft  prêt  de  donner  un  feftin 
au  vieillard.  Agoracrite  fait  la  même  offre  en  termes  plus 
magnifiques , deforte  que  le  vieillard-peuple  qui  fe  prenoit 
aifement  par  ces  repas  6c  ces  largcffcs,  accepte  le  défi  Ôc  les 
met  aux  prifes , réfolu  de  fe  livrer  à celui  qui  fçaura  mieux  le 
régaler.  Cela  difpofe  à l’Adefuivant,  Car  les  deux  Athlètes 
vont  préparer  le  feftin,  8c  durant  cet  intervalle  les  Cheva- 
liers font  obferver  au  vieillard  qu’il  eft  en  effet  le  Souverain 
d'Athenes , puifque  tous  les  Grands  s’empreffent  à le  caref- 
fer  8c  à lui  faire  la  cour;mais  qu’après  tout  il  ne  fçait  pas  ufer 
de  (bn  pouvoir , puifqu’on  le  féduit , comme  on  veut , par 
les  pièges  les  plus  groffiers.  Le  Peuple  répond  que  c’eft  un 
plaifir  exquis  pour  lui  d enrichir  des  brigands  qui  le  flattent , 
8c  de  leur  faire  enfuite  rendre  leur  proy  e. 

ACTE  IV. 

Les  deux  compétiteurs  refolus  de  fe  concilier  l’amitié  du 
vieillard  à quelque  prix  que  ce  puiffeêtre,  reviennent  en 
équipage  de  Maître  d’Hôtel , chacun  avec  une  table  chargée 
de  mets  pour  le  Peuple  : leur  entrée  efteomique:  car  feignant 
qu’ils  font  dans unelicc prccsàcoutir  aumoindrefignal  , ils 
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attendent  celui  du  vieillard  pour  commencer,  Cleon  lui  pré- 
fente  une  chaife , & Agoracrirc  une  table.  Le  premier  die: 
» Mangés  de  ce  gâteau  que  j’ai  fait  à Pyle.  Prenés,  dit  l’autre, 
«cettccroûte  que  Cerés  fit  exprès  pour  vous.«<  Chacun  des 
deux  offre  ainfi  alternativement  quelque  mets  par  allufion 
aux  affaires  de  la  Republique  le  fécond  enchérit  toûjoury 
fiir  le  premier.  Mais  Agoracrite,  qui  jufques-là  a plus  offerC 
que  fon  rival , fe  trouve  pris  lorfque  fon  adverfàire  prefente 
un  falmi  de  lièvre  au  Peuple.  Car  il  n’en  a point  à offrir.  Or 
c’etoit  le  mets  délicieux. Il  s’avife  donc  d’un  tour  de  fbuplcf. 
fc,  pour  exprimer  celle  de  Cleon  par  rapport  à l’affaire  de 
Pyle.  Il  feint  qu’il  voit  arriver  des  Députés  chargés  d’ar- 
gent. Où  font-ils,  dit  vivement  Cleon  ? Agoracrite  profite 
dccemomentdecuriofitcpourlcfupplanter;  & il  prefente 
au  Peuple  le  plat  que  lui  deftinoit  fon  compétiteur,  L’allu- 
fion  eft  vifible,  & Ariftophane  comptoir  bien  qu’on  la  fen- 
tiroit  parfaitement.  Audi  Cleon  avouc-t-il  qu’il  eft  vaincu- 
en  fait  d’impudence. 

L’autre  pour  le  confondre  par  un  dernier  effort  de  génie 
propofeau  vieillard  de  fouiller  leurs  mannes.Celle  d’Agora- 
critc  fc  trouve  vuide.  Il  avoir  tout  donné  au  Peuple.  Mais 
celle  du  Paphlagonien  eft  toute  remplie  ; il  n’en  avoir  pres- 
que rien  tiré  pour  régaler  le  Peuple,  »»  Et  voila  ce  qu’il  a toû- 
» jours  fait  (dit  Agoracrite.)  Il  vous  adonné  peu,  &s’eft  tout 
» réfervé,  « Sur  cela  le  Peuple  veut  ôter  à Cleon  la  couron- 
ne dont  il  l’a  orné  , pour  la  donner  au  nouveau  favori.  Mais 
Cleon  dit  à haute  voix  qu’il  n’en  fera  rien , jiaicc  qu’il  a un 
Oracle  de  Delphes  qui  lui  marque  les  qualités  de  celui  qui  lé 
fupplantera.  Ce  fera  moi-même,  répond  Agoracrite;  6c  j’ai 
tout  ce  qu’il  faut  pour  cela.  En  effet  Cleon  l'interroge  à peu 
près  comme  Oedipcqueftionne  le  Berger  de  Laïus  dans  So- 
phocle a y ici  chaque  réponfe  il  reconnoît  peu  à peu  fon  fuc- 
ceffeur  dans  ce  nouveau  rival.  Les  queftions  Sc  les  réponfes 
font  fingulieres.  Car  elles  aboutiffent  à montrer  qu’Agora- 
critc  eft  un  homme  vil,  un  vendeur  de  viandes  cuites,  un 


• Faiodie  de  la  plut  biillaote  Sccdc  de  Sophocle.  voL  i.  p.  <5. 
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voleur,  un  parjure,  un  impofteur,im,coqnin  fieffé,  & par 
confequent  le  véritable  &c  digne  fucccfTcurde  Cleon.  Clcon 
le  reconnoît  par  l’incerpretation  de  l’Oracle , & imitant  tou- 
jours Oedipc , » Helas , s écrie-t  il , l’Oracle  efl  accompli  : 

» Caches  le  malheureux  Cleon.  Adieu,  chere  couronne,je  te 
«quitte  à regret,  un  autre  te  portera,  finon  plus  grand  vo- 
» leur  que  moi,du  moins  plus  rbrtuiié.«Ces  derniers  vers  font 
une  parodie  d’un  des  plus  beaux  endroits  de  l’Alccftc  4 d’Eu- 
ripide. Il  y a encore , dans  le  refte  , des  parodies  de  quelques 
autres  morceaux  d’Euripide  que  nous  n’avons  plus.  Quoique 
les  Scholiafles  ne  difent  rien  de  celle  de  Sophocle,  elle  eft 
trop  vifible  pour  ne  pas  l’appercevoir  5 & il  eft  bon  de  ne  pas 
l’oublier  , 8c  de  conclure  qu’Euripide  n’a  pas  été  le  feul  des 
trois  Poètes  tragiques  qu’Ariflophane  ait  maltraité. 

Le  nouveau  Thrcfbricr  eft  déclaré  vainqueur,  & faluc 
comme  tel.  On  lui  livre  le  Paphlagonien  pour  en  faire  ce 
qu'il  voudra.  Agoracrite  promet  au  Peuple  qui  fe  recom- 
mande à lui,  un  retour  parfait  8c  un  foin  particulier  de  la 
vi//e  des  fou  b.  Ainfi  appelle-t-il  Athènes  par  un  mot  méta- 
phoriqucf.  Tandis  que  le  vainqueur  s’en  retourne  avec  le 
Peuple , le  chœur  fait  Ton  office  comique  de  médire , ou  plu- 
tôt de  déchirer  le  public  & les  particuliers  en  dévoilant  im- 
pudemment les  chofes  les  plus  exécrables. 

s 

-ACTE  V; 

Agoracrite  revient  brufquement,  mais  en  homme  triom- 
phant. Il  demande  filcnce  comme  pour  annoncer  une  gran- 
de nouvelle.  On  l’écoute  : » J’ai  refondu , dit-il , Je  Peuple , 
«&:  je  vouslercnds  honnête  homme  de  fcélérat  qu’il  étoit. 
» llhabiterancicnne,la  vcritablc  Athènes,  8c  il  eft  devenu 
» tel  qu’il  fut  autrefois  du  tems  des  Miltiades  8c  des  Arifti- 

« des.  m 


a Voyes  Alcefle  première  partie  , vol.  i.  p.  pi. 

i Atiflophanc  dit  ici  & ailleurs  que  le  Peuple  a toujours  la  bouche  béante,  com4 
me  un  fot. 
f hi/io. 
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»>  dcs.«  On  ouvre  les  portes , le  Peuple  rajeuni  paroît  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Chœur.  11  remercie  Agarocritedu 
bienfait  qu’il  vient  d’en  recevoir  ; &:  comme  s’il  eût  perdu  la 
mémoire  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrive  du  tems  de  Cleon , il 
demande  qu’on  l’en  inftruife.  Agoracritc  lui  raconte  fans  fa- 
çon une  partie  des  folies  qui  font  échappées  au  vieillard , 
comme  dans  un  délire,  par  exemple  de  s'etre  livré  à des  fé- 
duéleurs  qui  le  flattoient  pour  le  piller , &:  chofes  pareilles. 
Le  Peuple  rougit  de  fes  fautes  paflees.  Mais  le  nouveau 
Quefteur  les  attribue  moins  à lui  qu’à  ceux  qui  l’ont  trompé. 
Il  lui  fait  cependant  des  queftions  fur  la  manière  donc 
il  fc  comportera  déformais.  En  perfonne  fage  , répond 
le  Peuple.  Cette  efpece  d’interrogatoire  cft  très  fatyrique, 
a in  fi  que  toute  la  Scène.  Enfin  pour  furcroît  de  fatyre  &:dc 
comique  extraordinaire , Agoracrite  produit  deux  femmes 
qu’il  dit  être  les  anciennes  alliances  d’Athènes  avec  Lacédé- 
mone que  Cleon  tenoit  captives  chés  lui , & il  les  remet  en- 
tre les  mains  du  Peuple  devenu  fenfé.  »»  Mais  que  ferés- 
•*  vous  (ditee  dernier  perfonnage,  ) decccoquinde  Paphla- 
m gonien  qui  a tant  fait  de  mal  > « Agoracrite  ne  voit  pas  de 
plus  grande  punition  que  de  rendre  l’échange  parfait , &:  de 
lui  donner  le  métier  qu’il  quitte  lui-même  pour  prendre  fa 
place. 

Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  cette  piece,  dont  le 
goût  &:  la  conduite  repréfentent  parfaitement  la  bizarrerie, 
l’acrimonie , la  hardielte  des  comiques  Grecs , & le  génie  des 
fpeftateurs  qui  aimoienc  les  vérités  crues  , & les  traits  fan- 
glans , fût-ce  contre  eux-mêmes. 


Tome  ni. 
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LES  NUÉES. 

COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

Jouée  pour  U première  fois  fous  t Archonte  Ifarchus , la  9= 
année  de  la  guerre  du  Peloponnefe , la  1=  de  l' Olympiade 
8 9,  aux  Fêtes  Dionyjiales  ; pour  la  fécondé  fois  avec  des 
changemens , fous  l' Archonte  Aminias  , la  2'  année  de  la 
même  Olympiade  89.  retouchée  enfn  pour  la  f fois  { 
non  repréfentée  ) l'année  fuivante  ,fous  l'Archonte  Alcée. 

T>tfprt»ux  T L n’y  a perfbnnc  qui  ne  connoifle  cette  Comédie  au 
artpeti.th.y  moins  dc  nom.  C’eft  une  des  plus  diftinguées  d’Arifto- 
pliane.  Le  grand  Socrate  qu’on  y déchire  impitoïablcmcnt, 
l’a  rendue  un  monument  précieux  à toute  la  pofterité.  En 
effet , comme  dit  Dcfpreaux. 

Aux  accès  infolens  d'une  boufFonne  joïe 
La  fagefTe  , l’efprit , l’honneur  furent  en  proïe. 

^ On  vit  par  le  public  un  Poète  avoüé 

S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joiié  ; 

Et  Socrate  par  lui  dans  un  chœur  de  Nuées, 

D’un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 

Plus  cette  Comédie  cft  intérefTante  , plus  il  me  paroît 
néccfTiiire  d’en  bien  fixer  l’époque  , afin  de  juger  précifé- 
ment  , fi  & jufqu’à  quel  point  il  cft  vrai  que  Socrate  fut 
la  viclimc  de  cette  Comédie.  Lefilcnccdc  Platon , de  Thu- 
cydide , d’Ariftotc , en  un  mot  , des  Autheurs  contempo- 
rains fur  un  article  fi  confidérable  , m’avoit  toujours  paru 
étonnant,  &c  me  rendoit  un  peu  fufpcéVc  l’opinion  dc  ceux 
qui  croient  qu’en  effee  cette  Comédie  coûta  la  vie  à So- 
crate. Il  cft  vrai  qu’Elicn  paroît  le  dire  nettement;  mais 
après  tout  Elicn  vivoit  fous  l’Empereur  Antonin  le  Débon- 
naire , & il  cft  le  premier  qui  ait  avancé  ce  fait , que  d’au- 
tres comme  Eunapius  & quelques  Scholiaftes  ont  pris  dc 
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lui.  Scs  paroles  mcriccnc  tourefok  d’être  pcfccs.  Voici  le 
chapitre  entier. 

» Anytus  8c  ceux  de  Ton  parti , chcrchoicntavcc  foin  les  xu»n.var. 
»*  moyens  de  perdre  Socrate , pour  les  raifons  que  nous  avons  hift.  ch.  ij. 
«alléguées  ailleurs  ; mais  ils  redoutoient  les  Athéniens; 

« ils  lcdéfioicntdc  la  manière  donc  le  peuple  pourroitpren- 
« dre  une  aceufation  grave  contre  un  homme  qui  par  bien 
« des  raifons  avoir  un  grand  crédit  dans  l’Etat,  &:  particu- 
« lierement  parce  qu’il  décrioit  les  Sophiftes  , qui  ne  fça-.' 

« voient  &:  n’enfeignoient  rien  qui  en  valut  la  peine.  Ils 
« commencèrent  par  fonder  cette  efpcce  de  gens  fur  le 
« projet  qu’ils  mcdltoient  d’aceufer  Socrate  : car  ils  ne  ju- 
« geoient  pas  qu’il  fût  fur  de  précipiter  leschofes,  non  feu- 
••  lement  à caufe  de  ce  que  je  viens  de  dire , mais  par  la  crain- 
» te  qu’ils  avoienc  que  les  amis  Sc  les  feftateurs  de  Socrate 
» n’aigriflfentrefprit  des  Juges , Sc.  ne  filTent  retomber  toute 
» la  confufion  fur  les  accuuccurs  d’un  homme , qui  après 
« tout  n’etoie  pas  coupable  , & qui  faifoit  l’ornement  de 
« fon  fiecle.  Qii’imaginent-ils  î Ils  vont  trouver  Ariftopha- 
I.  ne  le  faifeur  de  Comédies , grand  rieur  deprofeifion  , vrai 
U T urlupin,  Sc  qui  faifoit  gloire  de  l’être.  Ils  le  gagnent  & lui 
U perfuadent  de  traduire  Socrate  en  ridicule  en  plein  Théa- 
I»  tre , fur  les  chofes  qu’on  lui  reprochoic  fiulTemcnt , com- 
» me  d’être  un  féduêleur  éloquent , capable  de  changer  le 
» blanc  au  noir  , Sc  de  donner  une  entorfe  au  bon  droit , 

» homme  à fencimens  Cngulicrs  Sc  dangereux  , qui  vou- 
« loit  introduire  de  nouveaux  Génies  à la  place  des  Dieux 
» qu’il  méprifbic , homme  enfin  propre  à infpirer  fes  erreurs 
M à quiconque  l’approchoit.  Ariftophane  faifit  vivement 
« ce  fujet , y répand  le  fel  de  la  plaifanterie  Sc  l’agrément 
« des  vers  , fans  rougir  de  prendre  pour  l’objet  de  fes  ri- 
« fées  le  meilleur  de  tous  les  Grecs.  Car  ce  n’étoit  pas  un 
»»  Clcon  qu’il  fe  propofoit  de  déchirer,  ni  les  Lacedemoniens 
« ou  les  'Thebains  ; mais  un  fage  chéri  des  Dieux  , Sc  parti- 
« culicrement  d’Apollon  4.  Socrate  mis  en  fpcftacle public 

s C cII  qii'Apol’on  à Delphes  l'aTOit  que  de  modcllie  , eo  leur  diUnt  qu'ils 
d^cUrd  par  un  Oracle,  le  plus  fage  des  cro'i'oicnt  cour  (faToirSc  ne  fçavoient  tien, 
liomincs.  Socrate  explicpia  lui-même  l’o-  au  lieu  que  lui  ne  fçavoit  rien  , & crotok 
taclc  aux  Athéniens  avec  auunt  d'erprit  aoSî  ne  rien  ffaroii.  ,• 

R ij 
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» furprit  d’abord  étrangement  les  Athéniens  qui  ne  s’ac- 
» tendoient  à rien  moins  : mais  parce  qu’ils  étoienr  natu- 
» rcllement  defians  & foupçonneux  à l’égard  des  hommes 
«extraordinaires  & diftingués  ^ foit  dans  le  maniment  des 
«affaires  publiques,  foie  dans  les  talens , & dans  la  régula- 
» rité  de  la  conduite,  cette  Comédie  des  Nuées  commen- 
» ça  à leur  plaire  au  point  qu’ils  donnèrent  plus  d’applau- 
» diffemens  au  Poète  qu’on  n’en  avoit  donné  à aucun  fpec- 
« tacle.  Ils  le  proclamèrent  vainqueur  4,&  ils contraignr- 
» rent  les  Juges  de  ces  jeux , à mettre  au  premier  rang  le 
« nom  d’Ariftophanc.  Tel  fut  le  fucccs  de  cette  Comédie. 

» Quant  à Socrate  , il  alloit  rarement  aux  fpeélacles 
« excepté  quand  Euripide  difputoit  le  prix  par  des  Tragé- 
» dies  nouvelles  ; car  il  ne  manquoit  pas  de  s’y  trouver.  Il 
M alTifloit  de  même  à fes  combats  au  Pyrée.  En  effet , il  ai- 
« moit  ce  Pocte  Tragique  pour  fa  fagefïc  & pour  la  beauté 
» de  fes  pièces  toutes  vertueufes.  Cependant  Alcibiade  é 
» &c  Critias  c le  contraignirent  d’aller  quelquefois  auffi  à 
« la  Comédie.  Mais  loin  de  fc  plaire  à ce  divertiflement , 
» il  avoit  un  fouverain  mépris  pour  les  Comédiens  d.  Phi- 
» lofophe  comme  il  l’étoit , & homme  de  bien , il  ne  pou- 
» voit  goûter  des  gens  qui  faifoienc  profelfion  de  mordre , 
» d’outrager,  de  déchirer  tout  le  monde , & de  ne  rien  dire 
■ d’utile.  Ce  furent  là  les  caufes  fecrettesdudépitquidon- 
« na  lieu  à la  Comédie  des  Nuées  , fans  compter  les  fug- 
« geftions  d’Anytus  & de  Melitus.  11  cft  même  vrai  - fem- 
» blable  e qu’Ariftophanc  fc  laiffa  corrompre  par  argent 
» dans  cette  conjonéturc  : car  vu  l’ardeur  Sc  l’emprcffemenc 
« des  uns  à calomnier  Socrate  devant  les  Tribunaux , vû  la 
» pauvreté  & la  méchanceté  du  Poëte  , cfl-il  étrange  de- 
» croire  qu’il  ait  reçu  de  l’argent  pour  cette  roauvaife  aP 


M Donc  Fc  peuple  fê  trouvoit  audi  avec 
les  Comroirtaircs  nommas  pour  décider 
des  prix. 
i Fils  de  Clinias. 
e Fils  de  Callifchros. 

J Ces  paroles  font  remarquables  , car 
elles  font  conformes  à celles  des  anciens  , 
qui  oe  parlcm  point  de  l'inAigaiion  d'A- 


nytns  au  fujet  de  cette  piece.  Le  mépris 
de  Socrate  pour  Ariftophane  étoit  , fé- 
lon les  apparences  , le  vrai  motif  qui 
engagea  le  ToEtc  à fe  venger  du  Philo- 
fophe. 

« Elien  n'alTure  pas  \ il  ne  donne  foB 
(cntinieot  que  pont  Trai-fcmblable. 
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» faire  > Mais  ij  fçaic  cc  qui  en  cft.  Enfin  la  Comédie  des 
» Nuées  procura  beaucoup  de  gloire  à fon  Autheur  : car 
■ le  mot  de  Cratinus  eut  lieu  plus  que  jamais  en  cette  oc- 
»•  cafion  -,  à fçavoir  que  le  Théâtre  gâtoit  a.  les  efprits.  Com- 
»•  me  on  célébroit  alors  les  Dionyfiales  , il  y étoit  accouru 
••  une  grande  multitude  de  Grecs  étrangers.  Lors  donc  qu’on 
I.  balottoit  & qu’on  bernoit  le  malheureux  Socrate  , à ce 
» nom  fi  fréquemment  répété , à fa  figure  que  les  faifeurs 
».  de  mafqucs  avoient  parfaitement  imitée  , les  Etrangers 
» qui  ne  fçavoient  de  qui  il  s’agiflbit  , faifoient  du  bruit 
*>  dans  l’alTemblée , à force  de  demander  qui  étoit  donc  ce 
».  Socrate.  Il  le  remarqua  -,  car  il  y étoit  venu  tout  exprès 
» fçaebant  bien  qu’il  étoit  le  bouffon  de  la  Comédie  ; il 
»»  s’étoit  placé  dans  un  lieu , d’où  il  pouvoit  être  vu  de  tous 
» les  fpedateurs.  11  affeda  de  tirer  les  Etrangers  d’embarras  ; 
.»  il  fc  leva , Sc  durant  tout  le  fpcûacle  il  fc  tint  debout , 
»»  tant  il  montra  de  mépris  pour  cette  faryrc,  & pour  tous 
»»  les  Athéniens  aflcmblés  ! « 

Il  faut  ajouter  à ce  récit  d’Elicn  deux  des  cinq  expofi- 
tions  ou  préfaces  de  cette  Comédie.  C’eft  la  féconde  &:  la 
cinquième  h.  Elles  en  parlent  comme  Elien } mais  fans  doute 
fur  fon  authorité.  Or  il  n’y  a ici  qu’une  chofe  à faire  voir, 
qui  cft  qu’on  doit  compter  évidemment  ou  13  ans  au 
moins  d’intervalle  entre  cette  Comédie  & la  mort  de  So- 
crate ; d’où  il  s’enfuivroit  ( à en  croire  M.  Paulmier  ) que 
l’hiftoire  d’Elien  & de  fes  Copiftes  n’cft  qu’une  fable  } &: 
qu’Ariftophane  n’a  pas  été  plus  complice  de  cette  mort 
que  Eupolis  qui  déchira  auffi  impitoïablcment  Socrate,  ni 
querCratèsSi  Diphilus,  l’un  & l’autre  Poètes  Comiques  , 
le  premier  à l’égard  d’Hippon , &c  le  fécond  par  rapport  à 
Bcda , tous  deux  Philofophes  livrés  comme  leurs  pareils  à 
la  cenfure  & à la  licence  des  anciens  Comiques  ennemis 


ü Lc$  icndoic  m.'ilades. 
i T hômt  MMgiJln. 
c Craies  Athénien  fiit  d'abord  a^eur 
de  Cratinus,  Sc  enfuice  Pocte  de  la  vieille 
Comddie.  Il  fur  , dit-on  , le  premier  , 
^i  introduilït  des  yv rognes  fut  la  fceoe. 
A l'cgatd  de  Diphilus  le  Comique  , il 


droit  i peu  pris  contemporain  de  Mé- 
nandre , 8c  il  compofoit  dans  le  mime 
goût.  Ainfî  l'on  doit  entendre  ici  Diphi- 
lus le  Tragique,  Poïte  extrêmement  mor- 
dant , Sc  qui  fit  une  fatyre  contre  le 
grand  Pompée  au  rapport  de  Ciccron  à 
Atticus  , 8c  de  Yalere  Maxime , 1. 8.  c. a. 

R iij 


;o  LES  NUFES, 

déclarés  de  la  Philofophic  Se  de  quiconque  en  falfoirpro- 
fcllion.  Cette  conclulion  fe  tire  naturellement  des  Scho- 
lialles  , des  anciens  faifeurs  de  Préfaces  Grecques , &:  du 
morceau  d’Elien  que  nous  venons  de  citer  , où  il  cft  fait 
mention  de  la  haine  pcrfonnclle  d’Ariftophane  contre  So- 
crate ôc  Euripide  , tandis  que  les  autres  nous  inftruifent  de 
l’antipathie  générale  des  Poètes  Comiques  & des  Philo- 
foplies  , qu’ils  difent  avoir  été  l’origine  de  cette  Comédie. 
Je  ne  tirerai  pas  une  conféqucuce  aulPi  étendue  que  M. 
Paulmier  J mais  en  conftatant  les  époques  , tant  de  la  Co- 
médie des  Nuées  que  de  la  mort  de  Socrate  , je  conclurai 
qu’on  peut  accorder  Elien  avec  la  vérité  , en  difant  qu’A- 
rillophane  ne  prétendit  pas  procurer  la  mort  à Socrate  ; 
que  peut-être  même  il  ne  fut  pas  fuborné  par  Anytus  ; 
mais  qu’il  n’en  fut  pas  moins  coupable  , aulTi-bicn  qu’Eu- 
polis , d’avoir  été  la  caufe  éloignée  de  l'injufte  procès  qu’A- 
thencs  fit  au  plus  fage  de  cous  les  païens.  11  fut  en  effet 
condamné  pour  les  mêmes  crimes  qu’Ariftophanelui  avoir 
imputés  fauflement } cela  n’arriva  toutefois  que  plulieurs 
années  après  que  le  Poète  eût  tâché  de  le  faire  fiffler  par 
toute  la  Grèce  dans  la  pièce  qu’il  dit  avoir  le  plus  travaillée. 
Venons  aux  preuves.  Elles  font  efTentielles.  je  ne  les  tirerai 
que  d’Ariftophane , qui  doit  en  être  crû  fur  les  dattes, beau- 
coup plus  qu’Elien.  Cette  voie  d’interprêter  un  autheur 
par  lui-même  eft  plus  fûre  que  tous  les  commentaires. 

Il  eft  certain  d’abord  que  nous  avons  les  Nuées  de  la  pre- 
mière , de  la  fécondé , & peut-être  de  la  troifiéme  façon  j 
c’eft-à  dire,  retouchées,  Sc  non  différentes  pour  le  fonds. 
Il  n’cft  pas  moins  certain  que  cette  unique  pieceoù  l’on  re- 
connoît  trois  façons , a été  joiiee  Sc  retouchée  dans  les  trois 
premières  annécsdelaSÿ  Olympiade:  car  fans  avoir  égard 
aux  anciens  faifeurs  d’cxpofitions,  4 fans  compter  quelques 
vers  cités  par  Athcnéc,  foit  des  premières  foit  des  fécondes 
Nuées  : vers , qui  \Cc  trouvent  dans  la  Comédie  que  nous 
avons , h Ariftophane  parle  dans  un  endroit  de  Cleon  com- 

m Voyés  le  quatrième  ancien  argu.  Comédie , t.  lyS.  II  cite  encore  des  fecoa- 
Biciit , & les  autrei.  des  Nuées  un  paflage  qu'on  lit  dans  cette 

h Atlicnée  , I.  4-  dts  ^'“<1  »ersdes  pre-  piece,  v.  yjy.  Donc  nous  avons  la  meme 
fcietes  Nuées  qui  fc  ttouYcnt  daus  cette  Comédie  ictouchée  k jolice  deux  foi|« 
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me  vivant  a ; & dans  un  autre  , il  parle  du  meme  Cleon 
comme  mort  h.  On  le  verra  par  le  détail  de  la  pièce.  Or 
Cleon  mourut  certainement  la  dixiéme  année  c de  la  gucr- 
xe  du  Pcloponnefe , fous  l’Archonte  Aminias , la  2*  année  de 
rOlymp.  89.  Donc  les  fécondés  Nuées  n’ont  pu  être  repré- 
fentées  au  plûtôt  que  cette  meme  année  : & les  premières 
n’ont  pu  l’être  qu’auparavant.  Or  dans  les  GueJ'pes  qu’on 
joüa  cette  meme  année  fous  l’Archonte  Aminias , Arifto- 
phane  fe  plaint  d’avoir  été  vaincu  injuftement  par  fes  ri- 
vaux , en  donnant  la  Comédie  des  Nuées  pour  la  première 
fois  l’année  précédente  , je  veux  dire  la  i«  del’Olymp.  89. 
Il  fait  à peu  près  la  meme  plainte  aux  fpeélatcurs  dans  le 
dilcours  des  fécondés  Nuées.  Donc  les  ptemicres  & les  fé- 
condes ont  roulé  dans  les  années  i' , 1'  & tout  au  plus  troi- 
fîémc  de  la  meme  Olympiade  89.  Si  l’on  joint  à ce  raifbn- 
nement  l’authorité  des  préfaces  Grecques , il  n’y  aura  plus 
de  difficulté , & l’on  trouvera  qu’Ariftophane  eft  d’accord 
avec  fes  commentateurs , du  moins  pour  la  première  repré- 
fentation  , dont  il  s’agit  principalement. 

D’un  autre  côté  Socrate  âgé  de  70.  ans  ne  fut  aceufe  par 
Anytus  & Melitus  , puis  condamné  par  les  Athéniens  à 
s’empoifonner , que  fous  l’Archonte  Lâches  la  première  an- 
née de  l’Olympiade  c’eft-à-dire,  23.  ans  après  la  mort 
de  Cleon.  Donc  la  datte  de  la  mort  de  Socrate  étant  cer- 
taine , & celle  de  la  Comédie  des  Nuées  ne  l’étant  pas 
moins , il  y a eu  un  intervalle  de  plus  de  23.  années  entre 
cette  Comédie  &c  cette  mort.  Conclurons-nous  avec  M. 
Paulmier  qu’Elicn  eft  entièrement  recufablcdans  l’hiftoire 

3u’il  raconte  ; non  pas  tout-à-fait  : car  après  tout  il  s’accor- 
e avec  les  autres  fur  la  haine  des  Comédiens  contre  les 
Philofophcs  , &c  en  particulier  contre  Socrate.  Il  en  fait 


M Vers 

i y.  S A9.  Ajoâccs  encore  qu'il  eite  U 

fiece  d'Eupolis , intitulée  Mtirica  , où 
onfiipporoit  Cleon  more. 
e Tnucyù,  & Diodor. 
dDiop;.  Eufeb.  Vcricablement  quel- 
ques-uns ne  donnent  à Socrate  que  <o. 
tôt , Sc  pax-là  ils  aYanccut  fa  mort  de  dix 


ans  i dclbrtc  que  fuirant  leur  idde  So- 
crate (croit  mort  i)  ans  après  Cleon. 
C’en  c(l  aùès  pour  le  (cntinDcnt  que  je 
Ibutieos  ; mais  il  faut  ajouter  que  la  datte 
de  la  mort  de  Socrate  âge  de  70  ans  , eft 
la  plus  füre  & la  plus  uniTcrfellemenc 
rcfui;. 
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même  la  principale  caufe  de  certc  fatyre.  Il  y ajoute  à la 
vérité  l’iniligation  d’Anytus  &:  de  Mclitus;cn  quoi  il  pour- 
roit  bien  s’cire  trompe  : mais  à cela  près , fou  récit  ne  fem- 
ble  défcélucux  que  pour  n’avoir  pas  marqué  le  long  inter- 
valle qui  fe  pafTa  entre  la  repréfentation  des  Nuées  &:  la 
condammation  de  Socrate.  Concluons  qu’Ariftophane  dé- 
cria Socrate  par  les  ménics  motifs  qu’il  avoit  décrié  Clcon  j 
c’eft-à-dire  , par  haine  pcrfonncllc,  & apparemment  fans 
concert  avec  Anytus.  Ajoutons  que , bien  que  fa  Comédie 
n’ait  pas  porte  le  dernier  coup  à Socrate , elle  à pû  indifpo- 
fer  les  efprits,  puifque  les  aceufations  comiques  devinrent 
des  aceufations  trcs-lcrieufcs , qui  perdirent  enfin  le  plus 
fâge  des  Grecs  par  le  moyen  d’Anytus  & de  fes  partifans. 
Il  y a encore  un  article  rcpréhenfiblc  dans  le  récit  d’Elicn; 
c’eft  qu’il  parle  des'  Nuées  comme  d’un  fpeélaclc  extrême- 
ment applaudi  , tandis  qu’Ariftophane  qui  en  doit  être  crû 
fe  plaint  deux  fois  du  mauvais  accueil  &:  de  l’injuftice  que 
lui  firent  les  juges  , qui  lui  préférèrent  les  pièces  de  Cra- 
tinus  &:  d’Amipfias.llcft  vrai  qu’Ariftophane  dit  beaucoup 
de  bien  de  fa  Comédie,  & qu’à  force  de  la  vanter,  il  vint 
peut-être  à bout  de  la  faire  applaudir  une  féconde  fois  ; 
mais  ce  n’cft  là  qu’une  conjeélure  qui  ne  juftifiepas  tout  à- 
fait  Elien.  ]’ai  crû  devoir  entrer  dans  ce  détail  après  MM. 
Paulmier  & Spanheim,  & plus  encore  fur  la  confrontation 
d’Ariftophane  avec  lui -même  , afin  de  marquer  ^récife- 
ment  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’opinion  trop  générale  oû 
l’on  eft , qu’Ariftophane  tourna  à cette  occafion  les  efprits 
pointilleux  des  Athéniens  , 6c  les  engagea  à faire  mourir 
fur  le  champ  Socrate  : ce  qui  n’eft  pas , ni  ne  fçauroit  être. 
Les  Athéniens , quoique  défians  6c  jaloux  de  toute  forte  de 
mérite  extraordinaire  , n’alloient  pas  certainement  fi  vite 
fur  la  foi  de  leurs  Orateurs  & de  leurs  Poctes  Comiques. 
Ils  rioient  de  tout , & permettoient  tout  à l’éloquence  & a 
la  fàtyre  ; mais  on  ne  voit  pas  que  Periclès  , Cleon , La- 
machus  , Alcibiade  & tant  d’autres  des  premières  perfon- 
ncs  de  l’Etat  qui  valoient  bien  Socrate  fimplePhilofophe,’ 
aient  été  les  viéHmcs  des  railleries  fanglantes  , 6c  des  ac- 
eufations horribles  d’Ariftophanc , qui  nous  dit  en  plus  d’un,' 

endroiç 


Digitized  by  Google  1 


C O M E D I E.  • /5 

endroit  que  fcs  concurrens  en  faifolcnc  à fon  exemple  au- 
tant que  lui  3c  aufli  impunément. 

PERSONNAGES. 

Strepfiadc , hdmme  riche  3c  endetté  ; Phidippide  , jeune 
dilFipateur  , hls  de  Strcpfiade  ; leur  valet  ; Socrate  3c  fon  va- 
let : un  Chœur  de  N uces  ; le  bon  3c  le  mauvais  Droit  ; deux 
Ufuriers  ,Pa(ias  3c  Amuniasi  Chairéphon  <tami  de  Socrate. 
La  Scene  .eft  près  de  la-raaifon  de  Socrate  à Atlienes. 

ACTE  I. 

Strepfiade  couché  fur  un  canapé  peu  loin  defon  fils, ne  fait 
que  fc  tourner  3c  fe  retourner  en  attendant  le  jour.  Il  parle 
en  lui-même,  fort  inquiet  fur  les  dettes  que  lui  fait  contrac- 
ter le  luxe  de  fon  fils  3c  de  fa  femme.  Il  éveille  fon  valet, 
demande  de  la  lumière , faute  du  lit , 3c  s’entretient  fcul  de 
fes  affaires  b.  » Douze  mines  à Pafias  l d’où  ai-je  contracté 
» cette  dette!  Ah  c’eftpour  ce  cheval  de  prix  que  j’achetai 
M à mon  diflipateur  de  fils.  .. Item,  trois  mines  à Amunias 
»•  pour  rajufter  un  char.  « L’on  croit  qu’Ariftophane  don- 
ne ici  3c  ailleurs  fur  les  doigts  à Aminias  Archonte  de  la 
z'  année  de  l’Olympiade  89.  mais  qu’il  déguife  un  peu  fon 
nom,  par  égard  à la  loi  quidéfendoit  de  jouer  fur  le  Théâ- 
tre le  premier  Maglftrat.  Qiie  cela  foit  ou  non  il  cenfure 
fouvent  Amunias. 

Strepfiadc  qui  avoir  pafTé  fa  vie  à la  campagne , fc  rc- 
pent  d’avoir  quitté  fes  terres  3c  fa  vie  champêtre  c pour 
epoufer  une  femme  de  la  race  de  Megaclcs  3c  d’Alcmæon 
4,  une  femme  dépenfiere,  délicate  3c  coquette , dont  il  a 
eu  un  fils  du  même  génie.-  Il  faut  remarquer  que  durant 
ce  monologue  on  entend  Phidippide  le  fils  de  ce  Bourgeois,- 


4 Prononces  Cair^phon. 
t Moüere  a imite  ce  monologue  dans 
la  première  feene  du  Malade  imaginaire, 
où  Argante  fait  tout  feul  fes  comptes  , 
comme  s'il  étoicarec  fon  ApoticaiteSc 

7omc  III. 


fou  Mcdeciu. 

t Comme  dans  la  Comédie  du  matl 
confondu  ebés  Molière. 

d Maifon  des  plus  illufties  d'Athcnec, 

S 
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qui  rêve  tonc  haut  fur  Ton  lit.  Il  ne  parle  que  de  chevaux 
&:  de  courfes  de  chars  a : ce  qui  rend  le  monologue  du  pere 
plus  piquant  &c  plus  comique  ; car  cette  manie  de  cheva- 
lerie eft  jugement  ce  qui  le  dérefpcre. 

Après  avoir  fait  ainli  le  caraârere  de  fon  fils  , il  va  l’é- 
veiller , mais  doucement  ,■  car  il  l’aime  malgré  fa  mauvaile 
conduite.  11  veut  lui  perfuader  de  fuivre  une  penfée  qui 
vient  de  lui  tomber  dans  l’efprit.  C’eft  d’aller  dans  un  lo- 
gis voifin  qu’il  lui  montre , chés  ces  gens  qui  prouvent  que 
le  Ciel  efi  un  four,  Ôc  que  les  hommes  font  des  charbons 
parodie  ridicule  des  comparaifons  que  faifoit  Socrate  ; car 
c’efi  de  la  maifon  de  Socrate  qu’il  s’agit.  Le  fils  traite  ces 
Philofophcs , à fçavoir  le  maître  & fon  difciple  Chairephon, 
de  vifionnaircs , de  fous , ic  de  piedplats  h i mais  le  pere  en 
penfe  bien  autrement.  Ce  qui  montre  que  les  Philofophcs 
d’Athènes  avoient  leurs  partifans  &:  leurs  cenfeurs  outrés.. 
La  Iccne  qui  fe  paffe  entre  le  pere  & le  fils  à ce  fujet  peint 
de  toutes  fes  couleurs  un  enfant  gâté  & un  pere  trop  in- 
dulgent. Mcnandre  te  Terence  ne  firent  pas  mieux  depuis. 
Strepfiade  n’ayant  pu  gagner  fur  Phidippide  qu’il  le  fift 
difciple  de  Socrate  pour  en  apprendre  l’art  de  payer  fes 
dettes  en  gambades  , te  de  prouver  qu’il  fait  jour  quand 
il  cft  nuit , trouve  ce  fccret  trop  beau  pour  le  négliger.  Il 
prend  le  delTein  d’aller  lui  - même  à cette  Ecole, bien per- 
fliadé  qu’après  une  teinture  de  Philofophie  Socratique  , il 
fe  tirera  d’affaire  avec  fes  créanciers , te  ne  les  payera  qu’en 
paroles, 

' Il  heurte  donc  à la  porte  de  Socrate  , dont  le  valet  fort 
brufqucment  d’un  air  rêveur  te  fâché , de  la  même  maniéré 
que  le  valet  d’Euripide  dans  \es  Acharniens  r , ou  celui  d’A- 
gathon  dans  les  Fetes  de  Cerès  d : car  Ariftophane  fe  ré- 
pété quelquefois  j te  l’avantage  que  je  me  flatte  deprocu- 
rcr  au  public  par  ces  analyfes  de  toutes  les  Comédies  du 


M II  falloic  être  bien  riche  à Athènes  des  cheTsux. 
pour  fe  procurer  ces  dirertiflemens.  Les  b Ils  alloient  nuds  pieds. 

Xepublicaint  natarellemeni  gens  d’êpar-  c d Vojrês  les  Acharniens  ci  - delTaSa 

Eue  , ne  fouhaitoient  pour  dernier  mal-  p.  17.  at  les  fêta*  de  Cerès  ci-après, 
cm  à leurs  ennemis  que  celui  de  nourrir 
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Pocte  Athénien , c’eft  de  faire  connoître  tout  fon  cfprit , & 
de  donner  lieu  aux  Ledeurs  de  le  confronter  avec  lui-mé- 
tne  : ce  que  n’ont  pû  faire  ceux  ^ui  fe  font  contentes  de 
donner  quelques-unes  de  fes  Comédies  en  François.  4. 

Le  valet  ne  Socrate  cil  donc  une  efpcce  de  valet-Philo- 
fophe , comme  ceux  d’Euripide  & d’Agathon  font  des  va- 
lets-Poëtes.  Ces  trois  feenes  de  trois  diverfes  Comédies  le 
reflcmblcnt,  comme  d’autres  dont  nous  parlerons.  Ce  valet 
bel  efprit  pefte  contre  la  rufticitc  de  Strepfiade  , qui  en 
heurtant  trop  fort  lui  a fait  perdre  le  £1  d’une  grande  ie 
belle  reflexion.  Ce  font  là  des  traits  de  maître  qui  carac- 
terifent  d’un  feul  mot  les  perfonnages  ridicules  qu’on  va  pro- 
duire. Strepfiade  lui  fait  d’humbles  exeufes , & lui  deman- 
de modeflement  quelle  eft  l’idée  qu’il  a malheurculcmcnc 
interrompue. 

• LE  VALET. 

Il  n’eft  permis  de  révéler  ces  myfteres  qu’aux  perfonnes 
initiées. 

STREPSIADE. 

Dites  donc  hardiment  1 car  je  viens  pour  m’initier  à cette 
école. 

L E V A L E T. 

^ le  me  rends  -,  mais  au  moins  longés  que  ce  font  là  de 
grands  myfteres.  Socrate  demandoit  tout-à-l’heure  à Chai- 
tephon  combien  une  puce  fautoit  de  longueurs  de  fes  pe- 
tites pattes:  car  il  faut  noter  qu’une  puce  s’étoit  attachée 
au  fourcil  de  Chairephon , ôc  avoir  fauté  de  là  fur  la  tête 
de  Socrate. 

STREPSIADE. 

Et  comment  a-t’il  mefuré  cela  î 


• Madame  Dacier  a cradait  flmtms  ti 
les  , te  M.  Boivin  Us  Oifsmssx,  Je 
ne  rougirai  point  de  profiter  de  leurs  lo- 
miccet  ni  de  rasoiiet.  à coaditioa  toute- 


fois de  ne  pas  m'afiërsir  i leur  maniéré  de 
tradeirc  , ni  à toutes  leurs  penfdes , fans 
les  examiner  en  elles-mêmes,  Tut  Arifto- 
pbaae , k (dt  ceux  dont  ils  les  ont  tirées. 

S ij 
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LE  .VALET. 

On  ne  peut  pas  plus  ingénieufèment  ; car  aïanc  fait  Fon> 
dre  de  la  cire , il  y a plongé  les  pattes  de  l'infeûc , qui  s’eft 
trouvé  avoir  des  fouliers.  La  cire  re&oidic  , oa  s’en  ell 
fervi  pour  mefurer  l’cfpace. 

STREPSIADE. 

O Jupiter,  que  de  fineffc  d’erprit!  ; 

LE  VALET. 

Ce  feroit  bien  autre  chofe  , fi  vous  fçaviés  une  admira* 
blc  réflexion  de  Socrate.  > 

STREPSIADE. 

Quelle  î dites  la  moi , je  vous  conjure. 

Ceft  une  autre  fadaife  de  meme  goût  qui  cft  dé  fçavoir 
d’où  vient  le  bruit  que  font  les  coufins  en  volant  ; fi  c’ell 
de  leur  trompe  ou  d’ailleurs  , Sc  une  explication  phylïque 
de  leur  inteftin  rempli  de  vent  a.  Le  valet  fait  encore  men- 
tion d’une  plaifanteric  au  fujet  de  Socrate  qui  obfervoit  la 
Lune  la  bouche  ouverte  , tandis  qu’un  animal  laifla  tom- 
ber fon  ordure.  Mais.lc  tableau  le  plus  Satyrique  & le  plus 
marqué , c’eft  celui  qu’il  fait  de  fon  maître  dérobant  fub- 
tilement  un  manteau.  » Hier  nous  n’avions  rien  à (buper, 
a>  dit-il.  « 

STREPSIADE. 

■ Gela  eft  fâcheux.  Comment  fe  tira-t’il  de  cette  affaire-là?. 

LE  VALET. 

Il  répandit  de  la  pouffiere  fur  la  table  , &:  tandis  qu’il 
amufoit  fes  auditeurs  avec  un  compas  d’une  main , de  l’autre 
il  décrocha  adroitementun  manteau  avec  un  fer  recourbé. 

« Ctft  comme  ti  t'eo  plaiTaBtait  fiu  les  tailÔDaemens  pbpriquet  d'aujouid'hi». 
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STREPSIADE. 

Ma  foi,  Thaïes  n’y  falfoic  oeuvre.  Allons  , ouvres -moi 
promptement  cette  école  de  fageffe.  Montres-moi  Socrate} 
car  je  brûle  d’ccre  adepte.  Ouvres  donc.  ( on  ouvre  ) O Her- 
cule, qui  font  ces  animamt-là; 

LE  VALET. 

Le  voilà  bien  étonné.  A qui  les  comparés- vous , s’il  vous 
plaît. 

STREPSIADE. 

Aux  prifonniers  dePyle-*  : ils  en  ont  en  vérité  tout  l’air- 
D’où  vient  qu’ils  ont  les  yeux  fixés  en  terre  ? 

LE  VALET. 

Ils  cherchent  ce  qu’elle  a dans  Tes  entrailles. 

STREPSIADE. 

Ils  cherchent  donc  des  oignons , &c. 

Tandis  que  le  valet  eft  en  humeur  de  faire  le  fçavant  ^ 
Strcpfiade  l’interroge  fiir  divers  inftrumens  qu’il  voit des  ■ 
globes , des  Iphcrcs  & chofes  femblablcs. 

STREPSIADE. 

Qu’eft-ce  que  ceci  r 

LE  VALET.. 

C’eft  l’Artronomic  en  perfonne.  b 

STREPSIADE. 

Et  cela  > ^ 

• Le  Poïte  parle  de»  Lacedemoaient  Philofophes  affe^oient  d'ftre  pâles 
pris  dans  rifle  Je  Sphaâerie  pat  Demof-  défigures  cocnitie  eui  , de  marcher  fans 
thene  8c  Ceon.  ( Vojfés  InChtvulitrs  f.  chauflure  •,  8c  de  mener  une  Yie  fort  au-  ' 
a;)  Comme  ils  avoienc  beaucoup  fonffert,  (lere. 

ils  arrirerem  â Athènes  dans  une  (icoa-  t II  fait  le  mootteur  des  cnriofîiét  do 
lion  pitoyable.  Ils  7 refletem  aflés  long-  Cabinet.' 
temt , 8c  on  ne  les  rendit  que  urd.  Les 
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LE  VALET. 

La  Geomcuic. 


STREPSIADE. 

Ouais,  à quoi  fcrt  cette  machine-ci  î 

LE  VALET. 

. A mcfurcr  la  terre. 

STREPSIADE. 

La  terre  • quoi  celle  qu’on  diftribue  au  fort  après  les 
conquêtes  l 4 

LE  VALET. 

Non , ce  qui  s’appelle  la  terre , toute  la  terre. 

STREPSIADE. 

Grande  nouvelle  , parbleu  > Bonne  chofê  pour  l’Etat! 
Quoi , l’on  nous  partagera  toute  la  terre  > 

LE  VALET. 

Tenés,  voici  fon  contour.  Voycs-vousî  voilà  Athènes. 

STREPSIADE. 

Oh, pour  le  coup  je  ne  vous  crois  pas  t car  je  n’y  vois 
point  de  Juges  alfis.  h 

LE  VALET. 

Il  ne  faut  point  railler  : voilà  tout  le  domaine  de  l’At- 
tique. 

^ STREPSIADE. 

Où  font  donc -mes  chers  compatriotes  lesCicynniens  ? 

4 Cétoit  ra£igc  des  Atliciiicos  de  /.  t.  i.t.  ) tt  en  Eub^e  ( Tlmitd.  1. 1.  y 
fttiagei  an  Coït  let  tercet  cooqairct  S Trait  coocre  la  furent  que  ict  Atlw- 
au  0>loM  qu'ils  y enToïoient  : ainfi  oient  atoienc  de  délibérer  & de  juger, 
portagereot-ils  qnelqiM  KtVes  de  Mi-  Cf  toit  leur  maladie  qu' A tinophaoe  mr 
tjleoe  aprfs  (à  dffèaion  ( Thmejtd.  I.  f.)  reproche  fûrwttt  dans  kt  Gmt/fii  U aii- 
•infî  le  nteut-ik  à Samos  , Ahjl.  Rhtt.  Icart. 
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( CIcynnc  étoit  le  pais  4o  la  tribu  Acaraantide  dans  l’Atii- 
quc.) 

LE  VALET. 

Les  voici  J & voilà  l’Eubcc  : vous  n’en  pouvés  pas  dou* 
ter.  Vous  voyés  combien  elle  s’écarte  de  nous  en  longueur. 

STREPIADE. 

Oui , elle  s’écarte  de  nous  ,•  je  ne  le  fçai  que  trop  ; c’efl: 
Fericlès  qui  nous  l’a  ainii  aliénée  en  la  fubjuguant  6c  en  l’ac- 
cablant d’impgts  a ; mais  où  eft  Lacedemone  > 

LE  VALET. 

Ici  proche. 

STREPSIADE. 

Oui , trop  proche  de  nous.  Croïés-moi , tâchés  de  l’é- 
loigner tant  que  vous  pourrés.  ^ 

LE  VALET 

Cela  ne  Te  peut. 

STREPSIADE. 

Tant  pis  pour  vous  ^ il  vous  en  prendra  mal  : mais  dites- 
moi  quel  ell  cet  homme  guindé  en  l’air  dans  une  corbeille, 

LE  VALET. 

C’eft  lui. 

STREPSIADE. 

Qui  lui  ^ 

LE  VALET. 

Socrate. 

STREPSIADE. 

Ah, Socrate, Socrate,  6cc.  {Il  U frie  de  defeendre.  ) 

Le  Philofophe  abîmé  dans  une  profonde  méditation  ; 

« Après  l'airoir  labjugée  it  partagea  loit  leadre. 
qnelqoes  terres  aux  AthenieoSi&  dera»,  i Ce  mot  eft  tmpaïable  pour  le  tenu  8c 

l’Eubèe  (ut  toujours  extrènietnent  enar-  les  conjonâures.  Les  Lacédémoniens  é- 
gée  ( Thutjd.  /.  I.  ) au  refte  il  7 a dans  toient  les  mobiles  de  la  guerre  du  Pelo.- 
ce  palTage  un  jeu  de  roots  qu'on  ne  f<[aa-  pannefe. 


i 


66  L i S N U E’  E S. 

paroît  d’abord  ne  rien  entendre.  On  crie  à pleine  tête  r U 
revient  à lui  & répond.  L’entretien  du  valet  avec  le  Bour- 
geois avoir  déjà  préparé  Socrate  comme  un  ridicule  ache« 
vé;  mais  ce  n’étoient  que  les  premiers  traits  en  comparai- 
fon  de  cette  feene  , & le  ridicule  croît  toujours  jufqu’à  fon 
comble  dans  tout  le  cours  de  la  Comédie. 

Ariftophane  fait  rendre  d’abord  à Socrate  une  imperti- 
nente raifon  de  ce  qu’il  fe  biffe  ainfi  en  l’air.  » C’eft  ,dit- 
M il, que  la  terre  attire  toutes  les  penlees  fubtiles  de  l’efprit , 
••  comme  le  creffon  fauvage  tire  à lui  toute  Thumeur  def- 
tinéc  aux  plantes  voifines.  « Comparaifons  familières  dont 
ufoit  Socrate  pour  rendre  fes  raifonnemens  fenfibles  : car 
il  eft  peint  ici  au  naturel  ; Sc  je  ne  crois  pas  que  le  P.  Ra- 
pin  ait  tout-à-fait  eu  raifon  de  dire  que  Socrate  entendoic 
mieux  la  fine  raillerie  qu’Ariftophanc  qui  le  railloit.  Ile 
croient  fun  Sc  l’autre  d’un  génie  à ne  fe  rien  céder  fur  l’ar- 
ticle: mais  l’un  railloit  en  Philofophe  égaré,  6c  l’autre  en 
Comique  libertin  ; ce  qui  fait  la  différence  de  leur  génie 
railleur. 

Le  Bourgeois, en  ignoranr  malin, prend  de  travers  lapera 
(ce  de  Socrate,  pour  la  tourner  en  plaifantcrie  ; puis  il  re- 
vient au  fait.  Son  deffein  eft  d’apprendre  d’un  fi  habile  voi- 
fin  le  moyen  de  payer  fes  dettes  , fans  qu’il  lui  en  coûte 
rien.  Il  ne  s’agit  que  de  luienfcigncr  l’art  de  parler;  » car, 
U dit-il , les  ufuriers  me  mènent  grand  train , 6c  la  mala- 
»>  die  des  chevaux  m’a  perdu , maladie  qui  en  a confumé 
» bien  d’autres.  Je  vous  conjure  donc  par  les  Dieux  de  m’ai- 
« der  en  ceci.  «•  Socrate  l’interrompt  pour  lui  deman- 
der par  quels  Dieux  il  jure  , ajoutant  que  dans  fon  école 
on  ne  rcconnoiffoit  point  les  Dieux  du  pa’is  a.  L’autre  le 
prie  de  lui  dire  par  quels  Dieux  on  jure  dans  fon  école  , fi 
c’eft  par  des  Dieux  de  fer,  comme  ceux  de  Bizancc:  pafla- 
ge  qui  montre  que  les  Bizantins  fe  fervoient  de  monno'ie 
de  fer.  Apres  cette  première  infinuation  qu’Ariftophane 

veut 


a Cifoit  fondement  de  l'acaifation  contre  Socrate  ; & c’eft  de  quoi  il  Ce  juftifis 
dans  fon  apologie  Platon» 
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vent  faire  regarder  comme  la  première  leçon  d’impieté  que 
donne  fon  Philofophe } il  lui  fiit  faire  un  fécond  pas  ; c’efl: 
d’interroger  le  nouveau  difciplc  fur  fes  difpoficions  aux 
Ipcculations  philofophiques , & de  le  fonder  pour  fçavoir, 
s’il  veut  entrer  en  rapport  avec  les  grandes  Deefl'es  de  l’é- 
cole de  Socrate , c’eft-à-dire  , les  Nuées  : malice  d’Arifto- 
phane  , pour  faire  entendre  que  Socrate  &:  fes  feftateurs 
n’avoient  pour  objet  de  leur  culte  & de  leurs  contempla- 
tions que  de  pures  chinacres.  On  verra  qu’il  impute  la  mê- 
me chofe  à Euripide  , ami  du  Philofophe , &c  à tous  ceux 
qui  le  pratiquoient,  horfmis  au  grand  Alcibiade , quoiqu’il 
le  pince  dans  fes  Comédies. 

Strephade  confent  à tout  pour  ne  pas  payer  fes  dettes. 
Son  maître  lui  ordonne  pour  première  épreuve  de 
prendre  une  couronne  & de  fe  jetter  fur  un  lit  : chofe 
qui  donne  lieu  au  difciplc  de  badiner  fur  ce  myftcre  qui 
a l’air  d’un  facrificc  , comme  fi  on  vouloir  l’immoler.  On 
le  ralfure  en  lui  remontrant  que  ce  font  là  les  initiations 
de  l’école.  En  effet , Socrate  fait  une  invocation  burlefquc 
à l’air  & aux  nuées  , comme  aux  Divinisez  fupremes.  11 
les  conjure  de  fc  rendre  vifiblcs  & de  paroître  aux  yeux  du 
nouvel  adepte , qui  a regret  de  n’avoir  pas  apporté  fon  dou- 
ble manteau, de  peur  d’être  mouillé.  C’eft  ainfi  qu’Arifto- 
phanc  entrelarde  de  plaifantcries  , bonnes  ou  mauvaifes, 
tous  les  mots  ferieux  de  Socrate  , pour  les  rendre  encore 
plus  impertinens , que  ceux  qu’il  lui  met  dans  la  bouche. 

L’invocation  eft  redoublée  ; & les  Nuées  en  habits  de 
femmes  avec  des  mafques  finguliers  , commencent  à fc 
montrer  en  l’air  fur  des  machines  figurées  en  nuages.  C’efl 
là  qu’elles  font  ce  beau  choeur  que  Madame  Dacier  admire 
avec  raifon.  Ces  fortes  de  chœurs  étoient  toujours  les  en- 
droits les  plus  travaillés  & les  plus  poétiques  des  Tragédies 
& des  Comédies  Grecques.  Ceux  d’Ariftophanc  tiennent 
du  ferieux  & du  comique, &:  quelquefois  du  fublimcScdu 
trivial  : fouvent  ce  font  des  parodies.  On  a beau  fe  replier 
pour  les  rendre  : comme  ils  font  entièrement  dépendansde 
la  vcrfification  Sc  de  la  mufique  Grecques , on  ne  peut  les 
faire  goûter  aux  François  ni  en  vers  ni  en  profe. 

rowr  ///.  T 
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Socr.itc  dans  Ton  enthoufiafmc  fc  font  ou  fc  prétend  exau- 
cé. Le  bruit  du  tonnerre,  &:Iavûc  des  Deefles  le  frappent. 
Mais  , malgré  leurs  chants  redoublés  , Strepfiadc  a refprit 
fi  bouché,  Sc  la  vue  fi  peu  philofophique,  qu’il  ne  peutn  i 
les  entendre  ni  les  voir. ..  Sont-cedes  héroïnes , dit-il; non  , 
» répond  Socrate  , ce  font  les  DéefTes  des  parefleux.  Ce 
» font  elles  qui  donnent  dcl’efprit  ,du  fens,du  jugement, 
» l’art  de  parler  d’une  maniéré  extraordinaire  , impofantc 
»>  comme  la  nôtre,  & capable  de  captiver  les  cœurs.  «• 

STREPSIADE. 

En  effet , à peine  ai- je  entendu  leur  voix  , que  mon  cœur 
a trefTailli  d’ardeur  de  philofopher.  Oui  je  brûle  de  raifon- 
ner  fur  la  fumée , de  bâtir  &:  de  renverfer  des  arguruens  op- 
pofés , & de  contredire  tout  ce  qu’on  dira. 

Le  Villageois  endifant  cela  ne  voit  pas  encore  les  Nuées  ; 
mais  il  prie  Socrate  de  les  lui  faire  voir.  Celui-ci  a de  la 
peine  à en  venir  à bout,  vu  la  groffiereté  de  fon  difciplc  -, 
ce  qui  fait  un  jeu  de  Théâtre  aufii  fatyrique  qu  il  eft  vif, 
pour  montrer  que  les  élèves  n’avoient  pas  tous  les  mêmes 
difpofitions  à voir  les  chimères  philofophiqucs.  Enfin  les 
Nuées  defeendent  de  leurs  machines  , rempliffent  tout  le 
Théâtre,  & font  vues  de  Strepfiadc  qui  les  adore.  » Tu  igno- 
■ rois , dit  le  Philofophc , que  c’étoient  là  des  DécfTcs.  Quoi, 
» tu  ne  fçavois  pas  qu’elles  nourriffent  les  Sophiftes  , les 
» Devins  , les  Médecins  , les  Poètes  , &c.  « Strepfiadc  eft 
fort  étonné  de  leur  voir  des  figures  de  femmes , lui  qui  avoir 
crû  bonnement  que  ce  n’étoit  que  du  brouillard.  Sur  cela  So- 
crate lui  fait  comprendre  avec  fa  maniéré  ordinaire  de 
Philofopher , c’eft-à-dirc , par  des  queftions  réitérées  que  les 
Nuées  prennent  toutes  les  formes  qu’on  veut  &:  qu’elles 
veulent.  De  cette  fadaife  Ariflophanc  tire  une  fatyre  des 
plus  fines  qui  fe  puiflcnt,&  défignant  pluficursdcs  fpcéfa- 
tcurs,  » quand  par  exerhple  elles  voient  (dit-il  ) Simon  ce 
»>  voleur  public,  elles  fc  metamorphofent  en  loups.  « 
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STREPSIADE. 

C’cft  donc  pour  cela  qu’apercevant  hier  le  lâche  Clcony- 
mc  a , Elles  Ce  dcguiferent  en  Cerfs. 

SOCRATE. 

Oui , Sc  prcfcntement  comme  vous  voyés , parce  qu’elles 
aperçoivent  l’cffeminé  Clifthene  , elles  (b  font  transformées 
en  femmes. 


STREPSIADE. 

Je  vous  adore  donc,  ô puiflTantes  DéclTcs;  fi  jamais  vous 
daignâtes  faire  entendre  votre  voix  à quelque  mortel  , je 
vous  fupplic  de  m’accorder  cette  grâce. 

Elles  la  lui  accordent  en  faveur  de  Socrate, qu’elles  veulent 
particulièrement  obliger  , ainfi  que  Prodicus.  Prodicus  eroit 
un  Sophifte  fort  interefie  , & fou  de  fon  prétendu  fçavoir, 
Ariftophanc  ne  le  met  ici  en  parallèle  avec  Socrate  que 
pour  faire  plus  de  peine  au  vrai  fage  par  la  comparaifon 
qu’il  en  fait  avec  un  fou. 

De  cette  faveur  des  Nuées  Socrate  prend  occafion  de 
<Icbiter  des  impiétés,  &c  de  traiter  Jupiter  de  chimère.  Il 
eft  incomprehcnfible  qu’on  le  fouffrît,  quoique  ce  fut  pour 
faire  regarder  Socrate  comme  un  impie.  Le  raifonnement 
de  ce  Philofophc  , pour  prouver  qu’il  n’y  a point  de  Jupiter  : 
c’eft  que  ce  font  les  Nuées  feules  qui  donnent  de  la  plvnc, 
& qu’on  n’a  jamais  vû  Jupiter  pleuvoir  fans  elles  h.  L ex- 
plication du  tonnerre,  conforme  à celle  de  Defeartes  , eft 
la  fuite  de  cette  leçon.  Mais  elle  dcgcncre  cnpoliçonneric, 
choie  que  ne  manque  jamais  Ariftophanc  , foit  quil  en 
trouve  occafion  ou  non.  Enfin  , toute  la  fccnc  aboutit  à 


M Celai  qui  jeeta  (es  armes  à la  guerre. 
On  en  a parlé. 

4 Vo'iés  la  planche  ci-dcITouSip.yj.Sc  la 
belle  médaille  d'Antonin  le  Débonnaire  , 
T.  AU  K.  ANTONEINOC  , avec  nn 
Jupiter  qui  pleut  fans  nuages.  AHis  fur 
Ibn  Thione  , il  lailTe  tomber  de  la  corne 


(l'Abondance  une  pluie  féconde  fur  la 
Terre  qui  eft  à fes  pieds.  C'elf  un  mo- 
nument de  la  pieté  & de  la  tcndrclTc  des 
Frhelicns  envers  Amonin.  nEIQS  E<bB- 
ÏIQN  , fiorum  Efhtjîorum.  Cette  Mé- 
dailtceftcbés  le  Koi. 

T ij 
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exiger  de  Strcpfiadc  qu’il  renonce  aux  Dieux  du  païs , pour 
ne  rcconnoitre  de  divinités  que  les  Nuées.  On  veut  faire 
entendre  que  c’étoit  le  premier  facrificc  que  Socrate  exigeoie 
de  ceux  qui  vouloicnt  être  fes  difciples,  éc  qu’il  l’obtenoit  ai- 
fément  ; car  le  Bourgeois  en  pafl'c  par  tout  ce  qu’on  veut 
de  lui  , dans  l’cfpoir  de  ne  pas  payer  fes  créanciers.  A cette 
condition  jointe  à celle  de  mener  une  vie  dure  &:  philofo- 
phique  , les  Nuées  Ini  accordent  fa  demande  , qui  eft  de 
corrompre  le  bon  droit  pour  emprunter  & ne  rien  payer. 
Laifles-vous , difcnc  - elles,  conduire  par  Socrate , & vous 
rculfirés. 

Strcpfiadc  eft  content  de  tout  ce  qu’on  lui  propofe, d’être 
vêtu  de  haillons , de  fouft'rir  la  faim,  la  foir,  le  chaud,  le 
froid  , les  outrages  , tout  ; d’être  Pliilofophe  en  un  mot: 
pourvu  qu’on  lui  apprenne  l’art  qu’il  dcfirc  de  fçavoir.  Le 
maître  commence  par  flatter  fon  élevé  d’une  gloire  pareille 
à la  ficnne  , comme  d’être  confulté  d’une  foule  d’admira- 
teurs , &:  chofes  fcmblablcs , fans  compter  le  gain  <i  réel  qui 
en  reviendra  ; puis  il  l’exerce  , & le  fonde  par  l’avis  du 
chœur  : feene  plaifantc.  Car  le  Bourgeois  interrogé  fur  fes 
talcns  , fur  fa  mémoire  & fur  fa  difpofition  à la  fine  élo- 
quence , jure  qu’il  n’a  de  mémoire  que  pour  fc  fouvenir 
de  ce  qu’on  lui  doit , & de  difpofition  qu’à  tromper  ceux 
à qui  il  doit.  Socrate  pour  l’éprouver  veut  en  venir  aux 
coups  d’étriviercs.  Il  lui  fait  mettre  bas  fon  manteau  , S£ 
le  Bourgeois  gardant  toujours  fon  caraêVcrc  d’innocent  très- 
railleur  , balance  un  moment  entre  la  crainte  &:  l’efpoirde 
rcfiTcmblcr  à Chairephon  , le  plus  cher  , naais  le  plus  pâle 
des  difciples  de  Socrate.  Il  confent  toutefois  d’entrer  dans 
récolc  du  maître,  Se  fc  fournée  à toutes  les  épreuves. 

Ici  commence  cette  belle  difgrcflion  é du  chœur  qui  eft 
double  , une  partie  appartenant  aux  fécondes  Nuées,  &c 
l’autre  aux  premières.  Il  eft  bon  de  donner  ce  morceau 
tout  entier  , parce  qu’il  jette  un  grand  jour  fur  tout  ce  qui 
regarde  Ariftopftane , Se  en  particulier  fur  la  datte  & le  fore 


M Accti'ation  inittfic  : $o(raw  éwit  foit  definterctK, 
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de  cette  plece.  Immédiatement  apres  que  Socrate  a fait  en- 
trer fon  difciple  chés  lui,  c’eft-à-dirc,  dans  l’antre  de  Tro- 
phonius  a , comme  l’appelle  plaifamment  Strcpfiadc , pour 
railler  cette  école  de  gens  qui  nerioient  jamais,  non  plus 
que  ceux  qui  avoient  été  dans  l’antre  , le  chœur  dit  un 
mot  au  maître  & à l’éleve  ; puis  fe  tournant  vers  les  fpec- 
tatcurs  , il  leur  parle  en  ces  termes. 

U Meflicurs , j’attefte  Bacchus^,  mon  perc  & mon  maî- 
» tre , que  je  vous  dirai  la  vérité.  Puiflai-je  être  vainqueur 
> en  ces  jeux , Sc  palTer  dans  votre  efprit  pour  aulTi  bon  écri- 
» vain,  que  je  vous  crois  bons  connoifTcurs  ! Aufli  vous  ai- 
» jedçjadonné  cette  Comédie  comme  la  meilleure  que  j’eul^ 
» fe  faite , en  vous  priant  de  l’entendre  avec  autant  d’applica- 
M tion  &:  de  foin  que  j’en  avois  mis  à la  compofer.  J’eus 
» pourtant  le  malheur  d'être  vaincu  par  d’indignes  concur- 
».  rens  c , deftinée  que  je  ne  méritois  pas.  C’eft  de  cela  même 
» que  j’ofe  me  plaindre  à vous  &c  aux  honnêtes  gens  pour 
« qui  fculs  je  travaille  ; non  que  je  vciiille  vous  abandonner  : 
M car  je  n’ai  pas  oublié  le  fuccès  que  vous  donnâtes  .à  ma 
» première  Comédie  d,  & l’accueil  que  vous  fîtes  au  jeune 
U homme  fage  &c  au  jeune  débauché  qui  en  font  le  jeu  e, 
comme  je  n’étois  pas  encore  dans  l’àgc  preferit  par  les 
» loix/’pour  donner  des  pièces  de  Théâtre,  j’expofai  inco- 
t>gnito  ce  premier  fruit  de  mes  veilles.  On  le  releva  , & 
».  vous  le  reçûtes  favorablement.  Depuis  cette  faveur  j’ai 
•.toujours  compté  fur  vos  fuftrages.  Or  je  viens  aujourd’hui, 
>j  Meflicurs , vous  offrir  une  Comédie , qui  comme  une  autre 
».  Eleftrcj-  cherche  à reconnoître  fes  amis.  Si  elle  trouve 


« Tropboniui  ^toit  un  homme  qui  ié- 
toit  ^rie.$  en  donneur  d'oracles  qu'il  ren- 
doit  du  tonds  d'une  caverne  pres  de  Del. 

f'hes.  Cet  antre  devint  cdlébre  dans-la 
iiite.  On  7 a|la  toujours  depuis  cher- 
cher  des  oracles  ; mais  comme  c'étoit  un 
repaire  de  ferpens  , on  y jettoit  quckjues 
gâteaux  cmmiellds  par  prdcautionou  par 
cérémonie  fuperftitieule  ; & c'eft  ce  qui 
fait  dire  à StrcpGade  qu'il  devtoit  avoir 
des  gâteaux  avant  que  d'entrer  dans  la 
inaiion  de  Socrate.  On  dit  qu'on  ne  rioic 
plus  au  letodi  de  raotic  de  Trophonius. 


Cela  palTa  en  proverbe. 

b II  attelle  Bacchus  comme  le  Dieu 
des  Poètes  comiques  , parce  que  les  Co* 
ntédies  fe  jouoient  .aux  Fêtes  de  Bacchus, 
t Cratinus  & Ameipfias.  llsendifoicnt 
apparemment  autant  Aridophane. 
d Les  Daitaliens  , peuple  de  l'dttique. 
« Galien  en  a conlètvê  un  fragment 
qui  confirme  cela. 

/ 1 1 falloir  avoir  trente  on  quarante  ans. 
g Allufion  faiyriquc  à la  reconnoilfan- 
ce  d'EIeélre  & d'Orede  dans  Lfcliyle. 
Yoyês  laprcmicte  partie,  T.  t.  p.  lO}. 

T iij 
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» les  cheveux  de  fon  frère , elle  les  rcconnoîtra  bien  4. 
w Juges  , je  vous  prie,  par  vous-même  de  la  dccen- 
wce  avec  laquelle  mon  Eleêlrc  ( wa  Comtdie)  parole. 
»Elle  ne  vient  point  avec  des  habits  déchires  pour  fai- 
u rc  rire  les  enfans  b.  Elle  ne  s’avilit  point  par  des  raillc- 
«rics  fades  fur  les  chauves,  &:  moins  encore  par  des  dan- 
» fes  deshonnêtes.  Vous  ne  la  verres  point  introduire  un 
«vieillard  qui  frappe  de  fon  bâton  tout  ce  qui  fc  prefente 
w pour  faire  plus  aifement  palier  fes  mauvaifes  plaifantc- 
«ries.  Elle  ne  paroît  point  avec  des  flambeaux  comme  une 
«Furie,  & ne  s’amul'c  point  à faire  des  helas  ridicules.  Elle 
U vient  appuyée  de  fon  feul  mérité  &c  de  fa  propre  beauté.  Je 
« ne  me  glorifie  pourtant  pas  de  ces  avantages.  Je  cherche 
« beaucoup  moins  à vous  tromper  en  répétant  deux  ou  trois 
« fols  la  meme  chofe.  Je  produis  toujours  des  images  nou« 
« vellcs différentes  les  unes  des  autres, & toutes  finguliercs. 
» Je  puis  me  vanter  d’avoir  terralTé  le  redoutable  Cleon  c. 
«Mais  je  ne  l’ai  pas  infultc  depuis  fa  mort  d.  La  conduite 
«de  mes  rivaux  cftbicndilFérente:depuis  qu’Hyperbolus  a 
» donné  prife , ils  ne  mettent  fur  le  Théâtre  qu’Hyperbolus 
« &:  fa  mere.  Eupolis  a donné  d’abord  à ce  fujet  fa  Comédie 
H Maricac,  où  il  n’a  pas  rougi  de  piller  mes  Chevaliers  ^ 
« en  y ajoutant  feulement  de  fa, façon  une  vieille  qui  fait  une 
»>  danfe  deshonnête  ; encore  a-t-il  volé  cette  vieille  à Phry- 
« nicus  qui  la  faifoit  dévorer  par  un  monftre  marin. Le  Poëtc 
U Hcrmippus  eft  venu  enfuitc:  voilà  encore  Hyperbolus  en 
« jeu.  Enfin  tous  à la  file  tombent  fur  Hyperbolus , / &:  me 


« It  Tcnt  dire  qu'elle  reconnoîtra  au 
moindre  Ggne  d'approbation  les  fpc^ta- 
leursquiont  autrefois  applaudi  aux  Dai- 
taliens. 

i Traits  fatyriqties  |contre  les  Poëtes 
fes  concurrens. 

e Dans  la  Comedie  des  Chevaliers  , 

& ailleurs. 

d ludu^tf  jMcenti  t mort  ou  tcrralTd. 
Le  terme  eft  véritablement  équivoque. 
Mais  la  fuite  le  détermine  à Ggnifier 
mort.  Madame  Dacier  a crû  devoir  en 
juger  autiemcnt , fur  ce  qu’Atiftophane 


dit  qu'il  ne  donne  pas  la  même  chofè. 
Mais  cette  railbn  prouve  tout  au  plus 
qu'il  y avoir  beaucoup  de  changemens 
dans  les  fécondes  Nuées,  pour  lerquellet 
ce  difeours  étoit  fait. 

t Les  Scholiaftes  alTurenr  que  dans 
cette  Comedie  d'Eupolis  , il  étoit  parlé 
de  Cleon  comme  mort, 

/ Homme  de  balle  nailTance  , faifeur 
de  lampes  de  cuivre.  Il  avoit  trouvé 
comme  Cleon  , le  fccret  de  fe  rendre  re- 
doutable jufqu'à  ofer  attaquer  les  pre« 
mictes  têtes  de  l'Etat. 
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» dérobent  mes  anguilles  g le  plus  fubtilcmcnt  qu’ils  pcu- 
»vcnt.  Que  ceux  qui  rient  à leurs  pièces  ne  fe  divertilïcnc 
~ pas  aux  miennes  1 C’eft  tout  le  mal  que  je  leur  fouhaitc. 
» Pour  vous , MelTicurs , fi  vous  prenés  goût  à mes  idées , 
« je  vous  donne  parole  de  croire  déformais  que  vous  êtes 
» fins  connoifleurs.  « 

Il  eft  vifible,  i°.  Que  ce  difeours  a été  fait  pour  la  fé- 
condé reprefentation  des  Nuées.  2°.  Que  c’étoit  la  première 
Comédie  revue,  corrigée,  & augmentée.  3°.  Que  Clcon 
ctoit  mort  quand  on  la  reprefenta  la  féconde  fois.  La  feule 
citation  de  jV/4r/V<j  où  Eupolis  parloitdc  Clcon  mort  eft  une 
preuve  fans  réplique.  Donc  en  joignant  à ce  difeours 
un  endroit  des  , où  il  eft  dit  que  la  première  Comé- 

die des  N uées  fut  jouée  un  an  auparavant , il  eft  évident  que 
les  deux  reprefentations  fe  firent  dans  les  années  que  nous 
avons  aflignées.  Et  quand  même  les  Scholiaftes  noustrom- 
peroient  après  s’etre  trompes  eux-mêmes  fur  le  fait  de  la  Co- 
médie Marica  qui  fuppofe  Clcon  mort , cela  ne  prouveroic 
autre  chofe,  finon  que  les  deux  reprefentations  des  Nuées  k 
font  faites  avant  la  mort  de  ce  General , ou  avant  la  dixiéme 
année  de  la  guerre  de  Péloponnéfc  : & par  conféquent  cette 
Comédie  n’en  feroit  pas  moins  éloignée  de  la  mort  de  Socra- 
te , comme  le  fut  en  effet  la  première  reprefentation.  Car 
voici  le  dilcours  que  le  Chœur  y fit  aux  fpcétateurs,  & qu’on 
lit  après  le  premier  à la  fuite  d’une  invocation. 

w Mcfficurs,  Ecoutés,  nous  bien,  je  vous  prie,  (cefont  les 
«•Nuées  quiparlent)nous  fommes  fort  en  colère  contre  vous; 
U te  n’avons-nous  pas  raifon  ? Eft-il  un  de  vos  Dieux  qui  vous 
«•enrichilfc  autant  que  nous  le  faifonsî  Toutefois  point  de 
M libations , point  dcfitcrifices  pour  nous,  qui  fommes  vos 
••  DécAes  tutélaires.  En  effet  vous  mettes- vous  en  campa- 
» gne  mal-à-propos  î Sur  le  champ  le  tonnerre  où  la  pluye 
«furvicnnent  pour  vous  faire  rentrer.  Par  exemple  quand 
» vous  vous  avifàtes  de  mettre  à la  tête  de  vos  armées  ce 


g II  parle  d’an<«nil1es  dans  fa  Comé- 
die des  Chctaliers.  Ce  font  les  anj;uilles 
ddCcieufet  du  lac  Copaïc  en  Béotie.  On 


avoir  fait  apparemment  fur  cela  des  al- 
lullons  donc  nous  n’avons  point  la  clef. 
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» Paplilagonicn  , ce  Corroycur , ce  Clcon , nous  fronçâmes 
» le  fourcil , nous  fifmes  du  fracas , la  foudre  tomba , la  lune 
1.  quitta  fa  route  a , le  folcil  retira  fon  flambeau,  &:  vous  me- 
» naça  de  ne  plus  luire  pour  vous , fi  vous  clifics  Clcon  pour 
«.General.  Vous  l’clûtcs  pourtant.  C’efl:  le  proverbe:  Les 
..  deliberations  vont  ici  tout  de  travers , &:  les  Dieux  repa- 
H rent  tout  h.Oï  voulcs-vous  fçavoir  comment  tout  fera  repa- 
«I  rc.  Le  voici.  Prencs-moi  cetoifeaude  proye  r,  ce  voleur 
.>  de  Clcon , & mettcs-le  au  Pilori  d.  Alors  tout  reviendra 
» dans  fon  premier  état , & vos  fautes  fe  tourneront  en  heu- 
« reux  fucccs.  « 

Dans  le  premier  morceau  Clcon  ctoit  mort,  dans  le  fécond 
il  ctoit  plcinde  vie.  Ces  deux  morceaux  ont  donc  été  faits 
endeuxannés  différentes.  Mais  quelque  tour  qu’on  veuille 
y donner  , il  fera  toujours  vrai  de  conclure  d’Ariftophanc 
feul,  que  cette  pièce  fut  faite  & jouée  entre  l’époque  de  l’af- 
faire de  Pyle  fous  Clcon , & celle  de  la  mort  de  Clcon  : donc 
entre  lafeptiéme  & la  dixiéme  année  de  la  guerre  du  Pclo« 
ponnefe  : donc  plus  de  vingt-trois  ans  avant  la  condamna- 
tion de  Socrate,  e Cela  cft  démontré. 

Il  y a encore  un  troifiéme  morceau  adreffé  aux  fpeda- 
teurs.  Mais  c’eft  une  plaifantcrie  bien  moins  importante  que 
celle  que  nous  venons  de  voir.  Les  Nuées  difent  qu’elles  fa- 
lucnt  les  Athéniens  de  la  part  de  la  Lune;  qu’elle  cft  pourtant 
un  peu  picquée  contt’eux  , de  ce  que  malgré  tous  les  biens 
dont  elle  les  comble  , ne  fut-ce  que  d’épargner  leurs  flam- 
beaux/', elle  n’éprouve  d’eux  que  de  l’ingratitude  , parce 
que  toutes  les  fêtes  font  dans  une  horrible  confufion  , Se 

qu’on 


« Il  y eut  une  eclipfe  de  Lune  vers  le 
lems  ou  Cleon  (iit  envoyé  à Pyle  en  qua- 
lité de  Général.  Aridophane  en  parle 
dans  Tes  Chevaliers.  C^elque  tems  après 
il  y en  eut  une  de  Soleil. 

S Demonhene  en  dit  aurani  aux 
Athéniens  dans  Tes  harangues. 

( Larus  , oifeau  aquatique  fort 
vorace , dit  Suidas. 
d Serrés  - lui  le  cou  dans  une  pièce 


de  bois  trouée. 

«Ou  du  moins  treize  ans  avant  cet- 
te mort , fi  Socrate  mourut  (eiagenai- 
re , comme  quelques-uns  l'ont  écrit  : 
rentiment  peu  fuivi. 

f II  paroît  par  là  , & par  beaucoup 
d'autres  endroits  où  Arifiophane  taille 
l'épargne  des  Athéniens , qu'ils  écoieot 
en  effet  fort  cpargnans. 
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«ju’on  s’en  prend  à clic -,  que  les  Dieux , par  exemple , s’at- 
tendent à des  facrifices  qui  ne  viennent  point  au  jour  mar- 
qué, qu’on  voit  des  jeûnes  au  lieu  de  feftins  , & des  procès 
au  lieu  de  vacations  ; que  daps  l’Olympe  on  fait  un  bruit 
horrible  contr’cllc,  comme  fi  elle  croit  la  caufe  du  peu  de 
foin  des  Athéniens  à bien  ranger  leur  calendrier. 

Il  n’eft  pasaifé  de  rendre  raifon  de  cette  confufion  des  fê- 
tes dont  parle  Ariftophane,  les  diverfes  conjcfturcs  qu’on 
apporte  n’étant  que  de  pures  conjcélurcs , & trop  longues  a 
développer.  Soit  que  le  Nombre  d’or,  ou  le  Cycle  deMé- 
ton  fut  alors  introduit  ou  non , il  y a toujours  des  difficultés: 
& il  fcmblcroitvrai-fcmblablc  que  le  défordredonton  parle, 
feroit  plutôt  venu  d’avoir  voulu  ajufter  les  fêtes  à ce  Cycle , 
qu’autrement  a.  Nous  aurons  moins  lieu  de  nous  étendre 
dcaucoup  fur  le  refte  de  cette  Comédie. 

A C T E II.  • [ 

I _ ■ 

Socrate  apres  avoir  dépouillé  (bn  difciplc  de  fon  manteau , 
apparemment  pour  s’en  accommoder  , & après  lui  avoir 
donné  quelques  commenceniens  d’inftrucUon,  le  ramené  fiic 
le  Thearre  en  jurant  par  Ic  chaos  &c  l’air  qu’il  n’a  point  enco-. 
rc  trouvé  d’efprit  fi  épais  que  Strcpfiadc.  Mais  Strcpfiadc  eft, 
comme  on  l’a  vu , un  Bourgeois  de  bon  fens  &c  malin  , qui 
fans  paroître  y toucher  tourne  fon  maître  en  ridicule.  Arifto- 
phane veut  faire  entendrequ’un  fens  droit  que  IcsjPhilofo- 
phes  traitent  de  groffier , eft  rétif  à la  Philofophic,  tant  elle 
eftoppofccau  fens  commun.  , , . 

. Le  maître  appelle  fon  élève  pour  continuer  fa  leçon,  & lui 
ordonne  detirer  fon  canapé &de  s’y  coucher.  L’autreobéïf- 
fanjt  malgré  lui,  badine  fut  les  Corinthiens  qui  le  prennent 


«Voyes  le  fyirrnt  M.  Ezech.  Span- 
Iiciiii  dans  l'jdiiion  d' A riftophane  de  .M , 
KuUcr:  c'eft  fon  fentiment  que  je  rap- 
portcici.  Il  y a pourtant apparcncccjue 
le  Cycle  de  Meton  ne  fut  adopté  que  de- 
puis cette  picce.  LcsGrecspotic  retrou- 
ver le  meme  point  de  icocon(re  du  So- 

T orne  111. 


leil  avec  la  Lune , avoient  pris  d'abord 
huit  années  , puis  onze  , touynnts  avec 
erreur  confiderabie.  Meton  S’avifa  le 

f>remier  en  mettant  huit  8t  onze  de  fixer 
e terme  de  dix -neuf  ans, où  le  retour  de 
la  I une  8c  du  Soleil  fe  trouva  fans  erreur 
rcisfiUc  peut  ces  tems-là.  '•  * 

V 
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au  collet , Sc  qui  concourent  avec  Socrate  à le  piller.  Il  ap- 
pelle ainfi  certains  infeûcs  dont  il  foupçonne  que  les  meubles 
philofophiques  de  fon  maître  font  infeftes.  Toute  la  feene 
roule  fur  quantité  d’impertinences  qu’on  fait  dire  à Socrate 
fuivant  fa  maniéré  de  philofojHacr,  &:  à Strepfiade  pour  les 
relever  par  un  contrafte  comique:  par  exemple,  Socrate  com- 
mence à peu  près  comme  le  Maître  de  Philofophie  dans  le 
Bourgeois  Gentilhomme  a.  Ça  que  fouhaités-vous  d’appren- 
»»  dre  î Les  mefures , l'harmonie , la  cadence  î « 

STREPSIADE. 

Oui  parbleu , les  mefures.  Car  il  n’y  a pas  long-tems  qu’un^ 
homme  m’a  trompé  par  une  faulfe  mefurc. 

Socrate  pourfuit  fon  difeours  & Strepfiade  lefien,  l’un  Sc 
l’autre  répondant  toujours  à fa  penfée.  Le  dernier  vient  au 
fait , &:  demande  à quoi  lui  fervira  l’harmonie.  « Pour  faire 
w l’agrcablc  dans  les  compagnies  ? C’eft  bien  là  dequoi  il  s’a- 
~git.  Je  ne  me  foucic  , dit-il , ni  de  Pyrrhiques,  nidcDa- 
» dy  les.  Apprenés-moi  à culbuter  le  bon  droit.  « 

Plus  Strepfiade  va  au  fait , plus  Socrate  affeéVe  de  s’en  éloi- 
gner , & de  lui  faire  voir  qu’il  faut  acquérir  auparavant  bien 
d’autres  connoilTances.  Illuidoniieuneleçonde  Grammai- 
re, mais  bien  maligne.  Car  en  lui  enfeignantà  diftinguer 
les  noms  des  chofes  qui  appartiennent  aux  hommes  & aux 
femmes,  il  donne  fur  les  doigts  à quelques  Athéniens  notés 
pour  leur  lâcheté  ou  leurs  débauches,  particulièrement  à 
Cleonymc  & Amunias. 

Socrate  ordonne  enfuite  toutdebonaudifciplcdc  fe  cou- 
cher , de  méditer , de  s’attacher  à une  penfée , & s’il  ne  peut 
ladémêlcrdepaflTerà  une  autre,  de  fixer  fon  imagination, 
de  divifer,  de  définir,  de  contempler,  enfin  de  chercher 
dans  fa  tête  le  moyen  de  fruftrçr  fes  créanciers.  Ce  jeu  de 
Théâtre  qui  exprime  toutes  les  petites  façons  des  méditatifs 
d’alors,  leurs  grimaces  fçavantcs,  & les  tours  de  foupleffe 
qu’on  leur  imputoit,  anime  extrêmement  cet  Afte.  Mais  li 


» Molicte  a viiîblic^tPC  imit^  la  Secoe  d'Aiiflophanc. 
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les  Femmes  s f ^"vantes  de  Molière  ont  eu  d’abord  de  la  pci-, 
ne  à plaire  au  monde  poli  à caofe  de  leur  caraâicrc  fingulicr , 
il  n’eft  pas  polTible  d’cfpercr  que  celui  des  Philofophes  Athé- 
niens lui  plaifc,  quelque  finement  qu’il  foitreprcfcntc.Pour-. 
fuivons  fans  nous  arrêter  confiderablcmcnt  fur  chaque  cho- 
ie, 

STR  EPSIADE. 

Que  voulés-vous  donc  que  je  cherche  dans  mon  cfprit  • 

SOCRATE. 

Dites-moi  vous-meme  ce  que  vous  voulés  trouver. 

STREPSIADE. 

Je  vous  l’ai  dit  mille  fois  , le  moyen  de  ne  point  payer. 

Voilà  la  vraye  maniéré  de  Socrate  , quoique  traveftic.  Il 
faifoit  éclorre  lespenfees  d’autrui  fans  dire  les  ficnnes  ; ce 
qui  le  faifoit  appeller  la  Sage-Femme  des  efprits.  1 

Le  Bourgeois  las  de  le  tourner  fur  fon  lit  dit  enfin  qu’il  a 
trouvé  le  fccret  qu’il  cherchoit.  C’eft  une  plaifanterie  a la- 
quelle on  ne  s’attend  point.  » Si  j’achetois , dit-il , une  for- 
I»  cieredeThclTalie,queparfon  moyen  je  prifle  la  Lune , 

» que  je  l’cnfermalTe  dans  un  étui  comme  un  miroir .... 

SOCRATE. 

Hé  bien  qu’en  arrivcroit-il  î 

STREPSIADE. 

. S’il  n’y  avoir  plus  de  Lune,  je  ne  payerois  plus  d’intc- 
réts. 

SOCRATE. 

Comment  cela  î , ' ' ’ 

STREPSIADE.  -I 

La  chofe  eft  toute  claire.  Il  n’y  auroit  plus  de  mois,  & 
! par  conféquent  plus  de  payement  au  bout. 

Socrate  lui  propofe  à fon  tour  une  autre  fubtilitc  de  mc- 

V ij 
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jue  force.  11  demande  comment  il  fc  tireroit  d’affaire  s’if 
ccoic  condamné  à païer  cinq  calcns.  Le  Bourgeois  rêve 
quelques  momens , fuivant  le  confeil  de  fon  maître  qui  lui 
dit  de  donner  l’efTor  à fon  efprit,  comme  les  enfans  le  font 
aux  hannetons  qu’ils  attachent  à un  fil.  C’eft  que  Socrate 
difoit  que  l'amc  avoit  des  ailes  pour  s’élever  au-deflus  des 
chofes  terreftres  ; de  forte  que  ces  coinparaifons  lui  étoient 
familières.  Strepfiade  trouve  enfin  un  expédient  rare  qui  fè- 
roit  de  fc  mettre  derrière  le  Greffier,  d’expofer  un  miroir 
ardent  aux  rayons  du  foleil,  & de  brûler  toutes  les  écritures 
qu’on  feroit  contre  lui.  Je  ne  trouve  pas  qu’aucun  Commen- 
tateur ait  dît  un  feul  mot  de  ces  cinq  talens.  Mais  il  s’agit 
vifiblemcnt  de  ceux  que  Cleon  fut  condamné  à payer  pour 
crime  de  peculatrf.  Cela  faute  aux  yeux.  Mais  que  fignifie 
l’allufion  du  miroir  ardent  ? Je  l’ignore.  11  y en  a bien  d'au- 
tres qvie  nousneconnoiffonspas.  Par  exemple  pour  éviter 
One  condamnation  par  corps  , Strepfiade  n’imagine  point 
d’autre  fecret  que  de  s’aller  pendre.  Peut-être  aufli  n’y  a-t-il 
point  d'autre  fineffe  dans  ces  mots  que  la  naïveté.  Socrate  ne 
pouvant  rien  tirer  de  plus  du  genie  groffier  de  fon  difciple, 
défcfpere  d’en  faire  un  Philofophe,  & lui  confcillc  d’ame- 
ner fon  fils  en  fa  place.  L’autre  y confent  en  difant  que  fon 
fils  avoit  de  l’efprit  étant  enfant,  ce  qu’il  prouve  aulli  naï- 
vement que  le  Médecin  Diafoirus  au  fujet  de  fon  fils  Tho- 
mas.Mollere  a copié  beaucoup  d’endroits  de  cette  Comedie- 

ACTE  I I L 

Strepfiade  comme  pofFedé  de  l’efprit  Socratique  & de  Ten- 
thoufiafmc  des  Nuées , poulTc  fon  fils  Phidippidc  hors  du 
logis , &:  jure  par  les  Nuées  qu’il  n’y  reftera  pas  plus  long- 
tems.  » Sors , dit-il , coquin , ôc  vas  manger fi  tu  veux  les 
» colonnes  de  Mcgaclcs.  « Apparemment  que  cette  maifon 
à laquelle  Strepfiade  s’étoit  allie , avoit  diffipé  tout  fon  bien  , 
hormis  le  Palais  de  Megaclcs.  Le  fel  comique  de  cette  fcenc 


^ <»  Voyês  les  AcharnicBs  ^ci  deffu! , p. 
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eft  prccifémCnt  le  même  que  celui  du  Bourgeois  Gentilhom- 
me, qui  veut  inftruire  fa  femme  & fa  fervantc  des  leçons 
qu’il  a reçues  de  fes  maîtres,  La  copie  cft  plus  conforme  à 
nos  mœurs  j mais  elle  cft  moins  vive  que  l’original  dont  Mo- 
lière a voit  bienctudié  tous  les  traits.  A la  vérité  Strcpfiade 
ne  fait  pas  ici  à fon  fils  un  récit  tranquille , comme  le  Bour- 
geois Gentilhomme  à Madame  Jourdain,  & à Nicole  ; mais 
il  parle  dans  le  même  goût  avec  plus  de  vivacité.  Car  ayant 
la  tête  remplie  des  grands  myftercs  qu’il  croit  avoir  appris 
ches Socrate,  il  en  dit  une  partie  fans  fuite  ni  liaifonà  Ibn 
fils , en  le  contraignant  d’aller  promptement  tenir  fa  place  à. 
la  même  école.  . ' ‘ ’ ' ! i . 

Phidippidc  qui  croit  que  fon  perc  extravague  le  regarde 
dit  même  œil  que  Madame  Jourdain  fait  fon  mari  enharna- 
ché enTurc.Il  ne  lailTe  pas  d’obéir  fans  rien  comprendre  à ce 
qu’on  lui  dit  ; & voilà  tout  le  plaifaht  de  ce  Dialogue.  Dès 
les  premiers  mots  le  fils  jure  par  Jupiter.',  Ce  Icrmcnt  choque 
le  Pere,  qui  lui  dit  que  cela  étoit  bon  autrefois , mais  que 
depuis  Socrate  il  n’y  a plus  de  Jupiter. 

PHIDIPPIDE*^  , 

Quiditdc  pareilles  impiétés  ! '■  - ' " i 

STREPSIADE.  ' 

• - ' ■ ' 1 1 a 

Qui  ! Socrate  , Diagoras  le  Mellea  4 , & Chairephon 
qui  fçait  calculer  les  fauts  des  poces.r  r : .'.-..S 

' - PHIDIPPIDE.  ' 

. Quoi , mon  perc, êtes-vous  afles  inlcnfé  pour  croire  ce» 
bourrus  atrabilaires  ? 

STREPSIADE.  ' 

Doucement,  mon  fils-,.$’il  , vous  plaie;  Ne  dites  point  de 


a Di^oras  ^loit de  Melos-Ainfi  quand 
Atiftophane  dit  IcMcIiCn  , il^falbc  eat^Br 
dre  ici  Diagoras.  U paiToit  pourAih^e, 
»c  les  pocces  comiques  rouloient  donner 


cette  idî!e  des  Philofophês  ^ur  lés  per*- 
dse..  Mais  'éi  s’en  Cuit  bien  que  Socrate 
mâtiUDiriaUd.  Ü n'jr  a qu'à  Ute 

I 

i * ^ T * * * 

V U) 
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mal  de  ces  Tages  qui  ont  tant  de  lumières , & qui  portent  l’c- 
pargne  jufqu’à  ne  connoître  ni  barbiers , ni  parfumeurs , ni 
baigneurs , tandis  que  tu  me  dévores  les  entrailles , comme  fi 
j'etoismort.  Mais  il  ne  s’agit  plus  de  cela.  Va  les  trouver,  & 
deviens  leur  difciple  en  ma  place. 

Il  cfl;  aile  de  tcconnoître  ici  des  traits  du  malade  imagi- 
naire , à l’egard  des  Médecins. 

PHIDIPPIDE. 

Hc  que  peut-on  apprendre  de  bon  de  ces  animaux-là  î 
STREPSIADE. 

Tout  } les  connoiflanccs  les  plus  eftimées , la  vérité  mê- 
me ; par  exemple  que  tu  n’es  qu’une  bête  &c  qu’un  fot.  Mais 
attends  un  moment , je  reviens. 

PHIDIPPIDE. 

Mon  père  a perdu  l’efprit.  (^el  parti  dois-je  prendre  î 
Dois-je  le  faire  déclarer  rouenjuftice,  ou  le  livrer  aux  bour- 
reaux de  Médecins  a,  comme  un  homme  à mettre  en  terre  en 
peu  de  jours? 

Le  Pere  revient  avec  un  coq  & une  poule  qui  s’expriment 
par  le  même  mot  Grec.  Socrate  en  avoit  fait  autant  à fon 
egard  en  lui  donnant  une  leçon  de  Grammaire.  Il  l’imite , Se 
demande  à fon  fils  ce  que  c’eft  que  l’un  Se  l’autre  volatile.  Le 
fils  répond  comme  le  pere  avoir  répondu  à Socrate.  » Vous 
» n’êtes  qu’une  bête , lui  dit  Strepfiade , &:  vous  ne  fçavés  pas 
» les  premiers  élemens  de  la  Grammaire.»!!  y a là  quelque 
raillerie  cachée  fur  quelque  évenementj  comme  celle  de  Mo- 
lière dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  qui  adrairoit  Se  repe- 
toit  la  leçon  qu’on  lui  avoit  donnée  fur  la  maniéré  de  pro- 
noncer les  voyelles, les  conlbnes , Se  les  ryllabes,aIlufion  ma- 
ligne à un  livre  b qui  avoit  eu  de  la  réputation  dans  le  mon- 


• J 

a Madjirtc  Daeier  â fa/K  ce  ' ver»,  me  pïroft  le  veritaWt. 
le  Scholiafbe  r\cxt>lk|iK  AUx  «jfiii  en-  h Lt  hvrt  4e  la  parole, 
tetient  le»  mon».  Le  fcDS  que  )‘ai  roivi 
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âc,  L’orîgînal  de  ces  traits  cft  Ariftophane.  On  perdra 
dans  la  fuite  la  trace  de  pluûcurs  bons  mots  de  Molicre, com- 
me des  liens. 

Strepfiadc  aflure  qu’il  a appris  bien  d’autres  belles  ebofes 
de  cette  nature  ; mais  que  fon  grand  âge  lui  ayant  ôcé  la  mé- 
moire , il  eft  à propos  que  fon  fils  fe  mette  en  fa  place  chés  ces 
grands  Philofophes. 

Phidippide  remarquant  que  fon  pere  n’a  ni  manteau , ni 
fouliers  , » c’eft  donc  pour  toutes  ces  fubtilités,  dit-il,  que 
U vous  aves  perdu  votre  manteau.  « 

STREPSIADE. 

Oh  non , je  ne  l’ai  pas  perdu  j mais  je  l’ai  converti  en  pure 
Philofbphie  a. 

PHIDIPPIDE. 

Et  vos  ftuliers  qu’en  avés-vous-faitî 
• STREPSIADE. 

Je  les  ai  employé$/tf»r /e  , comme  Periclès  le  fit  des 
trefors  delà  citadelle. 

Ceci  regarde  u\i  £ait  lingulier  de  Periclès.  Suidas  dit, qu’il 
emploïa  une  grande  partie  de  ces  Threfors  pour  laguerre 
du  Peloponncfe  , & qu’en  rendant  fes  comptes  il  le  con- 
tenta de  dire  , au  fujet  de  cinquante  talens , qu’il  les  avoir 
employés  four  le  befoin.  On  ne  le  prelTa  pas  davantage.  Les 
Lacedemoniens  l’a'iantfçûjConfifquerent  les  biens  de  Clean^ 
der,  & condamnèrent  Pliftoanax  à une  amande  de  cinq  ta- 
lens , prétendant  que  ces  deux  Généraux  de  Lacedemone, 
dont  l’un  étoit  leur  Roi , avoient  épargné  une  partie  de 
l’Attique , pour  avoir  été  corrompus  par  des  largelfcs  fecret- 
tes  ; & que  Periclès  n' avoir  répondu  fi  obliquement  en  ren- 
dant fes  comptes , que  pour  épargner  aux  Rois  de  Sparte 
la  confulion  de  leur  baRelTe  âc  de  leur  perfidie. 

Le  vieillard  fait  tout  de  bon  marcher  fon  fils  chés  Socra- 


» Il  Tcut  fùie  CDtendic  que  Sociuc  ^toit  interel22  Sc  Tolcur. 
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te,  en  lui  difant, ..  Viens,  mon  enfant,  viens  avec  moi.  S* 

» tu  fais  mal , c’eft  moi  qui  t’y  oblige  ; obéis  feulement , &: 

M fouviens-  toi  que  je  n’ai  que  trop  eû  d’égard  moi  - même 
* à tes  caprices  dans  l’enfance.  La  première  obole  a que  je 
w reçus  pour  l’alTembléc  publique , je  l’emploïai  à t’acheter 
M un  petit  chariot  aux  Fêtes  de  Jupiter.  « 

Phidippidc  dit  à part  que  fon  perefe  repentira  de  la  vio- 
lence qu’il  lui  fait}  ic  il  lui  tiendra  en  effet  parole.  Socrate 
pvoît } le  pere  lui  livre  fon  fils.  « Je  l’ai  enfin  perfuade, 

" dit-il , malgré  qu’il  en  eût.  « Ce  mot  tombe  à plomb  fur 
la  maniéré  de  philofophcr  dont  ufoit  Socrate , qui  mettoie  . 
les  gens  au  point  de  fè  rendre  malgré  eux  , en  les  faifant 
donner  dans  des  abfurdités  , dont  ils  ne  pouvoient  fc  tirer 
fans  revenir  à fon  fentiment. 

S.O  C R A T E parlant  de  Phidippidc. 

C’eft  apparemment  un  innocent  qui  n’eft  pas  ftacorc  fiait 
à fc  tenir  fufpendu  en  l’air  comme  nous.  h.  , 

PHIDIPPIDE. 


• AriOophane  l'appelle  obole  helUJli- 
^ue  , ainli  nommée  du  lieu  où  fe  tcnoicnc 
l«  plus  nombreufes  ademblées  <lc!;Athe- 
niens.  On  n'y  donnoic  d'abord  aux  adïf- 
tans  qu'une  obole  . ou  la  lixiéme  partie 
d'une  dragme  j enfuiteon’en  donna  deux, 
te  enfin  crois  à la  requifition  de  Cleon  , 
qui  fe  fit  un  mérite  de  cette  augmenta- 
tion. Le  Poète  comique  tourne  partout 
& mille  fois  en  ridicule  cet  honoraire  , 
qui  lui  paroilloit  fbrdidc.  C'étoic  en  ef- 
fet peu  pour  chaque  particulier  , 8c  beau- 
coup pour  l'Etat , puifque  les  trois  obo- 
les Tafoicnr  cinq  fols  de  notre  inonnoie. 
M.  Ezech.  Spanheim  dans  fes  notes  fur 
les  Kttiet , nous  adonné  une  fuite  de  fept 
differentes  monnoies  depuis  la  dragme 
Actique  , jufqu’à  la  demie  obole  inclufi. 
xement.  Quoique  cette  monnbie  Grecque 
foit  fort  connue' , comme  Ariftophanc  en 
parle  fouvenc , & qu'on  doit  être  curieux 
de  Toir  enlcmble  la  dragme  &fa  mon- 
Aorc , )'ai  crû  faire  plaifir  au  Icâeur  de 


repréfenter  ici  ces  pièces  eiaélcment  gra- 
vées d'après  celles  que  M.  Spanheim  a 
fai:  graver  fur  la  fuite  d’un  cabinet  d'An- 
gleterre. Toute  cette  roonnoïc  ell  d’ar- 
gent. Il  y en  a eû  d'airain  : & Ariflo- 
phanc  nous  l'apprend  , quand  on  ne  te 
f^uroic  pas  d'ailleurs.  Ces  fept  pièces  ont 
toutes  d'un  côté  la  tête  de  Pallas  & de 
l'autre  le  Hibou  fon  oifeau  avec  tesdeuz 
ou  trois  premières  lettres  du  nom  de  la 
Décfic  , comme  toutes  les  autres  mon- 
noies d'Athencs.  La  cinquième  pièce  ell 
Cngulierc  , en  ce  qu’elle  porte  cf’un  côté 
une  double  tète  d'homme  & de  femme  à 
vifâges  addofîés  en  forme  de  Janus  avec 
la  couronne.  C'efl  la  figure  de  Cécrops  > 
ancien  Roi  d'Athencs.  La  tête  defenv- 
mc  montre  qu’il  procura  & facilita  les 
mariages  pour  praplcr  l'Attique.  Cette 
mon  noie  battu'e  en  fon  honneur  pluficuts 
fiecics  après  lui , marque  la  vénération 
des  Athéniens  pour  fa  mémoire. 
h A méditer. 
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PHIDIPPIDE, tntre  fes  dcnts\  ; 

PuiiTcS'tu  l’ccre  tout  de  bon  i 

STREPSIADE. 

Ah  coquin , tu  dis  des  injures  à ton  maître. 

SOCRATE. 

. Voycs  avec  quelle  grimace  il  a dit  cette  Ibttilc.  Hé  com> 
ment  pourroit-il  apprendre  à éluder  un  procès , à chican- 
ner  fa  partie  adverfe  , & à jetter  de  la  poufllere  aux  yeux 
des  J uges  > Hy perbolus  a.  donneroit  pourunt  un  talent  pour 
en  fçavoir  autant. 

STREPSIADE. 

Oubliés  fes  impertinences  , & daignés  lui  donner  vos 
(oins.  Il  a naturellement  du  genie  : car  n’étant  encore  qu’en- 
fant  il  faifoit  de  petits  châteaux  , des  vailTeaux  , des  cha- 
riots , des  grenouilles  de  grenades  ; il  falloir  voir  i b Qu’en 
penlès-vous  î Ne  croyés-vous  pas  qu’il  puifle  apprendre 
CCS  deux  moyens  c favoris  qui  font  les  pivots  de  votre  doc. 
ttinc,  le  jujie  & Vinjufie  ? s’il  ne  les  apprend  cous  deux,  il 
aura  du  moins  l’efprit  d’apprendre  Vinjufie, 

SOCRATE. 

Je  vais  le  donner  % inifaruirc  à tous  les  deux. 

* STREPSIADE  prenant  congé. 

Je  fuis  votre  valet.  N’oubliés  pas  au  moins  de  l’armer  de 
pied  en  cap  contre  le  juJle. 

. A peine  le  bourgeois  s’eft-il  retiré  , que  le  jûjie  & l’//»- 
jujîe  paroiffent  en  perfonne.  L’allcgorie  eft  hardie  , &:  les 
perfonnages  font  bizarres , mais  dignes  d’Ariftophane , fie 


m Ccd  le  &i(êar  de  Ljoipcs  dont  noas  phanc. 

■YODS  dé)a  parlé.  Il  y meccoit  { dit-on  ) j S Voilà  Tbomat  Diafbinu.  i . ■ •( 
de  mauvais  alliage  , <c  il  s'enricbiiroit  - t Toute  la  philorophie  morale  de  $0- 
pu  fei  fripoonettea  , à en  crovç  AiiAo.  ciuc  xouloit  fur  ces  oeux  idées.  , 

TomellU  X 
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plaiCins  pour  qui  connoiffoic  ou  connoic  Socrate , & (es  dit 
coufs  éternels  fur  k ]ufte  &c  l’Injufte,  Il  faut  donc  imagi» 
ner  ces  deux  chofes  comme  des  aéleurs  que  le  Pocte  avoic 
apparemment  ornés  d’un  air  aulfi  grotcfquc  , que  Tes  autres 
mafearades. 

Le  Jufle  défie  fon  rival  de  paroître  devant  les  (peâa- 
teurs  > mais  ÏInjufte  qui  connoît  les  Juges  à qui  il  a affaire, 
fe  montre  fur  le  champ,  bien  affuré,  dit-il, de  l’emporter 
fur  fbn  concurrent  devant  de  tels  arbitres  : bon  commen- 
cement de  fatyrc  qui  dure  pendant  toute  la  feene  ; car  le 
premier  prétend  être  le  plus  fort  4}  & l’autre  allégué  qu’il 
eft  toujours  viâoricux,  quoique  plus  foiblc.  L’un  veut  que 
ce  foit  chés  les  fous  ( en  montrant  les  fpeélateurs  ou  les 
Philofophes  ) & l’autre  prétend  que  c’eft  chés  les  fages  , en 
montrant  les  memes.  L’un  dit  qu’il  n’a  qu’àfe  montrer  pour 
triompher  s l’autre  nie  qu’il  y ait  au  monde  aucune  ombre 
de  juftice.  Quoi  , pas  mêmes  chés  les  Dieux  î Non , pas 
meme  chés  Jupiter.  Cela  eft  dit  pour  rendre  les  Philofo- 
phes  exécrables  par  leur  impiétés.  Le accable  eneft'ec 
d’injures  fbn  rival  , comme  un  impie  : l’autre  affcélant  un 
air  de  Philofophe  , ne  répohd  à chaque  outrage  que  par 
des  applaudiffcmens , comme  Socrate  ic  comme  les  fergens 
de  Comédie , qui  difent  be»  cela  à chaque  infulte  qu’ils  re- 
çoivent. Aufli  Vlnjujle  ajoufte-t’il  : • Hé  , ne  vois  - tu  pas 
» que  tu  me  prodigues  de  l’or  à pleine  mains  ? « Les  viva- 
cités redoublées  de  l’un  éc  de  l’autre  font  un  grand  jeu  de 
Théâtre  } mais  tout  rv’eu'  eft  pas  félon  nos  maniérés.  Les 
reproches  que  le  premier  fait  au  fécond  de  corrompre  les 
Athéniens  & de  ’pordré  la  jeuneffe , les  répliqués  du  fécond, 
& la  difpute  des  deux  à qui  fc  faifira  de  Phidippidc  pour 
l’inftruirc,  (comme  la  Vertu  & le  Vice  par  rapporta  Hercu- 
le é',  ) ne  montrent  que  trop  à quel  point  les  Poctes  Comi* 
ques  portoient  la  liberté  de  dénigrer  Athènes  , &:  jufqu’où 
les  Athéniens  enrendoient  raillerie  fans  s’embarrafTer  de 


,.le  pin?  fort.  C’etl  I»  nomdu  » ici  bien  de»  antiebefes  <jm  portent  fu# 
f^Jtc  chtfs  les  Philorophes.  bi'lot  '^Ie  tes  deux  d^nominiciont.  ' 

plus  foible,  Cdb  le  nom-  de  tt/h,  U p ÿ Heicoles  i » tivif.  i 
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<e  que  la  poftcrité  pcnferoit  d’eux , moins  encore  de  fe 
corriger  de  leurs  defauts. 

Le  Chœur  eft  contraint  de  mettre  le  hola , tant  la  con- 
tedation  s’échauffe.  Il  veut  qu’elle  devienne  une  difpute  ré- 
glée , & que  chacun  des  concurrens  expofe  au  long  fcs  rai- 
ions  : » dont  dépend  ( dit-il  ) la  deftinée  de  la  philofophie , 

■»  &C.  des  querelles  de  nos  amis  les  Philolbphes.  « 

• Le  Jttfie  fait  le  premier  fa  harangue.  Il  y décrit  la  le- 

■vere  difcipline  du  vieux  tems , où  la  Juftice  flcuriffbit , la 

docilité  des  jeunes  gens , leur  afliduité , leur  attention , leur  \ 

Tefpcél  à l’égard  de  leurs  maîtres , leur  éducation  dure,  leur 

inodcftie  , la  beauté  de  la  muffquc  d’alors  bien  differente 

des  tons  efféminés  introduits  par  Phrynis  a , l’importance 

de  cette  aufferité  & fes  fuites  heureufes , la  pudeur , la  bien^* 

Icance  , & la  fobriétc. 

^ » Vraiment  ( dit  Minjujie  ) cela  croit  bon  du  tems  qu’on 
» portoit  des  cigales  d’or  aux  cheveux,&c.«  Ces  bijoux  donc 
on  a parlé  ailleurs , croient  à la  mode  du  tems  des  guerriers 
de  Marathon.  Les  braves  Athéniens  de  ce  beau  iiecle  nç 
laiffoient  pas  d’être  magnifiques.  Celui  qui  fait  le  perfon- 
nage  de  la  Juftice  répond  à fon  adverfaire,  que  la  peintu- 
re qu’il  a faite  eft  celle  des  anciens  héros , &:  non  des  jeu- 
nes gens  du  tems  préfent  élevés  dans  la  molleffe , fans  force, 
fans  vigueur  , fans  ame.  Il  exhorte  Phidippide  à fuivre  de 
fi  belles  leçons  , à haïr  le  barreau  fourcc  de  chicannes  , à 
ne  rien  faire  de  honteux , à refpeûcr  fes  parens , à honorer 
les  vieillards , à éviter  les  danîeufes  ; enfin  à être  vertueux 
de  tout  point.  C’eft  un  contrafte  des  anciennes  & des  nou- 
velles mœurs  d’ Athènes. 

. ’L'lnjufie  levé  les  épaules  & rit  en  petit  maître,  pour  enga- 
ger Phidippide  à regarder  ces  difeours  - là  comme  des  chan- 
fons  } mais  le  Jttfte  infifte  , & montre  à ce  jeune  homme, 
que  s’il  veutlecroire  il  jouira  d’une  lànté  toujours  parfaite, 
il  fe  diftinguera  dans  les  exercices  , il  aura  l’avantage  de 
ne  point  dire  ni  entendre  toutes  les  fottifes  qu’on  dit  & 


‘ Ce  Phrynii  iroit  amoili  la  mofitjne'  préjugés  de  la  qualité  de  la  mnfique  pour 
pacicnneiSc  les  anciens  titoicac  de  grand*  on  contre  la  régularité  des  moeurs.  * 
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qu’on  entend  au  barreau  ; qu’il  goûtera  le  plaifir  des  pro» 
monades  fçavantcs  &:  utiles  ; qu’il  fera  toujours  fage  &:  hciv 
xciix  ; qu’au  contraire  s’il  vit  comme  les  autres  jeunes  gens 
de  fon  âge il  deviendra  mifcrable  , & que , pour  compren»- 
dre  tous  les  malheurs  enfemble , il  fera  audi  infâme  quAn- 
timachus  : mot  fanglant  contre  ce  citoyen , à en  juger  par 
tout  ce  qui  a précède. 

Quoique  le  chœur  (bit  compofé  de  Nuées , Déefles  ima- 
ginaires , il  ne  laiffe  pas  fuivant  fon  office  de  louer  les  ver- 
cueufes  leçons  que  l’on  vient  de  voir  j mais  \ Injufle  prend 
à fon  tour  la  parole.  11  lui  pefoit  d’avoir  gardé  un  fi  péni- 
ble filence.  Il  dit  d’abord  que  les  Philofophes  l’ont  appelle 
à tort  le  plus  foihle  , puifqu’il  a imaginé  le  premier  l’arc 
de  s’oppofer  aux  Loix  &:  au  bon  droit  : ce  qui  méri  toit  des 
rccompenfes  fans  nombre  a.  » Car  ( dit-il  ) quoi  de  plus  beau 
» qu’un  art , qui  tout  inferieur  qu’on  l’appelle  , eft  (ur  de 
» l’emporter  dans  les  jugemens  ? •<  Il  addreffe  enfuite  le  dis- 
cours à Phidippide , en  s’arrêtant  comiquement  fur  les  ufa- 
ge  d’Athenes  qu’a  blâmés  fon  adverfaire.  » Il  a parlé  { dit* 
»»  il  ) de  bains  chauds  : grande  merveille  ! hé  Hercule  aimoit- 
» il  les  bains  froids  t « Défaite  comique  digne  de  l’art  attri- 
bué ici  à Socrate.  Quelle  que  foit  la  tradition  fabuleufc,ileft 
certain  qu’on  appelloit  heracléens  les  bains  chauds  j &:  c’eft 
ce  qui  donne  lieu  à la  pointe. 

Le  défenfeur  de  l’injuftice  pafïê  enfuite  à la  fréquenta* 
tion  du  barreau  , & à l’arc  des  harangues.  « Neftor  n’é- 
» toit-H  pas  harangueur  , félon  le  témoignage  d’Homere  ? >> 
\J Injufle  attaque  la  vertu  &:  la  fageffepar  des  raifonnemens 
auffi  frivoles  pour  infinuer  que  ce  font  ceux  de  la  Philofo-i 
ph  ie  de  Socrate.  »>  Car  à quoi  a jamais  fervi  la  vertu  ? arien 
» de  bon.  Quoi , à Pelée  ? Le  beau  prefent  que  lui  firent  les 
» Dieux  , une  épée  h l Hyperbolus  a bien  mieux  fait  fes 
- affaires  en  faifanc  des  lampes.  11  a friponné  j il  s’eft  cnri- 
» chi  aux  dépens  du  public.  « 

Fondé  fur  ces  principes  ï Injufle  demande  à Phidippide, 


a Elus  de  mille  Aateres.  > dit-on  , lui  donna  une  dpdc  ponf 

h Dans  on  danger  qu'U  connu , Met-  fc  défendre. 
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comment  il  fc  tircroit  des  avanturcs  qui  arrivent  tous  les 
jours  aux  jeunes  gens , fans  l’art  de  tourner  le  blanc  au  noir } 
& il  l’exhorte  à faire  du  pis  qu’il  pourra  , bien  afluré  de 
trouver  fine  reflburce  immanquable  dans  le  fccours  que 
lui  donnera  fon  nouveau  maître.  ^ 

Le  partifan  de  la  Juftice  demande  à fon  toiir  ce  qui  ar- 
riveroit  fi  ce  jeune  homme  ctoit  noté  d’infamie , pour  avoir 
fuivi  de  fi  pernicieufes  leçons.  Cela  fait  naître  une  de  ces 
'fatyres  cyniques  , qui  rendent  abominables  les  Athéniens 
^nfurés  U.  leur  cenfeur.  Lè  tour  en  cft  Gngulief. 

N JUSTE. 

Que  diras-tu,  fi  je  viens  à bout  d’avoir  raifon  contre  toi? 
LE  JUSTE. 

J’avourai  que  j’aurai  tort , & je  me  tairai.;  voyons. 

' • " L’INJUSTE'.  " * . i 

• •» 

Dis-moi  un  pat , quelles  gens  font-ce  que  nos  Oracons  i 
LE  JUSTE.  • . - 

*■  . , t *.  1 ' * 1 , . 'r  • . — V-.  ■* 

Des  fccicracsr  - : ' . 

L’INJUSTE.  - . 

.* 

D’accord.  Et  nos  faifeurs  de  Tragédies?]  

LE  JUSTE. 

f Des  fcelerats,  - • ~ t 

L’INJUSTE.  : 

Fort  bien.  Et  nos  Magiftrats  > • - 

. L E J U ST  E.  - - 3 

Des  Scélérats.  ■ - • 

'•  . . L’INJUSTE  ^ • 

» 

On  ne  peut  pas  mieux.  Tu  yo|sdonc  bien  qifc  tu  as  . tort.^ 
^ompte  à préfenc  les  Ipccùtcurs  : quel  efi:  le  plus.  gran4 
” X iij 


Bi  ies;nue’es,' 

nombre  î Sont-cc  les  gens  de  bien  î Examine.  ■ • ' 

LE  JUSTE  e»  regardant  de  tous  cêtis^ 
Examinons.  « 

L’INJUSTE. 

Hé  bien?  , . 

LE  1\i  ST'E  montrant  divers fft^ateurs^ 

Les  fcclcrats  l’emportent.  En  voilà  un  que  je  connois^ 
3’cn  vois  encore  là  un  autre  ...  & ce  petit-maître  là-bas. 

L’INJUSTE. 

^ . Qu’as-tu  à dire  à préfent  ? 

LE  JUSTE. 

Que  j’ai  perdu.  -{ aux  fieltateurs  ) Meflicurs , prencs  moa 
mantèau  a.  Je  vais  palier  de  votre  côté.  Vous  êtes  'les 
plus  forts.  . 1 . 

• - Socrate  appercevant  Streplîadc  qui  revient , lui  demande 
s’il  perfide  à vouloir  que  fon  fils  foit  Philofophc  de  la  bon- 
» ne  façon.  » Oui,  répond  le  Bourgeois,-  inftruifés-le com- 
•»  me  il  faut châtiés-le , s’il  eft  nécefifaire  : 8c  fur-tout  ren- 
» dés -lui  la  langue  aulfi  affilée  qu'un  glaive  à deux  tran-> 
» chans  : l’un  fera  pour  les  menues  babioles  de  chicanne  , 
» l’autre  pour  lés  caules  qui  en  valent  la  peine.  « 

• SOCRATE.' 

LailTcs-moi  faire.  Je  vous  le  rendrai , fur  ma  parole,  un  des 
plus  fins  chicanneurs  de  l’Attique. 

PHIDIPPIDE,4^rfrA  . : 

C’eft- à-dire,  pâle, ;naigrc,  &:  Philofophc  accompli. 

LE  CHOEUR. 

Phidippidc , entrés.  ( à fart  ) Quelqu’un  pourra  s’en  rew 
pentir. ..  . 

■W  U ftù  fembUnt  de  jener  foa  m»ntcaa  ,coninie'*iiI  ronloit  fauter  dan  le  pamrflà 
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Dès  que  le  jeune  homme  eft  encré  ebès  Socrate  , les 
Nuées  adrefient  la  parole  aux  Juges -de  la  Comédie  qui 
étoienc  apparemment  dans  un  lieu  mftingué  du  cirque.  Elles 
leur  promettent  que  s’ils  rendent  jufticc  au  fpcAacle,  elles 
procureront  à leurs  champs  de  la  pluyc  ou  du  beau  tems  à 
propos  , & une  heureufe  fertilité , réfolues  au  relie  de  grê- 
ler fur  leurs  vignes  & de  défolcr  tout,  s’ilss’avilèntdedé«. 
baigner  de  fi  grandes  divinités,  ÔC  de  juger  de  travers.  Ce 
ibnc  leurs  termes.  ' ' 

ACTE  JV.J'  ■ 

► ’ * ‘ ^ .i 

• Strcpfiade  fort  inquiet  rode  autour  de  Técolè  en  comp* 
Cane  les  derniers  jours  du  mois  à la  maniéré  des  .Grccs.if-j 
» cinq,  quatre,  crois,  deux,de  la  troifiéme  dixainc  du  mois  « ; 
& il  fent  approcher  le  jour  redouté  , à fçavoir  le  dernier 
du  mois  , appelle  aufli  la  vieille  & nouvelle  Lune.iC'étoic 
le  jour  marqué  pour  le  payement  des  interets.  Le  fujet  de 
fon  inquiétude , c’eft  que  tous  fes  créanciers  confignent  de 
l’argent  ches  les  Juges  pour  les  frais  des  pourfuices,&  me- 
nacent de  le  ruiner  , s’il  ne  les  paye  promptement*  Qiie 
faire  î car  de  payer  il  n’erv  eft  pas  queftion.  >•  J’ai  beau , dit- 
^îT,  leur  faire  des  propoficions  taifonnables , Se  leur  dire; 
» écoutes.  Des  trois  Tommes  que' je  vous  dois , lie^pi-cnés  pas 
» l’une , donnés  du  tems  pour  Tautre , & quittés -moi  de  la 
» troifiéme  é.  Loiri  de  Te  payer  de  cela , ils  me  traitent  de 
î»  fripon,  me  menacent  de  me  traîner  ail  btfrreaü.  A la  boq- 
u ne  heure  ; que  m’importe  aptes  tout pedH-vii  que 
» dippidc  Toit  devenu  beau  parleur.  Voyons  où  il  en  eft; 
^.heurtons."  _ _ 

— Socrate  Te  montre  , & apres  avoir  reçu  un  prclent  du 
Bourgeois , (c’eftam  Tac  de  fatine)  fl  lui  apprend  que  (ôrt  dit 


m En  rctrogradant  : ainfi  comptoient-  ils  difoient  ^.puii  un  *ufrt  tnctrt',  )îi- 
{Is  les  dix  derniers  jours  du  nuis.  CeliC-  > d'od  -vient  ^uatn  : qu'ao-delà  ils 

gnifie  , le  , le  17,  le  iJ,  leij.  Juillet,  diloient  jîr  »•  é*  un  dtpius  , ^uingue, 
^aliger  dit  que  letantiens  D‘aroieDC,d'a-  cin^.  Xe  reite.  iutqa'i  dto  vifll  ptu  à peu. 
bord  que  trois  principraz  nombres  , V S II  parok  faire  allulïpo  au p^agp  dft 
N>  ,C<<sde»x  , t ^ qu’enfuiie  Lion  dans  la  fable  d‘£IÎ5pt'.'  ' ''  ' 


84  LES  NUE’ES, 

en  fçaic  déjà  affés  pour  donner  un  foufflet  au  bon  droit , Sê 
pour  nier  une  dette , eût-elle  été  contrariée  devant  mille  té- 
moins. Cette  nouvelle  fait  triompher  le  vieillard  , qui  fe 
mocque  par  avance  de  fes  créanciers , en  leur  oppofanr  un 
éleve  de  Socrate.  Phidippide  paroît , & fon  pere  l’embraflc 
avec  tranfport.  •>  Viens , mon  fils , viens  que  je  t’embrafle.  A 
J.  ta  pâleur  je  juge  que  tu  fçais  contredire  & nier  hardiment  I 
*>  qu’en  un  mot  tu  entends  le  fin  de  la  chicanne  la  plus  dé- 
» liée  , &:  que  tu  excelles  dans  les  manières  de  ton  pais. 
U Que  dis-tu  là . . . va  je  n’en  doute  point.  Tu  m’as  l’air  de 
U faire  croire  aux  gçns  qu’ils  ojit  tort  quand  ils  ont  raifon, 
w & de  le  leur  foutenir  en  face.  Oui , tu  as  maintenant  la  mi« 
J.  ne  d’un  bon  &:  franc  Athénien.  Auffi  , puifquc  tu  m’as 
P perdu , eft-ce  à toi  de  me  fauver.  « 

PHIDIPPIDE. 

D’où  vient  donc  cette  crainte  que  vous  témoignés  ! 
STREPSIADE. 

. Hé,  hé , je  l’avoue  ; je  étais  un  peu  cette  vieille  & nouvelle 
Lune. 

PHIDIPPIDE. 

* ''  Beau  fujet  d’inquiétude  ! Vieille  & nouvelle  j Cela  peut-» 
il  être  ; 

STREPSIADE. 

. Il  faut  bien  que  cela  foit  : car  mes  créanciers  menaçen^ 
de  m’attaquer  ce  jour-là  en  jullice,  &c  de  configner. 

PHIDIPPIDE. 

Laifles-Ies  faire.  Ib  perdront  leurs  confignations  : car  ij 
n’cft  pas  pofliblc  qu’un  jour  en  foit  deux. 

STREPSIADE. 

. Comment» 

PHIDIPPIDE. 

. Comment  ! une  femme  peut  > elle  être  jeune  & vieille  en| 
memetemsî  . 

‘ STREPSIADF, 
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COMEDIE. 

STREPSI  ADE. 

Mais  nos  créanciers  allèguent  la  loi. 

' PHIDIPPIDE. 

Ils  ne  prennent  pas  l’cfprit  de  la  loi. 

STREPSIADE. 

Quel  eft-il  ? 

PHIDIPPIDE. 

Ma  foi , Solon  aimoit  le  peuple,  a 
STREPSIADE. 

Cela  ne  fait  rien  à la  vieille  & à la  nouvelle  Lune. 

Phidippidc  foutient  qu’il  y avoic  deux  differens  jours  mar- 

3UCS  par  les  Lois  de  Solon  , à fçavoir,  i°.  le  dernier  jour 
u mois  où  de  la  vieille  Lune , afin  que  le  debiteur  put  com- 
paroître  ôc  éviter  les  frais  de  la  confignation  -,  . le  leri- 

demain  ou  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  h , auquel  le  procès 
fe  faifoit  en  forme  contre  les  debiteurs  negligens. 

STREPSIADE. 

Pourquoi  donc  les  Magiftrats , fans  attendre  le  premier 
jour  du  mois  commencent-ils  le  procès  dès  le  trentième  du 
précédent , en  rcçcvant  les  confignations  î 

PHIDIPPIDE. 

C’eft  qu’ils  font  comme  les  maîtrcs-d’hôtel , qui  goûtent 
aux  plats  avant  que  de  les  fervir. 


« Trait  iodircfl  & malin  ( ^ cc  que  je 
crois  ) contre  Solon  te.  la  Démocratie 
qu'il  avoit  introduite.  Il  falloir  qu'Arif- 
tophane  (ûr  un  peu  Atilfocratique  : car 
il  feint  dans  les  Oifeaux  qu*on  le  lui  ic> 
proche. 

Terne  III. 


t Le  premier  jour  du  mois  s’appelloit 
chés  les  Grecs  Ketmtnit , nouvelle  Lune 
ou  nouveau  mois.  Ils  ne  connoilloicnt 
oint  les  Calmdts } d'où  vient  le  ptover- 
e , »HX  Cultndtt  Gueijuti. 


X . 
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STREPSIADE,  brufqutmenf, 

Hola  , vous , Mcflicurs  les  fpcaatcurs  , pourquoi  vous 
tcncs-vous  là  comme  des  duppes , tandis  que  mon  fils  & moi 
faifons  nos  affaires  à vos  dépens  î &c. 

Ce  traie  cft  vif,  &:  l’on  ne  fçaurolt  imaginer  une  infultc 
plus  à bout  portant , fi  l’on  peut  parler  ainli  : mais  les  Athé- 
niens rioient  de  tout , & d’eux-memes  les  premiers.  Il  ne 
manquoit  plus  à Strepfiade  que  d’éprouver  par  les  effets 
la  fcicnce  que  lui  vient  d’apprendre  fon  fils.  L’occaflon  s’en 
préfente;  car  à peine  a-t’il  fait  rentrer  Phidippidc  chés  lui 
pour  le  régaler  , qu’il  eft  arreté  lui-même  par  l’ufuricr  Pa- 
fias  , à qui  il  devoir  douze  mines  avec  les  interets.  Cet  ufu- 
rier  eft  accompagne  d’un  témoin.  Il  demande  fon  argent, 
tout  prêt  à configner  au  jour  de  la  vieille  & de  la  nouvelle 
Lune  J c’eft-à-dire , au  trentième.  Mais  Strepfiade  fe  moque 
de  lui  , & faifant  ufage  de  ce  qu’il  a appris  , il  prend  les 
gens  à témoin  qu’on  l’appelle  en  juftice  en  deux  jours  dlf- 
lérens  , l’un  de  la  vieille  & l’autre  de  la  nouvelle  Lune  ; 
il  convient  qu’à  la  vérité  il  avoir  juré  par  Jupiter  de  ren- 
dre la  fomme  ; mais  que  depuis  on  l’a  inftruit  qu’il  n’y  avoir 
point  de  Jupiter.  Il  fait  à Pafias  la  même  queftion  de  Gram- 
maire que  lui  avoir  fait  Socrate.  Pafias  ne  répondant  pas 
à la  façon  de  Socrate  , Strepfiade  le  met  dehors,  &:  fe  rit 
de  fes  menaces , affurant  que  quand  il  a été  affés  bête  pour 
promettre  de  payer , fon  fils  ne  fçavoit  point  encore  la  phi- 
Jofophic. 

Pafias  eft  fuivi  d’Amynias  , autre  créancier,  qui,  après 
avoir  fait , au  fujet  d’un  chariot  briie , des  lamentations  que 
Strepfiade  compare  malignement  à celles  des  Dieux  dans 
Une  Tragédie  de  Carcinus  , prétend  être  payé  du  principal 
& des  intérêts.  Le  Bourgeois  fe  tire  de  ce  nouvel  embarras 
par  de  nouvelles  gambades.  Il  traite  le  créancier  de  fou  „ 
& pour  lui  montrer  qu’il  n’eft  qu’une  bête  : « Que  penfés- 
«*  vous  (dit-il  ) de  la  pluie?  Eft-cc  de  l’eau  celcfte  , ou  at- 
»•  tirée  par  le  Soleil  î Jene  fçais , ni  ne  m’en  foucie , répond 
» le  créancier.  Vous  ne  mérités  donc  pas  d’être  payé  , rc-* 
•*  prend  l’autre.  •• 
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A M U N I A s. 

Compofons.  Si  vous  n’avés  pas  la  Ibmme  entière , payés 
au  moins  rincerêc. 

STREPSIADE. 

L’interet  î quelle  bête  cft-ce  là  î 
AMUNIAS. 

C’eft  le  produit  de  l’argent  : ne  croit-il  pas  pif  jours  & 
par  mois  î . 

STREPSIADE. 

Vous  parlés  d’or.  Mais  répondés  un  peu  à une  petite 
queftion  que  je  vais  vous  faire.  Croyés  - vous  que  la  mer  foie 
plus  grande  aujourd’hui  qu’autrefois  î 

AMUNIAS. 

Non.  Que  fait  cela» 

STREPSIADE. 

Comment , fcclerat , tu  conviens  que  la  mer  ne  croît  pas 
malgré  le  concours  des  fleuves  , U.  tu  veux  que  ton  argent 
croifle  d’une  maniéré  fi  exorbitante  ! Veux-tu  te  retirer  î 
qu’on  m’apporte  un  bâton  a.  ( Il  le  cha^eaujji  bien  que  le  té- 
moin qui  l' accomfagnoit  ^fuivant  Cufage  ,•  & il  rentre  chés 
lui.  ) 

Pour  préparer  le  dénoument , le  chœur  détefte  de  pa- 
reilles friponneries , & l’art  qui  leur  a donne  lieu.  Il  en  pré- 
dit la  punition  à l’égard  de  Strepfiade  SC  des  Philofophes  : 
car  Ariftophanc , après  avoir  repréfenté  tant  d’impiétés  Sc 
de  crimes , ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  de  ménager  un  retour 
qui  corrigeât  ces  fâcheufes  impreflions;  6c  c’eft  ce  qu’il  fait 
avec  beaucoup  d’art  dans  le  cinquième  Aûc; 


« Grec  , un  ni^uilten. 

Yij 
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ACTE  V. 


Srrcpfiadc  accourt  en  criant  au  meurtre  , &:  implorant 
du  fccours  contre  fon  fils  qui  le  maltraite  cruellement.  Le 
fils  le  fuit , & foutient  de  fang  froid  qu’il  a bien  fait  de 
battre  fon  père.  Il  montre  qu’il  a parfaitement  retenu  &c 
pratique  les  leçons  de  Vlnin/le  : car  il  renouvelle  cette  fee- 
ne , & à chaque  injure , d’infame  , de  parricide  , &c.  que 
lui  dit  foff  pere , il  répond  tranquillement  : vous  me  comblés 
de  Joie  y vous  me  couvres  derofes.  Il  fait  en  un  mot  le  Phi- 
lofophe  a , comme  Y Injujle  l’avoit  fait  à l’égard  de  fon  ri- 
val qui  l’outrageoit.  Phidippide  fait  plus  avec  fon  air  tran- 
quille & Socratique  : car  en  prenant  le  Choeur  à témoin, 
il  prétend  prouver  en  forme  à fon  pere , quelque  moïerr 
qu’il  choifilfe  des  deux  que  Socrate  enfeigne , que  c’eft  avec 
juftice  qu’il  l’a  frappé. 

Le  pere  raconte  la  caufe  de  la  querelle.  C’eft  que  Phi- 
dippide  au  lieu  de  chanter  à table  , ( comme  on  l’en  prioit) 
quelques  vers  de  Simonide , a traité  cct  ufage  de  ridicule’ 
b y &:  Simonide  de  méchant  Poète:  que  de  plus  il  acûl’in- 
folence  de  préférer  Euripide  à Efchyle  5 cet  Euripide  qui 
a oie  parler  d’inceftes  dansrfes  Tragédies.  Strepfiade  avoüc 


M Plutarque  ( Tr.  Je  FEduCMt.  Jri  en* 
fmnt , trsJ.  J' Amyot  ) dit,  » ne  (e  cour- 
« rouccr  point  du  tout , c’eft  une  vertu 
» bien  lîngulierc  ; mais  il  a'y  a que  ceux 
»>  mii  font  parfaitement  fages  qui  le  puif- 
»>  lent  du  tout  faire  , comme  étoit  So- 
«>  crate  5 lequel  ayant  été  fort  outragé 
»j  par  un  jeune  homme  infolcnt  & téme- 
n taire  . jufqu'à  lui  donner  des  coups  de 
m pied  , & vo'iant  que  ceux  qui  fc  trou- 
» voient  lors  autour  de  lui  s’en  courrou- 
» foient  amèrement,  Sc  en  perdoient  pa- 
m tience,  & voulcient  courir  après  ; com- 
•>  ment , leur  dit-il  , fî  un  âne  m'avoit 
» donné  un  coup  de  pied  ,voudriés-vous 
» que  je  lui  en  redonnalTc  un  autre  J Tou- 
»>  refois  il  n’en  demeura  pas  impuni  ■.  car 
•1  tout  le  monde  lui  reprocha  tant  cette 
*infolcnce^  & l’appella  t’on  C fouTCDC 


» le  regimbeur  & donneur  de  coups. 
M de  pied  , que  finalement  il  s’en  pendit 
U & étrangla  lui-méme  de  regret.  £c 
» quand  A riftophane  fit  joiier  la  Corné- 
M die  qui  s’appelle  les  Siiies  en  laquelle 
» il  répand  (ur  Socrate  toutes  les  fortes 
X,  & maniérés  d’injures  qu’il  eftpolTible, 
» comme  quelqu’un  des  afiiftans  à l’heu- 
» re  qu’on  le  iarfoit  8c  gaudilToit  ainfi  , 
Vs  lui  demanda  , ne  te  courouces  - ti» 
» point,Socrate.  de  ce  voir  publiquement 
» blafonner  ? Non  certainemenr  , répon- 
» dit-il  , car  il  m’eft  avis  que  je  fuis  em 
» ce  Théâtre  ne  plus  ne  moins  qu'en  ua 
» grand  feftin  , ou  l’on  fe  gaudic  jo'ieu- 
>,  fement  de  moi.  « 

il  Ce  mot  cft  dit  contre  Euripide  , qnf 
dans  fa  Medée  fait  dire  à la  confidente 
de  cette  Priincefle,  que  la  Mufique  devroit 


/ 
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qu’il  n’a  pu  y tenir.  La  difpute  s’cft  échauffée}  des  parole 
on  en  eft  venu  aux  coups  : &c  c’cft  te  fils  qui  a frappé  Ton 
perc.  Celui-ci  , au  récit  de  cette  infolcncc  , fait  de  nou- 
veaux reproches  à Phidippidc  , en  lui  rappcllant  en  détail 
tous  les  foins  qu’il  a eus  de  fon  enfance  ; morceau  comique 
pour  parodier  ce  que  dit  Phénix  à Achille  au  9=  livre  de 
l’Iliade , ou  plutôt  ce  que  dit  Euripide  dans  quelques  unes 
de  fes  Tragédies  , à l’imitation  de  cet  endroit  d’Homere. 

» ]c  m’imagine  , dit  le  Chœur , que  nos  petits  - maîtres 
» font  dans  l’impatienec  de  fçavoir  ce  que  va  dire  ce  jeune 
•»  homme,  afin  de  s’en  authorifer.  « Il  prend  en  effet  la  pa- 
role. » Quel  plaifir  (dit -il)  d’apprendre  des  nouveautés 
*»  &c  d’être  en  état  de  fe  moquer  des  loix  ! Quand  je  n’é- 
» tois  occupé  que  de  chevaux , je  ne  pouvois  pas  dire  trois 

mots  fans  broncher  ; mais  à préfent  que  mon  perc  m’a 
» guéri  de  cette  manie  , &:  m’a  rendu  Philofophe  , je  fuis 
•»  mr  de  lui  prouver  à lui-même , qu’un  fils  a droit  de  battre- 
•»  fon  perc.  « 

Les  raifons  du  jeune  homme  font  ajuffées  au  Théâtre,, 
comme  l’on  peut  croire  , afin  de  faire  tomber  tout  l’odieux 
de  cette  pernicieufe  doétrinc  fur  celle  de  Socrate , comme 
s'il  enfeignoit  ces  belles  chofes.Phidippide  dit  par  exemple, 
qu’un  perc  bat  fbn  fils  parce  qu’il  l’aime.  Or  un  fils  ne  doir-il 
pas  aimer  fon  pere  & lui  prouver  fon  amour  f II  ajoute  que 
les  vieillards  font  doublement  enfans  , & qu’ils  méritent 
d’autant  plus  d’être  châtiés , que  leurs  fautes  font  plus  con- 
fidcrablcs } qu’en  vain  on  allègue  les  loix;  que  celui  qui  les 
a portées  ctoit  homme  ,•  qu’il  a perfuadé  aux  autres  de  les  ad- 
mettre ; que  tout  homme  raifonnabîc  a les  mêmes  droits 
que  le  LegiUateut}  & pareils  raifonnemens , tous  imaginés 
pour  faire  haïr  Socrate  & fes  fcélateurs.  Le  pere  allégué 


Itre  interdite  des  Feftins  , où  la  joïe  eft 
■flc7.  naturelle , fans  chercher  à la  rani- 
toer.  A l'égard  du  vieux  Simonide  , on 
le  traire  ici  comme  le  Pibrae  des  Athé- 
niens i & apparemment  les  gens  à la  mo- 
de trouvoient  <pic  Simonide  n'y  devoir 
pins  être.  Il  éioit  pourtant  un  des  plus 


grands  Poctes  , k toujours  ellimé  de> 
gens  de  bon  goût. 

c 11  entend  les  mariages  de  frere  & 
de  fcEur  de  même  mere.  l/m/argJUy 
Car  les  frères  & fours  de  même 
perc  & de  dilTêrentes  meres  pouroient 
s'êpoufer  par  les  loix  de  Solon. 

y iij 
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vainement  Jupiter  & les  Dieux.  Phidippidc  lui  réplique, 
».  Hc  c’eft  de  vous  même  que  j’ai  appris  qu’il  ne  faut  tecon- 
» noître  d’autres  Dieux  que  les  tourbillons  les  nuées. .. 
Le  pere  defcfperé  de  voir  l’efprit  de  fon  fils  entièrement  gâté 
ic  incorrigible,  veut  s’en  prendre  aux  Nuées.  Elles  lui  ré- 
pondent que  s’eft  fa  faute , puifque  c’eft  de  lui-même  qu’il 
s’eft  porté  à faire  des  injufticcs  criantes  , & à ne  pas  payée 
fes  créanciers. 

STREPSIADE. 

Hé  , que  ne  m’avertifliés-vous  ? pourquoi  trompiés  - vous 
un  homme  fimplc  tel  que  moi  ; 

LE  CHOEUR. 

Nous  en  ufons  ainfi  avec  tes  pareils  , quand  ils  s’aveu- 
glent jufqu’à  devenir  injuftes  & fcelerats.  Nous  les  plon- 
geons dans  l’infortune , afin  de  leur  apprendre  par  une  trifte 
«xpericnce  à craindre  les  Dieux,  a 

V oilà  Strepfiadc  puni  par  la  caule , l’occafion , &c  les  com- 
plices de  fon  injuftice , c’eft-à-dire,  par  fon  fils  , les  Nuées, 
& le  commerce  avec  Socrate.  Dans  la  douleur  où  il  eft  plon- 
gé il  fe  repent  d’avoir  abandonné  les  Dieux  pour  fuivre 
une  dangereufe  philofophie.  Il  demande  grâce  à Mercure,  &c 
feignant  d’en  être  infpiré , il  appelle  les  gens , fait  apporter 
des  échelles , des  haches  & des  torches  , monte  fur  le  toîe 
de  l’école  de  Socrate  , & y fait  appliquer  le  fer  &c  le  feu. 
Socrate  & Chairephon  avec  une  fuite  de  Philofophes  en 
fortent  tout  enfumés  & tout  défolés.  Strepfiadc  les  congé- 
die d’un  air  comique;  les  Nuées  fc  retirent,  & le  (pcûaclc 
finit  brufquemcnt  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  fpeéfateurs 
d’examiner  de  trop  près  le  peu  de  vrai-fcmblancc  qu’il  y a 
dans  cet  incendie  théâtral. 


M Mot  remarquable  ponr  faire  voir  claré.  comme  quelquea-uos  l'ont  prdcea- 
qu'Aciftophane  o'fcoic  pas  on  Athée  dé-  du.  Athènes  ne  l'auioit  pas  fouSert. 


COMEDIE. 


<^?ç. 

LES  GUES  PES, 

COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

/citée  U année  de  la  guerre  du  Peleponnefi  ,fous  P Archonte 
jiminias  aux  Fêtes  Lenéennes  ^ La  année  de  P Olympiade 
89.  La  datte  eft  authorifée  par  P ancien  fujet  Grec , par  un 
SchûUaJle , ^ par  Arijlophane  lui-même  dans  un  dif cours  d» 
chœur  aux  Speélateurs. 

a 

RAcine  a trouve  cette  pièce  fi  plalfante , qu’il  nous  Ta 
donnée  fijus  le  nom  des  Plaideurs  : mais , à dire  la  ve- 
nte , je  crois  que  ce  fujet  lui  a paru  plus  agréable  que  la 
maniéré  d’Ariftophane , au  moins  par  rapport  à nos  mœurs  ; 
car  autant  qu’il  y a de  différence  entre  notre  barreau  & 
celui  d’Athcncs  , autant  & plus  en  trouvera  - t’on  entre 
les  Plaideurs  & les  Guefpes.  Il  eft  vrai  que  Racine  a profité 
de  beaucoup  de  bons  mots  d’Ariftophane , qu’il  en  a pris 
quelques  jeux  de  Théâtre , & certains  morceaux  prefqu’en- 
tiers  ; qu’enfin  il  a faifi  l’efprit  de  fon  original  : mais  il  ne 
s’eft  pas  aftreint  à le  copier  , d’autant  [plus  fage  en  ceci  , 
comme  dans  fes  autres  imitations , qu’il  n’auroit  pas  man- 
qué d’ennuïcr  la  France  avec  les  memes  traits  qui  avoient 
fi  agréablement  amufe  la  Grcce.  Il  ne  fera  pourtant  pas  im- 
poflible  en  examinant  en  detail  le  Pocte  Grec  , d’y  rccon- 
noître  le  Poëte  François  , ni  de  rendre  l’un  intelligible  8c 
agréable  par  le  moyen  de  l’autre.  On  perdra  beaucoup  de 
traits  du  premier  ; car  le  moyen  de  trouver  le  mot  pour 
rire  dans  plufieurs  plaifanteries  Grecques  qui  fuppofcntdes 
ufages  de  barreau  qui  ont  plus  de  deux  mille  ans , ufages 
obfcurs  , ou  ignorés  , ou  imparfaitement  connus.  On 
ne  rit  point  quand  il  eft  befoin  de  longues  circonlocutions  , 
pour  avertir|le  leélcur  qu’il  faut  rire.  Malgré  ces  difficul- 
tés qui  nous  feront  perdre  bien  de  bonnes  chofes  , ou  du 
moins  qui  nous  empêcheront  d’en  feutit  tout  le  fcl , nous 
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tâcherons  de  tirer  des  Cneffes  l’cbauchc  des  Plaideurs  , 5^ 
de  faire  conclurre  que  la  Comédie  Grecque  étant  beaucoup 
plus  perfonnelle  dans  fes  applications  que  la  Françoife,  a 
caufe  de  la  liberté  des  anciens  à nommer  les  raafques , elle 
a dû  extrêmement  fatisfairc  la  malignité  du  peuple  le  plus 
médlfant  qui  fût  jamais , &:  le  divertir  beaucoup  à fes  dé- 
• pens. 

Le  fiijct  d’Ariftophanc  confifte  dans  une  fiftion  ingénieu- 
fe  d’un  Magiftrat  devenu  fou  de  jugemens  &:  de  fentenccs , 
mais  fou  à lier,  Il  a un  fils  plus  fage  , qui  touché  de  fon 
état , imagine  un  moyen  fingulier  de  guérir  fon  perc  en 
flattant  fa  paflion.  Ce  moyen  expofe  comiquement  fe  tour* 
ne  en  fatyre  inimitable  contre  la  folie  commune  des  ma- 
giflrats  ic  du  peuple  qui , fans  s’embarrafTer  des  fuites  d’une 
guerre  où  il  s’agifToit  de  la  ruine  de  l’Etat  , ne  s’occupoic 
que  de  jugemens  & de  condamnations.  Racine  n’a  pas  eu, 
à beaucoup  près  , fi  beau  jeu  dans  fes  Plaideurs.  Il  falloic 
être  Ariftophane  8c  avoir  terraffé  , comme  il  s’en  vante , 
un  Cleon  le  plus  redoutable  & le  plus  dangereux  des  Athé- 
niens , pour  ofer  ainfi  berner  la  Republique  en  corps.  Cer- 
tainement ce  Poète  ne  fe  donne  point  une  louange  outrée, 
quand  il  fait  dire  au  Roi  de  Perfe  a que  fes  Comédies 
étoient  l’école  du  bon  fens  , où  les  Athéniens  pouvoienc 
apprendre  à fe  reformer , 8c  à triompher  de  leurs  ennemis, 

ACTE  I, 

SoGc  8c  Xanthias  , les  deux  cfclaves  charges  de  garder 
Philoclcon  le  fou  de  la  Comédie  , paroifTent  couchés  à fa 
porte  , 8c  accablés  de  fommeil.  Ils  raifonnent  entr’eux  à 
moitié  endormis  , 8c  ils  fe  racontent  leurs  fonges  en  bâil- 
lant. Xanthias  dit  qu’il  a vù  un  oifeau  de  proie  s’élever 
dans  les  airs , voler  vers  le  barreau  avec  un  bouclier  entre 
fès  griffes  s mais  que  Cleonymc  a jette  ce  bouclier.  C’efl: 
une  de  ces  énigmes  que  les  conviés  fe  propofoient  à table. 

Elle 


0 Dans  laCoip^dic  des  Achainicns  ci-dcllus  , p.  ic.  yen  le  milieu. 
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Elle  fignîfic  , fuivant  l’explication  qu’cn  donne  le  Pocte» 
que  Clconyme  étoit  [un  lâche  &:  un  voleur.  Sofic  raconte 
qu’il  a vû  une  aflemblée  de  moutons  avec  des  manteaux  Sc 
des  cannes  a , au  milieu  defquels  étoit  une  baleine  animal 
vorace  qui  préfidoit  avec  une  voix  de  porc.  Xantliias  de- 
vine bien  que  c’eft  Cleon  dont  il  s’agit  : car  il  dit  en  fe 
bouchant  le  nés  que  ce  longe  fent  bien  le  cuir. 

- Autre  fonge  énigmatique  : Sofic  a vû  Theorus  rompant 
lâchement  aux  pieds  de  la  baleine,-  &:il  a rêvé qu’ Alcibia- 
de i avec  fon  aireélation  à parler  gras , s’étoit  écrié,  »•  voïés, 
» voies  Theorus  metamorphofé  en  flatteur.  » c C’eft  que ftat^ 
teur  & corbeau  en  Grec  ne  diflèrent  que  d’une  lettre  qui  fe 
change  aifement  par  ceux  qui  ont  la  langue  épaife.  La  plai- 
santerie eft  continuée  fur  cette  équivoque  qu’on  ne  peut 
rendre  ; & il  eft  à remarquer  qu’en  une  cinquantaine  de 
vers  qui  précédent  l’expofition  du  fujet  , quatre  des  prin- 
cipales têtes  d’ Athènes  font  drappées , à fçavoir , Clconyme, 
Cleon  , Theorus  &:  Alcibiade  , belle  préparation  pour  la 
ûtyrc  generale.  Un  des  efclaves  fe  tournant  enfuite  vers  les 
fpcélatcurs  , expofe  le  fujet  en  forme  de  prologue.  Il  leur 
annonce  qu’ils  ne  trouveront  dans  cette  pièce  ni  Içs  ris  im- 
pertinens  des  Megariens  ni  les  bouffonneries  des  Poètes 
qui  jettent  des  babioles  e au  parterre  pour  le  divertir , ni 
un  Hercule  glouton  &:  duppé,ni  une  féconde fatyrc  d’Eu- 
ripide ou  de  Cleon /"i  mais  de  bons  mots  , qui  à la  vérité 
ne  valent  pas  tout-à-fait  ce  que  vaut  le  parterre  , mais  qui 
valent  mieux  qu’une  mauvaife  Comédie.  Ainfi  Ariftophanc 
apoftrophoit  comiquement  les  fpcélateurs  qu’on  eft  au- 


. ü II  peint  les  TieilUrds  Athéniens  dans 
fc  Sénat. 

h C'ell  le  grand  Alcibiade. 

■ c corbeau  , fiatrenr. 

d Apparemment  ceux  de  M égaré 
tioienr  niaifement,  ou  faifoient  d'impet- 
tinentes  railleries.  Peut-être  Arillopha- 
oc  drappc-c’il  ici  quelque  Comédie  au  fu< 
^et  des  Megariens. 

! Des  fruits. 

f On  n’eft  pas  embatradé  de  f^Toir 
Terrte  III. 


quelle  étoit  la  première  fatyrc  contre 
Cleon  : c'eft  la  Comédie  des  Chevaliers. 
A l'égard  d'Enripidc  , il  faut  juger  qu'il 
avoir  été  déjà  joüé  dans  quelque  piccè 
d'Atiftophane  qui  n’cll  pas  venue  jufqu'à 
nous  , ou  qu'Arillopliane  parle  des  traits 
qu'il  lui  lance  en  palTant  dans  les  Achar- 
niens  , car  les  deux  pièces  qui  nous  tef- 
tent  contre  Euripide  ,à  fijavoit  les  Gre- 
nouilles & les  Fêtes  de  Cercs  , font  cct- 
tainement  poftérieurcs  aux  Gucfj'cs.  . 
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jourd’hui  fur  le  pied  de  flatter,  quand  on  leur  addreffe  Iz 
parole. 

Après  ce  début  Xanthlas  déclare  que  fon  maître  Philo- 
clcon  { c’eft-à-dire  , le  partifan  de  Clcon  ) a une  maladie 
fort  finguliere , Se  que  fon  fils  a chargé  les  valets  de  le  gar- 
der nuit  Se  jour.  » Mais  on  ne  devinera  jamais  ( dit  - il  ^ 
t>  quelle  cfl:  fa  maladie,  fi  nous  ne  la  déclarons.  Amynias4 
» le  joücur  , fils  de  Pronapus  , dit  que  c’efl  la  maladie  du: 

* jeu  ; il  fe  trompe.  Un  autre  dira  que  c’efl:  le  vin  ; autre  cr- 
» reur.  « Les  deux  efclavcs  pourfuivent  cette  énumération^ 
toujours  aux  dépens  de  quelque  Athénien.  Cela  fufpendla 
curiofité  du  parterre  en  le  réjoüiflant.  Xanthias  annonce  en- 
fin nettement  quel  eft  le  mal  incurable  de  fon  vieux  maî- 
tre : c’eft  qu’il  veut  toujours  juger,  qu’il  a jour  & nuit  l’o- 
reille au  guet  Se  l’œil  fur  l’horloge  h , comme  s’il  étoit  au 
tribunal  ; que  fes  doigts  font  tournés  à force  de  s’imaginer 
qu’il  manie  les  petites  pierres  qui  fervent  de  fuffrages 
comme  s’il  rouloit  un  grain  d’encens  pour  le  mettre  au  feu 
qu’il  fc  plaint  que  fon  coq  a été  corrompu  par  argent  pour  , 
réveiller  trop  tard  ; ou  comme  dit  Racine  : 

Qu’il  fit  couper  la  tête  à fon  coq  de  coIere  , 

Pour  l’avoir  éveille  plus  tard  qu’à  l’ordinaire, 

Plufieurs  traits  pareils  de  folie  enracinée  font  caufe  que 
fon  fils  Bdelycleon  ( c’eft-à-dire  ennemi  de  Cleon  ) le  fait 
garder  à vue  , de  peur  qu’il  ne  s’échappe , jufqu’à  faire  exac- 
tement fermer  portes , fenêtres  Sc  faupiraux  , tant  le  juge 
infenfe  eft  adroit  à s’évader. 

En  effet , le  fils  vient  promptement  avertir  les  deux  cC- 
clavcs  que  fc^i  perc  eft  apparemment  entré  dans  la  chemi- 
née , par  où  il  pourroit  fbrtir.  On  badine  fur  cette  nou- 
velle cfpece  de  fumée  , & on  l’empêche  d’aller  plus  loin. 
Toutes  les  précautions  qu’on  emploie  pour  garder  ce  vieil- 
lard font  un  jeu  de  Théâtre  fort  vif.  » Laifles-moi , dit-il, 

a Ou  A -nunits  , c’en  eft  un  autre  que  Sc  jamais  TArchonte  Aminias. 
l’Archonte  Aminias:  8c  il  fe  pourroitfei-  * Il  y avoir  une  Clepfydre  ou  horloge 

re  mie  l'Amynias  dont  parle  fouvent  Arif-  deau.afin  de  mefurer  le  tems  accordé  aux 
(opoaoc,füt  toujours  le  fils  de  Pronapus,  Avocats,  pour  haranguer. 
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» laUTcs-moi  aller  juger,  ou  bien  le  fcelerat  DracontiJes  n 
•>  fc  tirerâ  d’afFairc.  « Bdely.clcon  a beau  alléguer  un  ora- 
cle de  Delphes , ufer  de  rufe  Sc  de  force  , Philocleon  perte, 

' crie,  jure, & fait  cent  efforts  pour  fc  procurer  la  liberté.  II 
dit  qu’il  veut  aller  vendre  fon  âne , parce  que  c’ert  jour  de 
marche.  Le  fils  répond  qu’il  le  fera  lui-même , & il  ordonne 
qu’on  amené  cet  animal.  Mais  craignant  que  ce  ne  fbit  un 
prétexte  à fon  pere  pour  s’évader  , il  va  lui-même  délier' 
l’âne  ôc  l’amcne.  Il  crt  fort  furpris  en  fortant  d’apprendre 
que  Philocleon  s’ert  attaché  au  ventre  de  la  bête , comme 
Ulyflc  au  bélier  du  Cyclopeé , grand  fujet  de  bouffonnerie 
defpeélaclc  digne  de  la  Foire.  Il  y a feulement  un  pro- 
verbe digne  d’être  obfcrvc , à fçavoir  , difputer  de  l'ombre 
d'un  Jne(c) , On  croit  que  Demorthene  donna  lieu  le  pre- 
mier à ce  proverbe  : car  comme  il  haranguoit  en  faveur 
d’un  homme  qu’il  vouloir  dérober  au  fupplice , ne  pouvant 
venir  à bout  de  fc  faire  écouter  du  peuple  , il  s’avifa  de 
conter  cette  hirtoriette.  3’allois  ,dit-il  ,àMegarc  fur  un  âne 
que  j’avois  loüé.  Au  milieu  du  chemin  la  chaleur  étantex- 
trême,&:  n’y  ayant  point  d’arbres  ni  d’ombre  aux  environs, 
je  voulus  me  mettre  un  moment  à couvert  du  Soleil  fous 
le  ventre  de  ma  monture.  Mais  le  conduâeur  m’arrêta  en 
me  difant  froidement  qu’il  ne  m’avoit  pas  loué  l’ombre  de 
l’âne.  La  difpute  s’échauffa  ....  A ces  mots  les  Athéniens 
aïant  prêté  filencc  pour  entendre  la  fuite  de  l’aventure , 
Demorthene  , dit-on , releva  éloquemment  la  puérilité  de 
les  auditeurs  , en  leur  reprochant  leur  attention  pour  une 
bagatelle  , à une  hirtoire  d’âne, tandis  qu’ils  la  refufoienc 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  vie  d’un  homme.  ^ 

Bdelyclcon  fait  rentrer  fon  pere.  Celui-ci  appelle  Clcon 
& les  Juges  à fon  fccours.  On  a beau  barrer  portes  & fenê- 
tres, il  grimpe  comme  un  rat  jufqu’au  plancher.  Quant  au 
fils  il  défend  à fes  valets  de  s’endormir  ; car  quoique  l’au- 
rore ne  foit  pas  encore  levée,  il  craint  que  les  Juges  qui 
vont  paffer  en  foule , ne  viennent  appeller  fon  pere  à grands 


.•  Fameux  rcelerat.  un  bclier  pour  ériter  le  cyclopc  aveuglé. 

i Dans  rOdylIée  , UlylTe  (ë  mit  fous  « Suidas. 

Z ij 
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cris  , fuivant  leur  coutume.  Les  efclarvcs  propofent  de  les- 
écarter  à coup  des  pierres.  »»  Gardcs-vous-cn  bien  ("dit  le  jeu- 
» ne  maître  ) cette  engeance  eft  colere  &:  de  la  nature  des 
» Guefpcs.  ••  Il  décrit  ici  figurcment  l’humeur  acariâtre , 
dure  &:  inflexible  des  vieillards  qui  vont  paroître  fur  la  feene. 
Leur  deguifement  indique  leur  caraékerc  ; car  ils  remplilTcnc 
incontinent  le  Théâtre  fous  la  figure  bizarre  deGuefpes , 
mafearade  horrible  , mais  du  goût  de  l’ancienne  Comédie, 
qui  chcrchoit  autant  à faire  rire  par  le  fpcûacle  que  par  les 
bons  mots.  Apres  tout,  cela  devoit  rendre  extrêmement  ri- 
dicules les  principaux  Juges  d’ Athènes  ; car  quel  fpcélaclc 
que  des  Guefpcs  monftrueufes  avec  des  manteaux  , des  bâ- 
tons 8c.  tout  l’attirail  de  la  magiftraturc  î Ce  chœur,  ou  plu- 
tôt le  Coriphée  anime  fes  fuivans , dont  il  nomme  quelques- 
uns  , à vaincre  les  glaces  de  l’âge  , & à fcjpreffcr  pour  aller 
au  barreau  juger  le  procès  intenté  par  Clcon  au  riche  Lâ- 
chés 4.  Il  ajoute  que  Clcon  fouhaite  qu’on  fafle  provifiom 
de  mauvaife  humeur  pour  ne  pas  épargner  le  coupable.  Il- 
les  fait  fouvenir  du  tems  de  leur  jcundlc.où  ils  couroient 
avant  le  jour  pour  voler  les  vendeufes  de  pain.  Comme  I<r 
jour  ne  parole  pas  encore  , leurs  petits  enfans  portent  des 
lanternes  pour  les  éclairer, & les  avertiflent  des  bourbiers 
qu’il  faut  éviter.  Les  réprimandés  comiques  que  leur  font 
leurs  pères  en  y joignant  les  coups , peignent  au  naturel  la' 
méchante  humeur  , la  rudcrtc  8c  l’avarice  fordide  de  ces 
vieillards.  Ils  s’apperçoivent  que  Philocleon  leur  manquer 
&:  comme  ils  font  devant  fa  porte  , 8c  qu’il  aime  leur  mu- 
fique  , à ce  qu’ils  difent  , ils  fe  déterminent  à lui  donner 
une  aubade  pour  le  réveiller.  Elle  exprime  leur  furprifede 
ne  point  voir  ce  Juge  rigide  qui  étoit  toujours  à leur  tête, 
loin  d’arriver  le  dernier.  Ils  conjcélurent  que  ce  doit  être 
goutte  ou  gravelle,ou  faute  de  pantouffles  é qui  l’arrête,, 
ou  plutôt  révafion  de  quelque  malheureux  qu’il  auroit  vou- 
lu condamner , mais  qui  pour  fe  fauver  aura  découvert  à la 


A General'  Athénien  qni  avoir  commande  en  Sicile. 
h AliuGon  à quelque  accident  comique. 
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République  les  fecrettes  trames  des  Samiens  <f.  Mais  on  le 
conlblc  par  l’efpcrance  d’avoir  bicn-tôt  à juger  un  autre 
criminel  qui  a trahi  la  Thrace.  Il  entend  apparemment 
Clcon  qui  y ctoit  alors  à la  tête  des  troupes  Athéniennes  j 
& qui  mt  tué  l’année  fuivante  vers  Ampihipolis. 

On  voit  que  dans  ce  premier  aûe  l’on  retrouve  celui  de 
Racine  : même  folie  dans  le  Juge , mêmes  précautions  pour 
le  garder.  Mais  Ariflophane  a plus  donné  dans  la  farce. 
Les  traits  pcrfonnels  qui  faifoient  le  grand  ragoût  des  Sec- 
tateurs Grecs, n’en  étant  plus  un  pour  nous,  il  cft  dimeile 
de  comparer  ces  deux  pièces.  Quoiqu’elles  foient  les  mê- 
mes pour  le  fonds , elles  font  aufli  différentes  pour  la  ma-- 
niere  &:  le  tour  , qu’Athenes  & Paris. 

ACTE  II. 

Philocleop  répond  au  chœur  par  les  fentes  de  fa  porte 
que  depuis  long  - tems  il  entend  l’agréable  concert  de  fes- 
confrères  , mais  qu’il  a le  malheur  de  ne  pouvoir  y join- 
dre fa  voix  , ni  aller  faire  avec  eux  quelque  mifcrablc  au 
Confeil.  Il  prie  Mercure  de  le  changer  en  fumée  ou  en  cen- 
dre , afin  d’échapper  par  les  airs  , ou  encore  mieux  de  le 
metamorphofer  ea  petite  pierre  noire  pour  fervir  à la  con- 


m Vrai-femblablement  Carrllon  élu- 
da quelque  jugement  , en  «lecouTtant 
aux  Athéniens  les  intelligences  de  ceux  - 
de  Satnos  avec  la  Perle  du  tems  de  Pe- 
riclcs.  Sarnos  & Miletétoient  en  guerre 
pour  la  ville  de  Priéne  , & les  Samiens 
étoient  fuperieurs.  Mais  les  Athéniens  fe 
6rent  d'authorité  les  aibitres  de  laque- 
lelle  . 8c  citèrent  les  uns  & les  antres  à 
leur  tribunal.  LfS  Samiens  refufent  d'o- 
béir. Pcriclés  va  les  châtier  , abolit  le 
gouvernement  des  nobles,  & prend  cin- 
quante otages  des  principaux  , avec  au- 
tant d'enfans.  Les  Samiens  recouvrent 
leurs  Otages  8c  fe  révoltent.  Periclés  re- 
vient à eux.  On  combat  vivement  prés 
de  rifle  Trsgim.  Pericics  ferre  la  ville  8c 
commet  une  fliate  en  fe  ^retirant.  Son 
Lieutenant  eft  attaqué.  Les  Samiens  ga- 


gnent la  bataille.fbnt  pluGenrs  Athéniens 
prifonniers,  8c  pour  leur  rendre  les  ou- 
trages qu’ils  en  avoieni  refus  dans  uno 
autre  occafîon  où  les  Athéniens  avoient 
gravé  liir  le  front  des  prifonniets  Samiens 
la  figure  d’une  barque  Samienne  , ceux- 
ci  marquent  le  front  de  leurs  captif  d’u- 
ne figure  de  hibou  , marque  ordinaire 
de  lamonnoïe  Athénienne.  C’eft  paral- 
lufion  aux  Samiens  ainfi  maltraités  qu’A-, 
rillopane  dit  : 

Let  Samitni  fm!  htmmts  ftrt  Umts. 

Plutarq.  trad.  d’Amjot. 

Plutarque  ajoute  qu'on  aceufoit  Peri- 
clés  d’avoir  fiiit  décernerla  guerre  contre 
les  Samiens  en  faveur  de  ceux  de  Milet  ,< 
à la  tequéte  d’Afpafiequi  étoit  Milcfien- 
nc.  Il  prit  k la  fin  Samoa  8c  en  détruifir 
les  fortifications, 

Z iij 
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damnation  des  plaideurs.  Il  apprend  au  chœur  que  c’eft 
fon  fils  qui  le  retient  dans  cette  trille  captivité  : il  prie  les 
vieillards  de  parler  bas,  de  peur  de  réveiller  ce  redoutable 
geôlier  , qui  pourtant  ne  lui  veut  d’autre  mal , que  de  l’o- 
bliger à vivre  heureux  ic  fan?  procès  , comme  li  l’on  pou- 
voir vivre  heureux  fans  juger.  Il  y a ici  un  trait  décoché  en 
palTant  contre  Cleon  ,•  car  le  J ugc  infenlc  dit  que  £bn  fils  cil 
d’intelligence  avec  Cleon  pour  renverfer  le  gouvernement 
populaire.  Le  chœur  cherche  dans  fon  efprit  quelque  artifi- 
ce pour  tirer  fon  ami  de  captivité  : mais  toutes  les  ifiuës 
Ibnt  fermées  , ic  Philoclcon  ne  fçauroit  Ibrtir  de  fa  prifon, 
fùt-il  un  autre  Ulyffe.  A ce  mot  on  le  fait  fouvenir  qu’il 
a alfcs  bien  imité  dans  fa  jeunelTc  les  rufes  du  Roi  d’Itha- 
que , en  volant  finement  dûs  pains  , & en  fautant  adroite- 
ment les  murs.  C’cftla  deuxième  fois  qu’il  cil  parlé  de  ces 
fubtilitès  noûurnes  attribuées  à la  jeunefted’Athenes.  Audi 
Philoclcon  répond-il  qu’il  étoit  jeune  alors  .en  état  d’ef. 
calader  les  murs  , mais  que  cet  heureux  tems  n’eft  plus  ; 
que  d’ailleurs  il  a une  fentinelle  importune  qui  veille  tou- 
jours. Réduit  à ronger  le  treillis  de  fes  fenêtres,  &:  àdef- 
cendre  enfuite  par  le  moïen  d’une  corde , il  fait  un  jeu  de 
farce  tant  par  le  fpcdaclc  que  par  les  bons  mots , dont  on 
peut  excepter  celui-ci , que  le  prifonnier  addrefle  au  chœur  : 
« Au  moins,  mes  amis,  fi  je  me  romps  le  cou , enterrés  - moi 
*>  au  barreau-  « 

Bdclyclcon  fc  réveille  en  furfaut , le  accourant  au  bruit 
il  trouve  fon  pere  fufpendu  à la  cordé.  Aidé  de  fes  valets 
^ il  veut  le  rentraîner  dans  le  logis.  Le  pere  appelle  à grands 
cris  lès  confrères.  Le  Chœur  de  Gucfpes  prend  fait  & cau- 
Ic,  s’arrrie  de  tous  fes  aiguillons,  envoyé  chercher  Cleon, 
fait  tant  de  bruit  par  fes  menaces  reïterées , que  Bdclyclcon 
cft  contraint  de  fortir  avec  fes  gens  pour  tâcher  de  leur 
faire  entendre  raifon.  Mais  il  ne  gagne  rien  avec  des 
Guefpesqui  Icpourfuivcntà  grands  coups  d’aiguillon  luy  le 
fes  gens } autre  jeu  comique  accompagné  de  beaucoup  de 
plaifantcries  contre  les  Magiftrats  Se  les  Juges.  Car  il  fe  fait 
un  combat  rifible  entre  les  Efclavçs  Se  les  Gucfpes  pour  en- 
lever de  part  Se  d’autre  Philoclcon , non  fans  un  alTés  bon 
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nombre  de  traits  fatyriques  qui  fontlefcl  de  ce  jeu.  Theorus 
y cft  peint  comme  un  impie  & un  adulateuyjarvenu  au  gou- 
vernement à force  d’intrigues  &c  de  baflefles.  On  l’appelle 
au  fecours.  On  y parle  d’un  Philippe  fils  de  Gorgias  comme 
d’une  vidimedes  Juges-Guefpes.  On  y joue  fur  le  nom  de 
Dracontides  appliqué  au  Roi  Cécrops  changé  en  dragon , fiir 
Efchinc  comparé  à la  ftimée,  fur  le  Poète  Philoclès  & fes 
vers  durs,  fur  Amynias  &:  fon  ambition,  enfin  fur  Bdely- 
cleon  lui-même , que  le  Chœur  traite  de  Tyran , d’ennemi 
d’Athenes,  &:  d’ami  de  Lacedemone,  parce  qu’il  fc  révolte 
contre  les  J uges , & qu’il  empêche  fon  pere  de  juger  <r. 

Outre  de  ce  reproche  Bdclycleon  fçait  bien  leur  rendre 
cet  odieux  nom  de  Tyran , & leur  prouver  qu'ils  le  méritent 
2 plus  jufte  titre , eux  qui  affedent  de  juger  dcfpotiqucmenc 
de  la  moindre  bagatelle  , eux  qui  ont  fi  bien  établi  ce  repro- 
che de  tyrannie  & de  conjuration  (qu’on  ne  connoilToit  point 
depuis  un  grand  nombre  d’années  ) que  rien  n’cft  plus  fre- 
quent au  marché  même,  où  fi  quelqu’un  achette  une  forte 
de  poiflbn  précieux , l’on  dit , voilà  un  homme  qui  vife  à la 
tyrarmie.  >.  Etmoi,  ajoute-t-il,  parce  que  je  veux  procurer 
» à mon  pere  une  vie  heureufe , comme  celle  du  Poëte  Mo- 
I.  richus  b , & indépendante  de  cette  vermine  qui  ronge  les- 
» Plaideurs  f,  ils  me  traitent  de  conjuré  & de  tyran."  Phi- 
iocleon  répond  que  chacun  a fon  goût  ; mais  que  pour  lui  il 
ne  voit  de  félicité  que  dans  le  Barreau  , & qu’il  aime  mieux 
un  ragoût  de  procès , que  les  mets  les  plus  délicieux.  Son  fils 
lui  propofe  de  lui  démontrer  qu’il  a tort  en  tout  point,  fur 
lout  qu’il  eft  véritablement  cfclavc.  -- 

PHILOCLEON. 

Moi  clclave  t Je  prétends  bien  être  Roi, 


« Le  Choenr  reproche  encore  à ce  ÿea-  amateur  de  la  bonne  cbere. 
ne  homme  d’étre  ami  des  Lacedemor^  . t Ariftophane  exprime  cette  injute 
niens , ü caarc  <pi'il  a la  barbe  longue'  par  nn  mot  de  quicone  fîltabes.  11  a 
comme  eux.  Ils  ne  fe  tafoient  point.  pIuGeurs  de  ces  termes  comiques,  Sc 
b Cailcni  de  Tragédies  , fit  grand  Phuuci'aimiti  eoGcla. 
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BDELYCLEON. 

Roi  de  théâtre  fans  doute:  mais  , dites-moi,  je  vous  fup- 
plic , mon  pere , quel  revenu  tirés-vous  de  votre  prétendu 
Royaume  î 

PHILOCLEON* 

Un  gain  prodigieux.  Je  prends  ces  Meflicurs  pour  arbitres. 
BDELYCLEON.. 

J’y  confens.  Qu’on  laiffe  mon  perc  en  liberté.  Si  je  perds 
mon  procès',  qu’on  me  donne  une  épée , je  me  perce  à l’in- 
ftant.  A quelle  peine  vous  condamnes-vous  en  cas  que  j’aie 
jaifon , &c  que  vous  recufiés  les  arbitres  î 

PHILOCLEON. 

A ne  jamais  ni  boire  ni  juger. 

Le  Chœur  flatte  de  fevoir  établi  Juge  accepte  le  parti, 
exhorte  fon  confrère  à bien  foutenir  la  caufe  commune , Sc 
confent , fl  Philocleon  perd , à devenir  la  fable  d’Athencs. 

ACTE  III. 

Philocleôn  commence , Sc  fon  fils  prend  des  tablettes  pour 
écrire  les  points  capitaux  & finguliers.  Le  Pere  tâche  de 
prouver  qu’un  Juge  cft  véritablement  Roi.  Car  peut-on  ima- 
giner une  fouverainetc , une  félicite , ui}C  grandeur  pareille 
a celle  d’un  vieux  Magiftrat?  A peine  eft-il  au  Tribunal 
qu’il  fe  voitefeortéde  Liékeurs  de  quatre  coudées.  « Alors 
» les  premiers  de  l’Etat , ( continue-t-il  ) s’en  viennent  me 
» prefenter  une  main  qui  a volé  le  Peuple , & tombant  à mes 
•*  pieds  ils  s’écrient  d’une  voix  fbumife , aïés  pitié  de  moi , 6 
«mon  perc,  li  jamais  vous  fûtes  en  cas  pareil.  Hé  bien,  fi  je 
« ne  fauvois  ces  malheureux , fçauroient-ils  feulement  que 
«je  fuis  au  monde,  v 

BDELYCLEON.'  ‘ ; 

Les  cliens , bon  : je  noterai  ceci  dans  mes  tablettes.  . . * 

philocleon. 
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PHILOCLEON. 

Sorti  du  Barreau  je  ne  fongc  plus  à ce  que  j’ai  promis. 
Pourfui  voijs  5 je  reçois  les  pricres  de  ceux  qui  veulent  éluder 
un  jugement  j quelles  careffes  ne  fait-on  pas  à un  Juge  pour 
le  gagner  î Les  uns  nous  font  dépofitaires  de  leurs  maux 
qu’ils  augmentent  de  moitié  jufqu’à  les  égaler  aux  nôtres.  Les 
autres  cherchant  à nous  égaler  nous  récitent  quelques 
morceaux  du  Comédien  Efope.  Quelques-uns  tâchent  de 
nous  dérider  par  leurs  bons  mots.  S'ils  ne  gagnent  rien  par 
là, ils  nous  amènent  leurs  enfans  Sc  leurs  femmes  qui  jettent 
des  cris  pitoïables  pour  nous  émouvoir , tandis  que  les  peres 
Cremblans  nous  adorent  comme  des  Dieux,  pour  tâcher  d’ob« 
tenir  grâce,.,.  Cela  ne  s’appelle- t-il  pas  regnerî 

BDELYCLEON. 

t 

Je  noterai  encore  ceci. 

Philocleon  à ces  avantages  ajoute  celui  d’entendre  l’Ac- 
teur Oeagrc , ou  quelque  joueur  de  flûte  , qui  pour  re- 
mercier leurs  Juges , lui  donnent  chacun  un  eflai  de  ce  qu’ils 
fçavent  faire , l’un  en  récitant  quelque  bel  endroit  de  fa  Nio- 
be , l’autre  en  jouant  quelque  belle  pièce  de  Mufique. 

Autre  avantage  plus  réel,  ou  plûtôt  friponnerie  infigne 
qu’Ariftophane reproche  aux Magiftratsd’ Athènes,  la  voi- 
ci. » Siunpercen  mourant,  dit  Philocleon,  laiflcune  riche 
»•  heriticrc , devenus  les  maîtres  du  teftament  nous  l’ouvrons, 

»>  Ôc  fans  égard  aux  volontés  du  pere , nous  donnons  la  fille 
» en  mariage  à celui  qui  fcait  mieuxl’art  de  nous  perfuader  a, 

» ( c’eft-à-dirc  au  plus  offrant,)  & voilà  un  privilège  que  n’a 
w nul  fouverain.  Autre  avantage  encore.  Quand  le  Sénat  &: 
» le  peuple  font  partagés  fur  une  affaire  importante , par 
«exemple,  fur  le  jugement  de  quelque  criminel  , c'efl  à 
« nous  autres  vieillards  qu’on  remet  la  caufe.  C’efl  alors 
»»  qu’on  voit  un  coquin  d’Evathlus  ^ , & un  Cleonyme  c lâ- 


« En  difaDC  ceci , il  T a apparence  qu’il 
fairoit  le  gefte  d'au  homme  qui  compte 
de  l’argeuc. 

Tffme  ni. 


h Orateur  fripon. 

c C’eft  le  même  dont  il  eft  tant  patld 
aillcnri. 

Aa 
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" chc  & rompant  nous  afTurcr  qu’ils  font  à nous  , & qu’il» 
» ne  cherchent  que  le  bien  public.  Enfin  nulle  affaire  con- 
» fiderablc  n’eft  jugée  dans  raffemblée  du  peuple  , qu’elle 
« n’ait  pris  forme  à notre  Tribunal,  & c’eft  véritablement 
" de  nous  que  partent  les  Arrêts.  Ajoutes  à ceci  que  Cleon 
" lui-même , avec  fa  voix  de  Stentor,  loin  d’ofer  nous  con- 
*’trcdire,  nous  fait  la  galanterie  de  chalfcr  les  mouches  au- 
"tour  de  nous,  & que  Theorus  ce  complaifantàgagcs,  qu» 
••  ne  Iccede  en  rien  à Euphemius,  ne  dédaigne  pas  de  pren- 
dre  l’éponge  pour  nettoyer  notre  chauffure.En  feriés-vous 
•autant  pour  un  porc  > Sont-ce  là  des  biens  à dédaigner?  Ea 
•jouir  cft-ce  être  cfclave , comme  vous  ofés  témérairement 

•l’avancer? Mais  un  dernier  avantage,  ^beaucoup 

• plus  aimable  que  j’oubliois , ce  font  les  careffes  que  je  re- 
■ çois  clics-moi  au  retour  du  Barreau  avec  mes  trois  obo» 
»•  les.  « 

11  décrit  plaifamment  l’accueil  que  lui  font  fa  fille  & fa: 
femmcàrafpeftdeccs  trois  oboles,  comment  chacune  d’el- 
les s’empreffe  à lui  laver  les  pieds , à lui  préparer  à manger^ 
& à le  choyer.  Pour  conclufion  PhÜocleon  dir  que  tout  J uge 
cft  redouté  Sc  courtife  -,  que  pour  lui  il  l’éprouve  jufquesdans 
famaifon;  & qu’enfin  Jupiter  n’eft  pas  plus  Roy  quclui.Tou» 
ces  détails , & ceux  où  nous  defeendrons  encore  , font  con- 
noître  la  Magiftrature  d’Athencs  ; & il  n’y  a rien  à perdre 
des  traits  qui  caraûcrifent  une  Nation  telle  que  l’Athe- 
nienne. 

Le  Chœur  de  Guefpes  eft  enchanté  de  l’éloquence  & de 
FexacUtude  de  fon  confrère.  Celui-ci  goûte  cette  louange,, 
& jouit  par  avance  de  fon  triomphe,  comme  fi  fon  fils  qu’il 
infulte  n’avoit  rien  à répliquer  à un  difeours  de  cette  forte. 

Le  fils  commence  fa  harangue  en  difant  qu’il  cft  fort  dif- 
ficile de  guérir  une  maladie  ^invcterétf'-telle  qu’eft  celle  des 
Athéniens , & de  fon  pcrc.  Puis  il  vient  au  fait.  Par  la  fup- 
putation  des  revenus  qui  vont  au  thréfor  public,  il  compte 
deux  mille  talcns  ; combien  en  revient-il  aux  fix  mille  Juges 
qui  inondent  Athènes  , à ne  donner  que  trois  oboles  par 
tête,  fans  compter  les  jours  de  vacation  ? Il  trouve  que  la 
fomiuc  annuelle  qui  leur  revient  à tous  par  indivis  ne  monte 
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qu’à  ccnt  cinquante  talens,  c’eft-à-dirc  , comme  l’avoue 
Philoclcon,  que  les  Juges  ne  couchent  pas  la  dixiéme  par- 
tie du  chrefor  public.  Au  refte  le  calcul  cft  facile.  Car  il  n’y 
avoir  que  dix  mois  de  payement  pour  les  Juges  a,  les  deux 
autres  mois  étant  employés  en  fêtes  qui  interdifoient  toute 
affaire  juridique.  Or  en  donnant  trois  oboles  par  tête  à fix 
mille  hommes , on  trouvera  quinze  talents  cmploïés  par 
mois  } &c  les  dix  mois  donneront  i jo.  talents  : ce  qui  s’ac- 
corde parfaitement  avec  l’évaluation  de  la  monnoïe  Atti- 
que.  Car  un  talent  valoir  foixantc  mines , & une  mine  cent 
dragmes.  Le  talent  étoic  donc  de  fix  mille  dragmes.  Or  les 
Cx  mille  Juges  rccevoienc  trois  oboles , ou  une  demi  dra- 
gme  chaque  jour  de  Barreau.  D’où  il  s’enfuit  qu’ils  ju- 
geoienc  tous  les  jours  en  dix  mois  par  chaque  année  b. 

Il  cft  bon  de  remarquer  qu’Ariftophane  fait  cette  fuppu- 
tation  pour  tourner  en  ridicule  1°.  le  mauvais  gouverne- 
ment de  l’Etat  quiemploïoit  près  d’un  dixiéme  de  fes  reve- 
nus pour  païer  la  juftice  qui  auroit  dû  fc  rendrc_^r4//V  ; z°. 
l’avarice  des  Juges  qui  couroient  avidement  après  un  hono- 
raire qui  n’étoic  prefque  rien  pour  chacun  d’eux , puifqu’il 
n’alloic  qu’à  lyo.  dragmes  par  an  tout  au  plus,  en  fuppo- 
lànc  qu’on  ne  manquât  pas  un  feul  jour  d’ Audience,  & qui 
croit  confiderable  pour  l’Etat.  3“.  Sur  le  nombre  exorbi- 
tant des  Juges.  Enfin  le  ridicule  tombe  en  partie  fur  Clcon, 
qui  le  premier  avoir  fait  augmenter  cet  honoraire  d’une  obo- 
le par  jour. 

Bdclyclcon  fuppofant  toujours  que  les  cent  cinquante  ta- 
Jens  pris  furlethréfor  public  font  une  bagatclle,dic  plaifàm- 
ment  à fon  pcrc , » à qui  donc  va  le  refte  des  deux  mille  ta- 
« lens  î « 


« Les  fôces  montoient  aa  moins  i 
deux  mois , apparemment  fans  compter 
celles  où  l’on  ne  laiüoit  pas  d'exercer 
• la  juftice  par  erreur  , ou  autrement , 
comme  Ariflophane  le  reproche  aux 
Athéniens  dans  les  Nudes.  Ce  calcul  de 
fetes  dvalaées  i deux  mois  cft  pris  du 


Scholiafte. 

t Suixant  l'eftimation  la  plus  xtai  fera- 
blablc  le  mlenc  valant  mille  deus  , lami> 
ne  cinquante  livres  , ladragmc  dix  fols  , 
Sec.  Il  cft  aifd  de  conclure  que  le  Ju^e  le 
plus  aftidu  ne  gaenoit  que  •jj.  livres 
par  an.  Votds  1a  planche  , p.  jS. 

Aa  ij 


Digiiized  by  Google 


104  LES  GUESPES, 

PHILOCLEON. 

A qui  î à CCS  gens mais  non , ne  révélons  pas  la  hon- 

te d’Athenes , &c  foyons  toujours  pour  le  peuple. 

II  entend  ici,  par  les  voleurs  du  threfor  public,  les  parti- 
fans  & les  flatteurs  du  peuple,  tels  qu’étoit  Cleon.  C’etoienc 
d’ordinaire  les  Orateurs , & ceux  qui  étoient  employés  dans 
le  gouvernement  5c  dans  les  armées.  Il  étoit  rare  que  leur 
conduite  fut  nette,  quand  ils  avoient  occafiondc  s’enrichir 
parleur  crédit  ou  leurs charges.AufliBdclyclcon fait-il fentir 
à fou  père  qucccfont-là  ceux  dont  les  vieillards- Juges  font 
les  cfclaves  5c  les  duppes.  Car  tandis  qvie  les  premiers  à force 
de  fc  rendre  redoutables  aux  villes  & aux  citoyens  s’attirent 
desrcfpcfts,  des  fommes,  & des  prcfcnsconlidérables,  les 
féconds  perdent  tout  leur  crédit  auprès  des  Grecs,  &:  n’ont 
pour  toute  recompenlc  que  les  relies  de  ces  Meflieurs , c’eft- 
à-dire  précifément  trois  oboles  ; encore  cft-ce  à condition 
d’arriver  à tems  au  Barreau.  Car  le  lignai  donné,  il  n’eft 
plus  qucllion  d’entrer , Se  par  confequent  point  d’oboles , 
tandis  que  le  4 fils  de  Chaircc , un  jeune  Orateur , fera  intro- 
duit, & remportera  une  dragme  pour  avoir  plaide  ; que  s’il 
reçoit  un  prefent  de  quelque  riche  fcelcrat  qui  veuille  fe  tirer 
d alfairc,  il  partagera  le  gâteau  avec  les  premiers  Magi- 
Ilrats,  de  forte  que  l’un  portant  l’autre  on  ferme  les  yeux&: 
l’alfaire  s’accommode , tandis  que  le  Juge  réduit  à juger  fait 
fa  cour  authréforicr  pour  en  tirer  fon  triobole,fans  s’apper- 
eevoir  du  manège  de  ces  Meflieurs, 

Ainfi  parle  le  fils  à fon  père,  qui  bien  étonné  de  ces  fri- 
ponneries qu’il  avoir  ignorées  , commence  à croire  qu’il 
pourroit  bien  être  plus  cfclaveque  Roy.  En  effet  on  lui  fait 
fentir  que  l’interet  des  Grands  cil  de  tenir  les  Juges  & le 
peuple  dans  la  pauvreté  Se  dans  l’efclavage  ; qu’ils  les  flattent 
toutefois  pour  s’attirer  le  titre  de  bienfaéleurs  , comme  fait 
Cleon:&  que  cependant  ils  cpuifcnt  les  villes  en  impôts,  qui 
feroient  plus  que  fuflifans  pour  nourrir  le  peuple  avec  la  me- 


S Proitonc^S  C4f'r/r> 
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hie  magnificence  qu’on  le  faifoic  du  tems  des  vl£loires  deMa- 
rathon.  La  fuppofition  qu’on  fait  ici  eft  remarquable;  c’eft 
que  fi  les  mille  a bourgs  ou  dépendances  de  l’Attique  fe  bor- 
noient  chacune  à entretenir  vingt  perfonnes , il  y auroit 
vingt  mille  hommes  entretenus  à peu  de  frais , au  lieu  que 
tout  le  peuple  fouffre  malgré  les  revenus  immenfes  qu’on 
tire  de  tant  de  lieux. 

Bdclycleon  finit  par  dire  que  quand  les  brigands  publics 
fc  voyent  prefles  par  la  crainte  au  fujet  de  leur  adminiftra- 
tion , ils  ne  manquent  pas  de  promettre  au  peuple  tous  les 
revenus  de  l’Eubée , & cinquante  grandes  mefures  b de  blé 
par  tête , tandis  qu’ils  n’en  donnent  que  cinq.  Il  faitallufion 
a une  tentative  qu’on  avoit  faite  l’année  précédente  fur 
l’Eubée , & à une  diftribution  du  blé  que  Pfammetichus  Roi 
de  Lybie  avoit  envoyé  aux  Athéniens  vingt-trois  ans  aupara- 
vant dans  un  tems  de  difette.  . La  diftribution  s’en  fit  avec 
épargne,  &apfès  avoir  feparc  les  étrangers  au  nombre  de 
4760.  d’avec  les  citoyens  qui  montoient  à 14140.  c’eft  ce 
qui  fait  dire  à Bdelycleon  que  fon  perc  eut  meme  de  la 
peine  alors  à fe  faire  regarder  comme  citoyen  dans  cette 
odieufe diftribution. » Voilà  pourquoi,  ( continuë-t-il ,)  je 
» me  fuis  déterminé  à vous  tenir  renfermé , pour  avoir  foin 
» moi-même  de  votre  entretien , & pour  ne  vous  expofer 
*»  plus  à la  rifée  de  ces  vains  prometteurs.  Car  encore  une 
«fois,  je  me  fuis  chargé  de  vous  fournir  tout  ce  que  vous 
» demanderés , hormis  le  triobolc  qui  vous  tient  fi  fort  au 
» cœur.  « Il  falloir  qu’Ariftophane  fut  bien  affuré  de  plaire 
au  peuple,  pour  ofer  ainfidévoiler  lemyfterc  du  gouverne- 
ment prefent  & pafle. 

Quoique  le  Chœur  fut  extrêmement  prévenu  contre  Bdc- 
lycleon , il  fc  rend  à des  raifons  fi  fortes  , jufqu’à  fouhaiter 
d’avoir  un  pareil  curateur.  Le  perc  n’aïant  rien  à répli- 
quer à im  fils  fl  gcnctcux , fi.  fenfé , & approuvé  par  les 


« n yen  a qui  croyent  que  le  nombre  B Medimnas  , grande  mefure  Attique 
mill*  eft  pria  pour  un  grand  nombre  contenant  48.  chxnices  , c'eft-à-dirc  un 
ind^termjné.  D'autre*  le  prennent  à la  minot  félon  Amyot  déjà  cit^  fur  cet  aiu- 
Ictue.  • ■ - 
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arbitres  memes  , foupire , hefite  , balance.  La  force  de 
l’habitude  l’emporte  chés  lui  fur  la  raifon.  » Quoi , dit-il , 
» jenejugcroisplus!  Ah,  loin  de  moi  vos  flatteufes  promed 
» fcs.  i’aime  mieux  entendre  l’Huillier  crier , ^ui  n'a  pas  en~ 
U core  donné fon  i qu  il  fc  Itve.  Oui  je  ne  Ibupire  qu’a- 

» près  l’urne  du  Barreau , & le  comble  de  mes  vœux  cft  d’y 
» mettre  mon  luffrage  le  dernier  de  tous  a.  Rappelions  mon 
» courage  ébranle.  Je  luis  fi  éperdu,  que  dans  le  Barreau 
« même  j’aurois  peine  à convaincre  Clcon  de  friponnerie.  « 
Le  fils  ne  pouvant  rien  gagner  fur  un  perc  aufli  entête  que 
le  Dandin  de  Racine  , s’avife  d’un  ftratageme  qu’on  voie 
dans  la  Comedie  des  Plaideurs  b. 

LEANDRE. 

• Hé  doucement. 

Mon  pere , il  faut  trouver  quelque  accommodement. 

Si  pour  vous  làns  juger  la  vie  eft  un  fupplice , 

Si  vous  êtes  preffe  de  rendre  la  juftice , 

Il  ne  faut  point  fortir  pour  cela  de  chés  vous  ; 

Exercés  le  talent , & jugés  parmi  nous, 

DANDIN. 

Ne  raillons  point  ici  de  la  Magiflrature. 

Vois-tu , je  ne  veux  point  être  Juge  en  peinture, 

LEANDRE. 

. ■ Vous  fercs  au  contraire  un  Juge  fans  appel , 

Et  Juge  du  Civil  comme  du  Criminel. 

V ous  pourrés  tous  les  jours  tenir  deux  Audiences  t 
Tout  vous  fera  chés  vous  matière  de  fentenccs. 

Un  valet  manque-t-il  à rendre  un  verre  net  î 
Condamnés-le  à l’amende , & s’il  le  caife,  au.fouet. 


a Ceci  cil  une  parodie  du  Belleropbon  d'Euripide. 
b Les  Plaideurs , AA.  UI.  Sceoe  XII. 
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DANDIN. 

C’eft  quelque  chofe  : encor  paflë  quand  on  raifonne. 

Etmes  vacations  qui  les  payerai  Peifonnei 

l.K  ANDKE. 

Leurs  gages  vous  tiendront  lieu  de  nantiflèmentr 

DANDINr 

n parle , ce  me  femble  , aflcs  pertinemment, 

C’cft  à peu  près  la  Scene  d’Ariftophane  , mais  tournée  à 
nos  maniérés.  Il  y a feulemcnc  dans  la  Scene  Grecque  quel- 
ques traits  qui  marquent  beaucoup  plus  vivement  la  paillon  y 
ou  plutôt  la  fureur  du  vieillard  pour  le  Barreau.  Car  Phi- 
locleon  en  confentant  d’être  Juge  chcs  lui,  veut  que  cour 
ait  l’air  l’appareil  du  lieu  où  l’on  juge;  &c  Ton  fils  lui  pro- 
met cent  avantages  ridicules  qu’on  ne  crouveroit  point  danS' 
ce  lieu , par  exemple  de  fe  chaufiFcr , de  manger  s’il  veut ,, 
& de  fatisfaire  (es  befoins  en  jugeant.  Philocleon  veut  de 
plus  qu’on  lui  apporte  une  ftatue  ou  figure  de  Lycus  : plai- 
dante imagination.  Ce  Lycusactoit  un  des  fils  de  Pandion 
qui  avoit  l’air  d’un  loup.  Son  image  ou  fa  ftatue  croit  pla- 
cée dans  le  Barreau.  Les  Juges  fe  rangeoient  dix  à dix  au- 
tour de  cette  flatue  ; & c’étoit  là  qu’ils  attendoient  les  pré- 
fêns  qu’on  ne  manquoit  guércs  de  leur  apporter  pour  les  cor- 
rompre. Cet  ufage  d’environner  Lycus  à ce  dcucin  pafTa  en 
proverbe. 

A peine  le  vieux  luge  pour  achever  de  réduire  fon  Tri- 
bunal domeftique  fur  le  pié  du  Tribunal  public  a-t-il  de- 
mandé un  fàcrifice , fuivanc  l’ufagc  , afin  de  faire  l’infpc- 
ûion  des  entrailles  , qu’on  entend , comme  chés  Racine , 
les  cris  des  valets  qui  courent  après  un  chien  qui  a volé 
' an  fromage. 

PETIT  JEAN. 

Tout  eft  perdu..  ..'Citron.7.7 

T ocre  chien ....  vient  là-bas  de  manger  un  chapon. 


a Snid^'r 


b Letfltt- 
Jtiirs.Aîi-  2- 
S-If. 
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' «Rien  n’eft  fûr  devant  lui , ce  qu’il  trouve  il  remporte; 

LEANDRE. 

Bon,  voilà  pour  mon  pere  unecaufe.  Main  forte  j 
Qu’on  £e  mette  après  lui  : «.uuid»  tous, 

DANDIN. 


Point  de  bruit 

Tout  doux  : un  amené  fans  fcandale  fufbt. 


LEANDRE; 


» Racine  apparemment  a Toula  imi-  beaux  morceaux  de  Malherbe  daap 
ter  Aiiftophaoe  jufijues  dans  fes  Paro-  l’Ode  à Henry  IV.  fur  le  Toyage  de  S6^ 
dies.  Car  le  Poëte  François  par  ce  dan. 

Tcrt  btirlcrquc  parodie  un  des  plus 


r 


Tel  qu’à  Tagues  èpaoduet 
Marche  anEcure  impérieux 
De  qui  les  neiges  fendues 
Rendent  le  cours  furieux. 
Rien  neft  fàr  en  ftn  rivn^e 
Ce  qu’il  treuve  il  le  rnvtgt 
Et  traînant  comme  buiflons 
Les  chcfnes  Sc  leurs  racines 
Ote  aux  campagiu»  Toilines 
L'erpcrancc  des  moüTous. 

Ttl  & plus  épouvenuble 
V . S'en  alloit  ce  Conquérant 

A fen  pouvoir  indomptable 
Sa  colère  meCitant. 

Son  ait  avoit  une  audace 
Telle  que  Mars  en  laTbrace; 
Et  les  éclairs  de  fês  yeux 
Etoient  comme  d'un  tonnerre 
Qui  grande  contre  la  terre 
Quand  elle  a fâché  les  Cieus.' 
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LEANDRE. 

Ça , mon  pere,  il  faut  faire  un  exemple  authentique  : 

Jugés  févérement  ce  voleur  domeftique. 

Voilà  l’idée  d’Ariftoplianc.  Maislc  Grec  la  poufle  beau- 
coup plus  loin  que  le  François.  Celui-ci  fc  fouticntpar  un. 
cpilode  à notre  manière  : celui-là  remplit  tout  le  rcftc  de 
la  Comédie  de  ce  jugement  ridicule.  Audi  devoit-il  être 
beaucoup  plus  agréable  pour  les  Athéniens  que  pour  nous 
par  les  allulions  fréquentes  que  fait  Ariftophane  à toutes 
les  formalités  du  Barreau  d’Athcncs  fur  les  moindres  ba- 
gatelles. 

Les  préparatifs  fe  font  avec  beaucoup  de  ceremonies 
comiques.  On  apporte  diverfes  chofes , des  tablettes  , des 
vafes  pour  les  fuffrages , des  branches  de  myrte  , de 
l’encens , & du  feu , toutes  chofes  qui  donnent  lieu  à des 
plaifanteries  propres  de  ce  tcms-là.  On  fait  une  invoca- 
tion aux  Dieux,  mais  fort  maligne.  Car  on  demande  pour 
Philocleon,  ou  plutôt  pour  tous  les  Juges  d’Athcncs  qu’il 
reprefente  , un  cfprit  plus  doux  & moins  porté  à jouir  des 
larmes  des  malheureux  qu’ils  condamnent  impitoyable- 
ment. 

Après  cette  ceremonie  Bdclycleon  appelle  les  Juges, 
comme  û hi  chofe  étoit  fort  férieufe,  en  menaçant  de  ne 
plus  recevoir  perfonne , c^uand  la  caulc  fera  commencée. 
4 LcThcfmothctc,  c’eft-a-dire  le  valet  qui  fait  le  perfon- 
nagcdcccMagiftrat,  dit  en  deux  mots.  » Ecoutés  le  crime 
» dont  le  chien  Cidathenien  b aceufe  le  nommé  Labès  chien 
M Exonien.  Le  fait  cft  un  fromage  de  Sicile  excroqué.  La 
» peine  fc  bornera  aux  étrivieres.  «« 

Voilà  precifement  la  formule  dont  on  fe  fer  voit  pour 


a Les  M.'igidrats  cju’on  appclloie 
Thefniothctes  ( nom  tiré  du  pouToir 
de  porter  des  Loix  ) connoilToient  des 
aceufations  te.  des  plaintes.  Us  por- 
toient  la  parole  fur  ces  fortes  d'affai- 
res. Mais  leur  principal  office  étoit  de 

T orne  III, 


revoir  les  Loir  chaque  année  , 8c 
de  les  corriger  , fuivanc  le  befoin  par 
des  incerptetations  convenables. 

b Cidathene  , Ezone  , Bourgs  de  l'Ac- 
tique. 

Bb 


Digitized  by  Googk 


Iio  LESGUESPES, 

établir  le  délit , te  pour  commencer  la  plaidoirie.  Il  paroît 
impertinent  que  des  chiens  foient  les  Avocats  ou  les  Par- 
ties, l’un  demandeur,  tc  l’autre  defendeur.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu’Ariftophane  s’en  tînt  à l’écorce.  Ces  chiens 
dont  le  pais  eft  nommé  ctoient  deux  plaideurs  réels  que 
le  Pocte  avoir  en  vue , tc  que  les  fpeclatcurs  connoiiToient. 
Sous  le  nom  de  Labès  il  faut  entendre  Lâches  homme  im- 
portant dans  l’Etat  (comme  nous  l’avons  dit)  qui  aïant  me- 
né des  troupes  en  Sicile , fe  laiffa  , dit-on  , corrompre  par 
un  prefent  de  fromages.  Le  chien  accufatcur  pourroit  bien 
peut-être  défigner  Ariftophanc  lui-même  qui  étoitCidathe- 
nien.  Avec  cette  clef  on  doit  pafler  au  Pocte  mille  plai- 
fanrcrics  qui  n’auroient  nul  fcl  fans  cela,  tc  qui  avec  cela 
même  n’en  ont  guercs  pour  nous  , parce  que  nous  avons 
perdu  la  trace  de  quantité  de  circonftances  tc  de  menus 
faits  qui  y donnoient  un  tout  autre  prix.  Racine  n’a  pas 
eu  l’avantage  d’Ariftophane.  Le  coupable  dans  les  Plaideurs 
n’cft  réellement  qu’un  chien.  C’eft  pour  cela  fans  doute 
que  ce  morceau  a trouvé  des  critiques,  quoiqu’il  n’ait  pas 
laiffé  de  réjouir  la  Ville  tc  la  Cour  a.  Tout  le  plaifant  des 
JP  laideurs  conûfte  donc  uniquement  dans  la  folie  d’un  hom- 
me de  robe  qui  fait  le  Juge  dans  fa  mailbn  , comme  le 
Malade'  imaginaire  fe  fait  recevoir  Médecin  , pour  être  le 
lien.  Quant  au  plaifant  des  Guefpes , il  conhile  non-feule- 
ment en  cela  même , mais  encore  dans  le  procès  allégori- 
que des  deux  chiens. 

Malgré  cette  duplication  d’objets  qui  renferment  des 
myftcres  affés  fins , il  feroit  peu  agréable  de  fuivre  vers  à 
vers  cette  Scene,  où  un  chien  jappe  tc  parle,  où  le  Juge 
boit  &:  mange , tc  fait  des  bouffonneries , où  les  témoins 
font  des  meubles  de  cuifine  , où  enfin  tout  eft  puérile  tc 
bas  comique  en  apparence.  Un  rrair  remarquable,  c’eft 
que  quand  l’Avocat  du  chien  accufatcur  fait  valoir  l’énor- 
mité du  vol  ( un  fromage , tc  un  fromage  de  Sicile  ! ) Phi- 
locleon  trouve  ce  cas  d’autant  plus  odieux , que  le  ravilL 


« la  Préface  de  Racine. 
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fcur  n’a  pas  falc  part  du  vol  à fon  Juge  ; grande  injuftice  î 
Il  y a encore  quantité  de  petites  circonlocutions  qui  font  en- 
tendre nettement  qu’il  s’agit  de  Lâchés , & que  ce  General 
avoir  fait  fa  main  dans  la  Sicile.  Sur  quoi  Philocleon  trou- 
ve le  fait  fi  notoire  , qu’il  croit  en  avoir  afles  pour  juger 
fans  entendre  l’accufô.  Celui-ci , en  effet  , ne  répond  rien 
& demeure  muet  (ditle  Juge)  comme  fit  autrefois  Thucy- 
dide. C’eft  qu’un  Thucydide  , autre  que  l’hiftorien , & fils 
de  Milefias,  homme  qui  joua  un  grand  rôle  à Athènes  du 
tems  de  Periclès  dont  il  étoit  l’ennemi  déclaré , fut  foup- 
çonné  ic  aceufé  de  trahifon  ; & comme  il  ne  dit  rien  pouc 
fa  défenfe , il  fut  banni  par  l’oftracifme.  i 

Bdelycleon  pour  faire  les  chofes  plus  régulièrement , &c 
ne  pas  laifTer  périr  un  aceufë  fans  défenfe,  fe  fait  l’avocat 
du  chien.  Il  commence  paruncxordc  ferieux-comique,  & 
continue  fur  ce  ton , en  imitant,  comme  il  y a apparence, 
quelque  avocat  à la  mode.  Tout  ce  plaido'ié  cft  de  mcrac 
goût  que  celui  de  Racine  , hormis  qu’il  ne  bat  pas  la  cam- 
pagne. C’eft  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  Orateurs  Athé- 
niens. A la  fin  l’on  apporte  les  petits  du  chien  pour  émouvoir 
le  Juge,  comme  dans  les  Plaideurs.  Il  feint  d’etre  attendri  ; 
mais  quand  ce  vient  à jetter  le  fuffrage,  il  demande  le  vafe 
de  condamnation  a.  On  lui  donne  l’un  pour  l’autre , dc- 
forte  qu’il  abfbut  en  croïant  condamner. 

Le  V ieillard  impitoïable  eft  prefque  pâmé  d’étonnement. 
Il  ne  Içauroit  revenir  de  fa  furprife  & de  fa  douleur.  Avoir 
fait  grâce  , c’eft  pour  lui  une  tache  qu’il  ne  conçoit  pas. 
Il  en  demande  pardon  aux  Dieux  , &:  par-là  il  achevé  le 
comique  & le  ridicule  qui  tombe  aplomb  fur  la  dureté  des 
Juges  Athéniens.  Cependant  fon  fils  lui  perfuade  de  le 
retirer.  « V cnés , dit-il , j’aurai  foin  de  vous  amufer  par  tou- 
» tes  fortes  de  plaifirs.  Vous  irés  aux  fcllins , aux  bals , aux  - 
» fpcûacles.  Laifles-là  les  jugemens , & ne  fouffrés  pas  qu’un 
>•  Hyperbolus  vous  duppe  déformais.  « 

Le  choeur  fait  ici  fa  digreffion  ou  fon  difeours  aux  fpec- 


• Il  7 iToit  deux  Tafesj  dans  l’un  on  jettois  les  fuffrages  faTorablcs  , dans  l'autre 
ks  contraires. 
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tatcurs  en  les  priant  d’abord  de  ne  pas  prendre  dans  un 
mauvais  (ens  tout  ce  fpc<n:aclc,  Enfuite  parlant  librement 
en  faveur  du  Poète , il  dit  qu’ Ariftophane  a lieu  de  fc  plain- 
dre de  raflcmblce4 , lui  qui  s’étoit  livre  S>c  confacré  au  di- 
vertiffement  des  Grecs,  jufqu’à  donner  fes  pièces  à d’autres 
pour  les  jouer , lui  qui  loin  de  faire  fa  cour  à perfonne  S>C 
d’épargner  les  ridicules  , n’avoit  paru  fur  le  Théâtre  que 
pour  attaquer  le  plus  redoutable  homme  de  l’Etat  ; cet 
homme  à voix  de  torrent,  ce  monftrc  devant  qui  touttrem- 
bloit , &c  qui  n’a  pii  le  corrompre  par  les  prefens , ni  le  con- 
tenir par  la  crainte  , en  un  mot  Cleon  h.  Ariftophane , à 
I cn  croire  , a tout  brave  & tout  ofé  en  faveur  du  peuple  , 
qui  pourtant  n’a  pas  goûte  P année  précédente  la  picce  des 
î^ttées , une  des  meilleures  au  fentimentdu  Pocte.  Ce  mor- 
ceau confirme  nettement  le  Scholiafte,  l’ancien  autheur 
de  la  préface  Grecque  , qui  aftiirent  la  datte  des  Guefpes 
telle  que  nous  l’avons  fixée , un  an  après  celle  des  Nuées. 

Dans  le  refte  de  ce  difeours , qui  comme  les  autres  de  ce 
genre  prdnd  différens  noms  peu  ncceflaites  à fçavoir  , le 
chœur  rend  raifon  de  fa  mafearade.  Les  vieillards  font  de- 
venus Guefpes  pour  marquer  la  promptitude  des  Athéniens 
à fe  défendre  des  ennemis  , qui  ont  ofé  mettre  la  main 
dans  la  ruche.  La  Perfe  a éprouvé  leur  courage  & le  dan- 
ger qu’il  y avoir  à les  irriter.  Cette  première  comparaifon 
cft  flatteufe  pour  Athènes  ; mais  il  en  fuit  une  autre  qui  a 
bien  l’air  d’une  raillerie.  La  Republique  , dit-on , n’eft  en 
effet  qu’un  effain.  Le  peuple  cft  colore  comme  les  Guef- 
pes : comme  elles  les  Athéniens  ont  leurs  ouvrages  bc  leurs 
occupations  toutes  pareilles.  Une  partie  fait  la  cour  à l’Ar- 
chonte : une  autre  s’attache  au  tribunal  des  onzer  : les  uns 
vont  au  barreau;  les  autres  fc  traînent  dans  la  ville  comme 


4 A caufe  de  la  reprefentation  des 
Kutes  qui  avoit  mal  réudi  l'année  pré- 
cédente. Schol. 

- 4 Le  Poète  fe  compare  en  ceci  à Her- 
cule , qui  fans  s'arrêter  aux  hommes  , a 
ofé  Inter  avec  des  monftre».  Il  dit  la  mê- 
me chofe  dans  un  autre  diUours , & par 


tour  il  regarde  comme  un  exploit  des 
plus  hardis  ,fon  audace  à attaquer  Cleon. 

r Le  tribunal  des  onze  conliftoit  dans 
onze  Juges  ,qui  connoilToient  plus  par- 
ticulièrement des  vols  , desbrigand,sgee 
ti  des  prilonniers  de  toute  cfpccc. 
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des  vermlflcaiix  pour  aller  à leur  tribunal  : car  tout  étoit  tri- 
bunal , à entendre  Ariftophane , il  y en  avoir  en  effet  un 
trop  grand  nombre.  Enfin,  il  y a , dit-il , des  frelons  qui  vi- 
vent du  travail  d’autrui } il  entend  les  Orateurs  & les  intri- 
gans , comme  Cleon , &:  par  là  il  rend  complettc  la  coropa- 
raifon  des  Athéniens  avec  un  effain. 

ACTE  IV. 

Comme  Philocleon  a confenti  de  changer  fon  train  de 
vie,  en  s’abandonnant  à la  conduite  de  fon  fils  , celui-ci 
conjure  fon  pere  de  quitter  fon  vieux  manteau  de  Juge,  &: 
de  prendre  un  vêtement  plus  fortable  -,  en  un  mot  de  fe  met- 
tre comme  les  honnêtes  gens.  C’eft  un  jeu  de  Théâtre  relevé 
par  des  plaifanterics  dont  il  eft  difficile  de  démêler  le  fin , 
ïîon  ou  mauvais.  Il  en  eft  de  même  de  quelques  contes 
que  fait  le  vieillard  en  s’exerçant  au  manières  du  bel  ufage. 
Cela  rend  ridicules  ceux  qui  fc  donnent  pour  faifeurs  de 
contes  & pour  difeurs  de  bons  mots , tels  qu’on  en  trouvera 
dans  la  fuite  qui  en  faifoient  profclfion.  Les  récits  de  Philo- 
cleon confiftent  dans  des  allufions  , & fentent  toujours  les 
maniérés  du  barreau,  dont  il  ne  fçauroit  fe  défaire.  Son  fils 
lui  explique  commept  il  faut  s’y  prendre  pour  briller  à ta- 
ble en  homme  du  bel  air.  Il  feint  que  les  convives  du  fcf- 
tin  où  on  l’attend  font  Theorus,  Efchinc,  Phanus,  Cleon,' 
&C  Acefterus  mauvais  Poëte  Tragique.  11  exhorte  donc  fon 
pere  à chanter  des  airs  dignes  d’eux  , ic  il  commence  lui- 
même  : ce  qui  donne  lieu  de  tirer  fur  Cleon,  fur  Theorus, 
&C  fur  chacun  des  prétendus  conviés.  Le  pere  & le  fils  Por- 
tent auffi-tôt  pour  aller  au  feftin.  Le  chœur  qui  refte  fait 
en  peu  de  mots  des  fatyres  violentes  contre  Amynias,foit 
l’Archonte  , foit  l’autre  dont  nous  avons  parlé,  contre  la 
table  fomptueufe  du  riche  Leogoras  , contre  la  pauvreté 
d’Antiphon  fi  grand  homme  d’ailleurs  , contre  un  Auto- 
menc  8c  fes  trois  fils  , enfin  contre  Cleon.  La  propreté  af- 
fcélce  , l’avidité  & les  débauches  horribles  font  les  traits 
dont  il  les  note  en  paffant.  Racine  n’a  rien  tiré  de  cet  acte 
ni  du  fuivant,  8c  ils’cft  borné  à peindre  un  Jugeinfenfe, 
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au  lieu  qu’Ariftophanc  lui  fait  changer  de  vie  dans  les  deux 
dernier  a£les  , où  il  le  rend  un  débauché  &c  un  furieux  de 
grave  Magiftrat  qu’il  ctoit.’ 

ACTE  V. 

Bdclycleon  cftbien  puni  d’avoir  voulu  guérir  fbn  perc  de 
fa  folie  de  juger  , par  celle  de  boire  ; car  tout  cet  aûe  re- 
préfente un  vieillard  yvre  , avec  des  couleurs  qu’il  ne  fied 
pas  d’examiner  de  prés.  Un  valet  roué  de  coups  vient  annon* 
ccr  au  choeur  l’y  vreffe  où  il  a laifle  fon  maître , & tout  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  le  feftin  où  étoient  Ippylus,  Antiphon , Ly- 
con , Ly ûftrate , Theophrafte,  & Phrynicus,tous  gens  gueux 
& notés , à ce  qu’on  fait  entendre.  Il  raconte  enfin  les  incar- 
tades que  fait  Philocleon  à tous  ceux  qu'il  rencontre  dans 
fbn  chemin.  Son  Hls  , en  effet , qui  le  ramene  a beau  faire 
pour  le  rappeller  au  bon  fens , il  ne  peut  en  venir  à bout } & 
le  pere  rend  au  fils  tout  ce  que  le  fils  lui  avoir  dit  pour  l’en- 
gager à fe  donner  du  bon  tems.  Plufieurs  perfonnes  qu’il 
a infultées  le  fuivent  & demandent  juflice.  Euripide  cÂ  de 
ce  nombre.  Philocleon  fe  mocque  d’eux  & fe  tire  d’affaire 
en  petit  maître.  C’eft  un  cadre  dont  s’eft  fervi  Ariftophane 
pour  railler  plus  comiquement  les  jeunes  gens , en  mettant 
toutes  leurs  impertinences  fur  le  compte  d’un  vieillard  , qui 
prend  leur  caraélere  jufqu’à  danfer  dans  les  rues.  Il  n’eft 
pas  de  la  décence  d’en  dire  davantage  : & d’ailleurs  on  ne 
fçauroit  en  tirer  rien  de  fort  utile  ; fans  compter  l’obfcuritc 
de  qualité  de  fatyres  , qui  font  des  énigmes  impénétrables  , 
particulièrement  au  fujet  des  Poètes  Tragiques. 
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COMEDIE  D’ARISTOPHANE 

fffu/e  U 15=  année  de  la  guerre  du  Pelogenne/i  y la  première 
de  ^Olympiade  90.  aux  fêtes  Dionyjiales  dans  la  ville  eér 
vers  le  printems  , feus  é Archonte  Ajlyphilus. 

CEtte  pièce  cft  du  même  genre  8c  fiir  le  même  fujec , 
à peu  près  , que  celle  des  Acharniens  -,  mais  elle  eft 
encore  plus  remplie  d’énigmes  , de  métaphores , 8c  de  fi- 
gures de  toute  efpece.  Ces  raifons  8c  quelques  autres  ne 
permettent  pas  d’en  confiderer  tout.  Il  eft  certains  mor- 
ceaux d’Ariftophane  fur  lefquels  il  fautpalTer  aufti  rapide- 
ment que  rhirondellc  qui  rafe  l’eau,  ne  fuftent  que  de  pures 
bouffonneries  dont  les  allufions  font  obfcures , ou  méritent 
de  n’étre  pas  approfondies.  A l’egard  de  la  datte,  ellen’cft 
pas  douteufe  , puifque  le  Poëte  la  fixe  lui-même  à la  15*^  an- 
née de  la  guerre  du  Peloponnefe,  tems  où  les  Athéniens  , 
après  quelques  malheurs  confiderables  , dévoient  en  être 
extrêmement  fatigués  malgré  leur  orgueil.  M.  Sam.  Petit  aifaUMutai 
ne  doit  point  être  ccouté,quand  il  avance  fans  preuve  que  la 
maniéré  décompter  les  années  de  la  guerre  du  Peloponnefe 
cft  diftèrente  dans  Ariftophane  8c  dans  Thucydide.  Tous 
les  traits  qu’on  va  voir  dans  le  Poëte  concourent  avec  ceux 
de  l’Hiftorien  à la  même  époque.  Un  vers  où  l’ondéfigneun 
fpeélateur  Ionien  montre  qu’il  y avoit  des  étrangers  à ce 
fpcdacle } 8c  par  confequent  qu’il  fut  repréfenté  aux  fêtes 
Dionyfiales  dans  la  ville. 

Le  deffein  d’Ariftophane  eft  de  dégoûter  de  plus  en  plus 
les  Athéniens  d’une  guerre  ruïneufc  , 8c  de  leur  infpirer 
l’amour  d’une  paix , aufli  défirable  pour  les  vainqueurs  que 
pour  les  vaincus , après  pluficurs  années  d’une  guerre  égale- 
munt  funefte  aux  uns  8c  aux  autres  , 8c  capable  de  perdre 
la  Grèce-  entière. 
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Tlueyd  /.J.  11  cfl:  bon  de  rappcllcr  le  Icftcur  à un  point  d’hiftoircef- 

fcncicl  à la  compofition  de  cette  Comédie  : c’eft  la  mort  de 
Clcon  Se  de  BraGdas.  Le  premier  croit  General  pour  les 
Athéniens , Se  le  fécond  pour  les  Lacédémoniens.  L’un  Sc 
l’autre  avoient  leurs  raifons  pour  prolonger  la  guerre.  Bra- 
fidas  homme  ambitieux  , brave  , entreprenant , & heu- 
reux , trouvoit  fon  compte  à fc  rendre  neceflaire.  La  gloire 
Se  le  bonheur  defes  armes  nourriflbient  fon  ambition , & lui 
faifoient  trouver  des  raifons  pour  conferver  une  authorite 
plus  agréable  pour  lui , qu’utile  à fa  patrie.  Clcon  de  fon  côte 
moins  capitaine  qu’homme  d’intrigue  , ne  pouvoir  mettre 
bas  les  armes  fans  s’expofer  , ni  confentir  à la  paix  fans  fc 
perdre.  Les  Athéniens  auroient  eu  le  loiCr  d’ouvrir lesy eux 
fur  fes  violences  , Se  ils  ne  1 auroient  pas  épargné.  'Tous 
deux  furent  les  viélimes  de  leur  pafQon  pour  la  guerre.  Ils 
furent  tués  en  Thracc  dans  la  journée  d’Amphipolis.  ClcotL 
lit  une  retraite  mal  entendue  ; Btafidas  profita  de  cette  im- 
prudence : mais  l’un  Se  l’autre  y fuccomba  ; le  premier  dans 
fa  défaite,  Se  le  fécond  dans  le  fein  de  la  vidoirc.  Ces  deux 
chefs  morts  à la  dixiéme  année  de  la  guerre  , il  n’y  avoic 
plus,  cefcmblcjd’obftaclc  à la  paix  : du  moins  cft-ce  ainfi 
qu’en  parlent  Ariftophane  dans  cette  Comédie  , Se  Thucy- 
dide au  livre  y.  Ln  effet  , Sparte  Se  Athènes  firent  leur 
traité  particulier  , qui  fut  la  fameufe  trêve  de  yo.  années. 
Mais  la  guerre  du  Peloponncfc  ne  finit  pas  pour  cela  ; elle 
étoit  trop  allumée  , Se  fon  terme  n’étoit  pas  encore  venu, 

A C T E I. 

Deux  cfclaves  Se  un  efearbot  monftrueux  font  les  pre- 
miers perfonnages  qui  fc  prefentent.  Les  cfclaves  s’occu- 
pent, en  pédant,  à nourrir  Icfalc  animal  des  mets  qui  lui 
conviennent , Se  cela  par  ordre  de  leur  maître  qu’ils  traitent 
de  vieux  fou , d’homme  à qui  la  tête  a tourné , Se  qui  s’eft 
mis  d.'ins  l’cfprit  d’aller  au  Ciel  monté  fur  cet  animal,  com- 
me Bcllcrophon  fur  Pegaze.  Il  y a ici  Se  dans  toute  la  piece 
allufionà  la  Tragédie  de  Bcllcrophon  d’Euripide,  allufion 
aux  Orateurs  dont  la  bouche  impure  vomit  des  calomnies, 
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& qui  en  vivent  s alludon  aux  infamies  de  Clcon.  Que  de- 
viner outre  cela , ou  plutôt  pourquoi  vouloir  deviner  î Tout 
cft  allufion  : mais  peu  nous  importe  que  l’énigme  foit  tou- 
jours obfcurc  dans  le  bas  comique  qui  régné  en  plulieurs 
endroits  de  cette  picce. 

Le  maître  fe  montre  : c’efl:  un  vigneron  nommée  Try- 
gée.  Il  fait  fa  plainte  ordinaire  à Jupirer  fur  la  dureté  qu’il 
affefte  à laiffcr  la  Grcce  s’épuifer  par  la  guerre.  Un  des  va- 
lets, après  avoir  raconté  comment  fon  maître  avoir  penle 
fc  rompre  le  cou  en  voulant  efcalader  le  Ciel,  va  douce- 
ment l’obfervcr  , &c  il  l’apperçoit  en  l’air  fur  fon  efcarboc 
volant. 

En  effèt,  Trygée  paroît  fur  cette  machine  comique  avec 
l’air  d’un  Poëtc  qui  anime  &:  modère  fon  Pegaze.  Vaine- 
ment le  valet  l’appelle  à grands  cris.  Tout  ce  qu’il  en  peut 
tirer  : c’efl:  que  Trygée  va  fommer  Jupiter  d’être  plus  favo- 
rable aux  Grecs  ; autrement  il  l’accufera  de  trahir  la  Grèce. 
L’elclavc  appelle  les  enfans  de  fori  maître  : ils  accourent , 
& à la  vûë  de  leur  pere  enlevé  dans  les  airs  , ils  tâchent 
d’arrêter  -fon  vol  : même  réponfc  aux  enfans  qu’au  valet. 
Le  pere  va  travailler  , dit- il  , à leur  fortune  : mais  quelle 
voiture  qu’une  efearbot  ! Trygée  leur  fait  voir  qu’ils  n’y  en- 
tendent rien.  Il  allégué  la  fable  d’Efope , qui  dit  que  c’efl: 
le  feul  volatile  qui  foit  allé  jufqu’à  Jupiter.  C’eft  la  fable 
qu’on  pourvoir  dans  la  Fontaine  b.  On  y feint  que  l’aigle 
aïant  furpris  Jeannot  lapin  blotti  fur  le  trou  d’un  efearbot , 
celui-ci  demanda  grâce  à l’aigle  , qui  fans  y avoir  égard 
fit  fa  pro'ie  du  lapin  : que  l’efcarbot  pour  s’en  venger  préci- 
pita deux  fois  les  œufs  de  l’aigle  ; que  l’aigle  la  troifiéme 
fois  a'iant  dépofe  fesœufs  dans  le  fein  de  Jupiter , l’efcarbot 
alla  faire  tomber  une  crotre  fur  la  robe  du  Dieu  ; &:  que 
Jupiter  voulant  fecoucr  l’ordure  , renverfa  les  œufs  fans  y 
penfer. 

Enfin  les  enfans  de  Trygée  prient  du  moins  leur  pere  de 
ne  pas  fournir  par  une  chute  fatale  un  fujet  de  Tragédie  à 


» Son  nom  eft  conforme  à fa  profcdïon. 
b La  Fontaine  , fable  jo.  l'Aigle  ti  l'Efcatboc. 

T ome  JII,  Ce  ' 
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Euripide.  Il  leur  dit  adieu  par  une  bouffonnerie , & parle 
enfuite  à fon  Hippogryphe  , comme  Achille  à fes  chevaux 
dans  Homere  , ou  plutôt  d’une  maniéré  trop  poliçonne  , 
pour  croire  qu’il  ait  voulu  parodier  Homere , comme  il  fait 
' Euripide.  Cependant  Trygcc  fe  croit  arrivé  à la  demeure 
de  Jupiter.  En  effet,  il  rencontre  Mercure  qui  commence 
par  le  traiter  de  fcclerat , de  coquin  , de  miferablc.  « Quel 
w cft  ton  nom , dit-il  enfuite.  « 

TRYGE’E. 

Scélérat. 

MERCURE. 

Ton  peuple? 

TRYGE'E. 

Coquin. 

MERCURE. 

Ton  pere  î 

TRYGE’E. 

Miferablc. 

MERCURE. 

Je  te  tuerai , fi  tu  ne  dis  ton  nom. 

TRYGE’E. 

Je  fuis  Trygcc  Athmonicn  4 , affes  bon  vigneron , point 
délateur  , & peu  friand  d’intrigues. 

MERCURE. 

Que  vient  - tu  faire  ici  î 

TRYGE’E. 

Vous  apporter  ces  morceaux  de  chair. 


m P’Aiiimonc  , bourg  de  l'Aici^ue. 
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Mercure  reçoit  le  préfenc  , & Trygee  ajoute  : » Vous 
••  voïés  que  je  ne  fuis  pas  fi  diable  ; faites-moi , je  vous  prie, 

»»  parler  à Jupiter.  »•  Mercure  lui  apprend  que  Jupiter  &:  les 
Dieux  font  bien  loin  , qu’ils  ont  grimpe  jufqu’au  dernier 
fommet  du  Ciel  ; que  pour  lui  il  cft  refté  pour  garder  Icba-  , 
gage  & la  vailTclle  celefte  } que  les  Dieux  fe  font  écartes 
par  haine  pour  les  Grecs , & pour  ne  plus  entendre  leurs 
prières  j qu’ils  ont  logé  à leur  place  la  Guerre  comme  une 
DéelTe , au  caprice  de  laquelle  il  leur  plaît  de  livrer  la  Grè- 
ce 5 que  la  caufe  du  courroux  des  Dieux  vient  de  ce  que  les 
Athéniens , maîtres  de  choifir  la  Guerre  ou  la  Paix,  ont  pré- 
féré la  première.  » Car , dit-il , fi  les  Lacederaoniens  a voient 
» le  defius , ils  s’ccrioicnt,  par  a Caftor  & Pollux  les  Athe- 
»»  niens  nous  le  paieront.  Si  les  Athéniens  , à leur  tour  , 
w avoient  quelque  avantage  , dès  qu’ils  voïoient  quelque 
»*  Ambaifadeur  de  Lacedemone  arrivé  pour  parler  de  paix, 
w par  Minerve  b & Jupiter , difoient-ils , on  vient  nous  amu- 
»»  fer:  ne  les  croïons  pas  ; fi  nous  avons  une  fois  Pyle  r , ils 
» reviendront  à nous.  Tels  font  vos  difeours  ; aufii  ne  fçai- 
••  je  fi  jamais  vous  reverrés  la  Paix.  •* 

TRYGE’E. 

Où  s’eft-elle  retirée  î 

MERCURE  montrant  une  caverne, 

La  Guerre  l’a  releguéedans  cet  antre  profond. 

T R Y G E’E. 

Lc«^el  > 


« Serment  ordinaire  des  Eaeedemo- 
niens , parce  que  Caftor  Si  Follui  Croient 
de  leur  pais. 

i Serment  propre  des  Athéniens.  Les 
femmes  Athéniennes  iuroient  par  les 
deux  Déclics  , c'ell-i-ditc  , par  Cerés  & 
Prorerpinc.  On  s’efl  trompé  quand  on 
a crû  que  leur  rerment  particulier  fe  fai- 
llie pat  Caftor  te  Pollux. 


e Pyleéioic  ta  pommede  dilcordc  entre 
les  Athéniens  Se  les  Laccdcmonicns  allés 
Toifins  de  cette  vi'Ie.  Il  faut  rappeller  ici 
l'afFaite  de  Demofthene  Se  de  CIcon,dont 
il  eft  tant  parlé  dans  lctChevahtT).f.i4. 
Il  y eut  bien  des  négociations  au  fujet  de 
Pylc.  Les  Lacedemoniens  furent  toujours 
rebutés.  Thucyd. 

Ce  ij 
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L A P A I X;  ; 

MERCURE. 

CcIui-ci  là-bas  : vois-tu  les  pierres  énormes  dont  elle  g 
fermé  l’entrée  pour  empêcher  les  Grecs  d’en  tirer  la  Paix  ? 

TRYGE’E. 

Dites-moi , je  vous  prie,  quelle  efl;  la  prétention  de  cette 
cruelle  Divinité  ? 

MERCURE. 

Tout  ce  que  je  Içai , c’eft  qu’elle  apporta  hier  au  foir  un 
mortier  d’une  grandeur  prodigieufe. 

TRYGE’E. 

Hé,  que  prétend-elle  faire  de  ce  mortier? 

MERCURE.  I 

Broyer  toutes  les  villes  de  la  Grece.  Adieu , je  me  retire  ;• 
je  l’entens;  quel  elFroïable  fracas  î ! 

T R Y G E’E.  ! 

Ah , malheureux  ,je  ne  l’entens  que  trop  ! où  fuir  ? 4 
LA  GUERRE  avec  fon  mortier. 

Déplorables  mortels , que  je  vais  vous  faire  fouffrir  i. 

T R Y G E’E. 

O Apollon , quel  monftre  j 

LA  GUERRE; 

O trois , quatre,  cinq  , &;  dix  fois  malheureufe  Prafie  B 
te  voilà  perdue.  ( Elle  feint  de  jetter  cette  "ville  dans  le  mortier\ 
elle y jette  un  porreau,  d'où  le  nom  de  cette  ville  ejl  tiré.  ) 


« Il  e(l  Air  U feene  , non  plus  monté  que 'es  Athéniens  avoient  prife  & déctui- 
fut  fon  efearbot.  te.  Thucyd, 

t Petite  tillc  Alt  U côte  de  la  Laconie, 


/ 
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T R Y G E’E  aux  fpeltateurs. 

Courage , Meffieurs  , cela  ne  nous  regarde  pas  encerre. 
Cette  imprécation  n’eft  que  pour  le  pais  de  Lacedemone. 

LA  GUERRE. 

O Mcgare  , Mcgare  ^ tu  vas  être  pétrie  comme  un  gâ- 
teau. ( Le  monjlre  jette  de  l’ail  dans  le  mortier.  M égare  était 
fertile  en  ail.  Lacedemone  la foutenoit , (jr  c’étoit  la  principale 
(anfe  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  V oïés  les  Acharniens.p.  5.  ) 

T R Y G E’E  4 part. 

Ciel,  que  de  larmes  dans  le  mortierpour  les  pauvres  Mc- ‘ 
gariens  s 

LA  GUERRE. 

Que  tu  vas  périr  d’une  maniéré  horrible , ô fertile  Sicile 
4:  ça,  qu’on  m’apporte  du  miel  Attique,  afin  que  j’en  mette 
une  doze.  ( Allujion  aux  pertes  des  Athéniens.  ) 

TRY  G E’E  4/4r/. 

Doucement , s’il  vous  plaît  : fervés-vous  d’un  autre  miel  5 
épargnés  l’Attiquc  ; il  coûte  quatre  oboles.  ( Jeu  de  mots 
malin,  ) ’ 

LA  GUERRE. 

Hola , ho , Tintamarc. 

TINTAMARE. 

Que  voulcs-vous  î 

LA  GUERRE. 

Tu  te  tiens  là  oifif  ic  planté  comme  une  perche , coquin, 
Tiens , voilà  pour  toi.  ( Elle  lui  donne  un  fouffiet.  ) 


• Une  partie  de  la  SicHe  tenoit  pour 
Lacedemone.  Les  Athéniens  y re^rent 
no  fâcheux  échec  , loriqu'ils  enYoïetenc 
des  troupes  auxiliaires  aux  Lcontins  : ear 


il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  célébré  expédi- 
tion de  STtaenfe  , où  l's  perdirent  une 
trés-nomoreufe  flotte.  Cela  n'attiTaque 
loog-tems  aptes. 

Ce  ii) 


Xutii/M , ni- 
multusi 


/ 
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TINTAMARE. 


Ouf,  ce  foufflct  fcnt  l’ail , ( c'cfl-k-dire^  il  fait  fleurer , ou 
il  reJJ'errtble  aux  mulheurs  de  Megare,  ) 

LA  GUERRE. 

M’apporter  as-tu  un  pilon  tout  à l’heure  > 

TINTAMARE. 

I^orés-vous  que  nous  n’en  avons  point  > Nous  n c fommes 
loges  ici  que  d’hier. 

LA  GUERRE. 

Va  m’en  emprunter  un  des  Athéniens. 

TINTAMARE. 

J’y  vais,  puifqu’il  le  faut.  ( à part  ) Si  je  n’en  apporte  un  , 
malheur  à moi. 

TRYGE’E 

Mifcrables humains, qu’allons -nous faire  ? Quel  affreux 
péril  ! Si  le  pilon  vient , voilà  les  villes  en  poudre.  Ah,  Bac- 
chus  , puifTe-tu  rompre  le  cou  au  courrier. 

LA  GUERREi  Tintamare  qui  revient. 

Hé  bien  ? 

TINTAMARE. 

Quoi? 

LA  GUERRE. 

T U n’apportes  rien  î 

TINTAMARE. 

Ma  foi , non.  Les  Athéniens  n’ont  plus  de  Pilon  j le  cor- 
roycur  A cft  mort. 

« C'eft  Cleon  , tué  tcr  Amphipolit  la  lo.  année  de  la  guerre  , un  an  avant  cette 
Comédie.  Thucjd.  I. 


Digitized  by  Google 


COMEDIE» 

TRYGFE 

O Minerve  , quel  bonheur , que  ce  fléau  de  la  Grèce  ait 
cefle  de  vivre  avant  qu’on  nous  versât  la  liqueur  qu’on  nous 
prépare  î 

LA  GUERRE. 

Cours  m’en  chercher  un  à Lacedemone.  Iras-tu  ou  non  r 
TINTAMARE. 

J’y  vole. 

LA  GUERRE. 

Vole  & reviens. 

/ X I 

T R Y G E’E  AUX  fj>eÛateurs. 

Autre  danger  , Mdlieurs.  Si  quelqu’un  de  nouseflinitié 
aux  myfteres  de  Samothrace  4,c’eftà  préfent  qu’il  faut  tout 
de  bon  prier  les  Dieux  que  le  courrier  Ce  brife  les  jambes. 

TINTAMARE  revenu. 

Ah , quel  eft  mon  malheur  î 

LA  GUERRE. 

Quoi  tu  n’as  encore  rien  apporté  ? 

TINTAMARE. 

Que  voulés-vous  ? cet  autre  fléau  de  Lacedemone  ^ a cû 
le  meme  fort  que  celui  d’Athenes. 

LA  GUERRE. 

Comment,  fcelcratî 


» Ani  mvlleres  ie  Ceré*  , d'Hecace  Sc  i Brafidas  mon  U même  annfe  Sc  dan* 
des  autres  Dieui  de  Samothrace  , rets  la  même  affaire  que  Clcon. 
i'embeachure  deTHebrus. 


.LA  PAIX, 

TINTAMARE. 


714 


A Vers  la  Thracc , en  allant  fccourir  fes  allies. 

TRYGE’E  4 fart. 

O Gémeaux  b Lacédémoniens,  quelle  fortune  pour  nousd 
Commençons  à refpirer. 

LA  GUERRE4  Tintamare. 

Reporte  ces  vafes.  Je  ferai  moi-meme  un  pilon.  ( Ils  s'en 
vont.) 

Trygce  delivre  de  la  vue  &:  de  la  crainte  du  monftrc 
s’abandonne  à la  joie,  & anime  les  Grecs  à prévenir  la  fa- 
brique de  ce  malheureux  Pilon  c , en  tâchant  de  tirer  la 

Paix 


A Pres  d'AtnphipoIis. 

h Ciftor  Sc  Pollux. 

A Le  Poifee  paroU  cocendre  par  ce 
nouveau  Pilon  Alcibiade,  qui  au  com- 
mencement de  la  treiziéme  année  de  la 
guette  du  Peloponnefc  alla  à Argos  , 
& y ayant  pris  des  troupes  auxiliaires 
alla  à P Aires  , te  engagea  ceux  du  pais 
à Te  fortifiet  jufqu'à  la  mer. Il  fit  pluficurs 
préparatifs  contre  . les  Lacedemoniens. 
Thucyd.l.  j.  Comme  il  ell  fouTent  parlé 
de  ce  grand  homme  dans  Ariftophane. 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  dire 
icy  quelque  choie.  J’emprunterai  de 
Plutarque  la  maniéré  dont  il  fc  retira 
chés  les  Lacedemoniens  au  tems  de  la 
fameufe  expédition  de  Syraeufe.  Se 
voyant  aceufé  d'impicté  & rappcilé  , il 
envoya  » demander  aux  Lacedemoniens 
SI  un  fauf-conduit  Se  liberté  de  pouvoir 
s.  aller  Se  demeurer  en  leur  pais,  pto- 
s»  mettant  qu’il  leur  ieroit  ^us  de  (êr- 
s>  vice  Se  de  profit  étant  leur  ami  , 
» qu’il  ne  leur  avoir  fait  de  dommage 
SS  étant  leur  ennemi.  Les  Lacedemo- 
ss  nicDs  le  lui  oélroyerent  Se  le  reçu- 
•s  rent  bien  volontiers  en  leur  ville  , 
SS  là  où  fitôt  qu’il  fut  arrivé  il  fit  d’en- 
ts  ttée  trois  chofes.  La  première  ce 


SS  fut  qu’à  fem  infligation  les  Lacede-v 
SS  monicos  qui  auparavant  délaïoienr  Sc 
«s  attendoient  , le  réfolurent  de  fecou- 
«rit  promptement  les  Syraeufaios;  SC 
SS  y envoyèrent  pour  Capitaine  Gylip- 
sspus,  afin  de  rompre  < les  forces  que 
s:  les  Athéniens  y avoient  envoyées.  La 
SS  fécondé  chofe,  qu’il  leur  fit  en  la  Gre. 
SS  ce  même  commencer  la  guerre  aux 
SS  Athéniens.  La  troifiéme  , Sc  ceUe  qui 
SS  fut  de  plus  grande  importance  , ce 
SS  fut  qu’il  leur  confeilla  de  fortifier 
SS  dedans  le  territoire  meme  d’Attique 
SS  la  ville  de  Dccclée  : ce  qui  conlil- 
ss  ma  Sc  mit  au  bas  la  puiflance  d’A- 
ssthenes  autant  k plus  que  nuHe  autre 
SS  chofe.  Et  s’il  étoit  bien  venu  Sc  bien 
SS  eftimé  en  Sparte  par  les  fctviccs  qu’il 
SS  leur  faifoit  en  public  , il  ne  gaenoic 
SS  pas  moins  la  bonne  grâce  Sc  la  bien- 
ss  veillance  des  particuliers  en  privé 
SS  pat  fa  manicrc  de  jiivre  à la  Lacor 
SS  nicnne  , tellement  que  ceux  qui  lui 
ssvoToiont  le  poil  rafé  julqu’au  cuir, 
SS  fe  baigner  en  eau  froide  ^ manger  du 
SS  pain  bis,  Sc  humer  du  brouet  noir, 
sscuflcnt  douté  , ou  pour  mieux  dire 
SS  n’eulicnt  j.imais  pû  croire  qu’un 
SS  tel  petfonuage  eût  jamais  tenu  de 
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Paix  du  fond  de  la  caverne  où  elle  cil  enfermée.  Il  appelle 
à lui  les  laboureurs,  les  gens  démarché,  les  artifans,  les 
Athéniens , a les  étrangers,  & les  Infulaires  alliés  pour 
l’aider  à ébranler  avec  des  cordes  les  pierres  qui  ferment 
l’entrée  de  la  cavernc.Le  Chœur  en  effet  accourt.  Il  cft  com- 
pofe  de  laboureuts  & de  vignerons  d’Athmonc  , comme 
Trygée,  qu’ils  nomment  leur  chef.  Ce  qu'il  y a icidebi- 
zarre,  c’eft  qu’on  ne  conçoit  pas  trop  bien  le  lieu  de  laSce* 
ne.  On  l’a  vu  à Athmone  d’abord,  puis  en  l’air  , & dans 
le  ciel  J puis  je  ne  fçai  plus  où  , fi  ce  n’cft  qu’on  fuppofe 
Trygée  defeendu  vers  le  rocher,  & par  confequent  fur  la 
terre.  Le  Chœur  invite  tous  les  Grecs  à le  fuivre  , & il 
offre  fes  fervices  à Trygée  pour  le  féconder  dans  fa  glo- 
rieufe  entreprife. 


A C T E IL 

Trygée  &:  le  Chœur  font  un  grand  jeu  de  Theatre.  Car  le 


vcaüïne  en  (a  miiron',  ni  que  jamais 
M il  eût  regardé  Seulement  un  parfii- 
» meur , ou  touché  un  vêtement  tiOu 
» en  la  ville  de  Milet.  Car  entre  les 
» autres  artifices  8t  habiletés  dont  il 
»étoit  plein,  celle-là,  comme  l'on  dit, 
«a  en  étoit  une  par  laquelle  il  ptenoit 
xa  plus  les  hommes  , c'eft  qu'il  te  coo- 
» rormoit  totalement  à leurs  moeurs  , 
» & à leurs  fa^ns  de  faire  , & prenoit 
» entièrement  leur  maniéré  de  vivre  , 
» fe  transformant  en  toutes  fortes  de 
U figures  plus  légèrement  que  le  cha- 
» mcleon.«  Au  lieu  de  pourfuivre  fon. 
chemin  à Athènes  où  il  étoit  appcilé 
Mur  rendre  compte  de  fa  conduite  , il 
le  cacha  à Thurie  , 8c  fut  reconnu  par 
que 'qu'un  qui  lui  demanda  s'il  ne  Ce 
noie  pas  en  la  juftice  de  fon  pais . Oui 
abien  , dit-il.s'il  étoit  quelhon  de  tou- 
» te  autre  chofe  ; mais  de  ma  vie  je 
X ne  m'en  fierois  pas  à ma  propre  me- 
» re  , de  peur  que  pat  mégarde  elle 
n ne  mit  la  fève  noire  en  croyant  met- 
» tre  la  blanche....  8c  depuis,  quand  il 
M entendit  que  le  peuple  d'Aihcncs  l'a- 

Tome  III. 


» voit  par  contumace  condamné  à mou- 
»rir  , 8c  je  leur  ferai  , dit -il , bien  fen> 
» tir  que  je  fuis  encore  en  vie.  " Il 
leur  tint  parole.  Nous  verrons  dans  un 
autre  endroit  fon  retour  à Athènes. 

..  Amytt  » traduit  fidetlemeat  cet 
mets  ( le  feil  rafi  juj<juau  cuir.  ) 
mais  il  me  fareit  qu'il  y a ici  eontra- 
didien  eu  faute  dans  te  texte  Grec.  Car 
Plutarque  nous  affure  lui  - même  e» 
flufieurs  endroits  , que  futvam  la  Loy 
de  Licurgue  tes  Laeedemeniens  laijfoient 
ereltre  leurs  cheveux  (jr  leur  tarie. 
Aletbiade  devait  donc  en  ufer  de  mê- 
me. "Une  négation  rétablie  donnerait 
un  fens  convenable,  té  fçavoir  qu  Al- 
cibiade avait  laijjé  croître  fa  barbe.  Je 
ne  donne  fat  eette  eonjellure  pour  re- 
gle. 

a Ce  mot  d'étrangers  8c  d'infulaires 
fait  voir  qu’ils  aflilîoient  àccttc’piece 
dans  le  tcms  qu'ils  apportoieot  leur 
tribut  , 8c  que  par  conféquent  elle  fiic 
jouée  aux  fêtes  Dionyfiales  vers  le  prin-; 
tcms , 8c  dans  la  ville. 


Dd 
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vigneron  qui  voit  la  Sccnc  remplie  de  gens  que  la  joie  tuv 
multucufe  fait  triompher  au  nom  de  la  Paix  leur  impofe  fi— 
lence  tant  qu’il  peut,  dans  lacrainte  qu’ils  ne  réveillent  le- 
monftredela  guerre  qui  n’eft  pas  loin.  Les  autres  de  leur 
côté  ne  fçauroient  retenir  leur  allegreflc  , ni  s’empêcher 
de  marquer  combien  l’efpoir  feul  de  la  Paix,  quoiqu’éloi- 
gnée , a de  charmes  pour  eux.  ••  Modérés  du  moins  vos 
otranfports,  dit  le  vigneron,  tandis  que  votre  bonheur  eft 
U encore  incertain.  Si  nous  recouvrons  une  fois  la  Paix  , 
>.  alors  vous  pourrés  tant  qu’il  vous  plaira,  fauter,  danfer, 
» baller  , dormir , jouer , banqueter,  faire  les  Sybarites , 

» crier  à pleine  tête , vive  la  joye.  « 

Il  eft  ici  parlé , & très-fouvent  ailleurs  , d’un  jeu  donc 
il  ne  fera  pas  mal  de  dire  un  mot  en  paflant.  Nous  n’a- 
vons point  de  terme  pour  l’exprimer.  C’eft  le  Cettahus  a. 
H confiftoit,  ou  fimplementà  jetter  du  vin  en  l’air  deforte- 
qu  il  retombât  avec  bruit  dans  le  vafe , ou  à fixer  en  terre- 
un  bâton  fur  l’extrémité  duquel  on  mettoit  des  balances , . 
& au  deflbus  de  chaque  plat  deux  vafes  pleins  d’eau  avec- 
une  figure  d’airain  en  dedans.  Les  joueurs  avec  une  cou» 
pe  jettoient  de  loin  du  vin  dans  la  balance  , & s'ils  étoient 
afles  adroits  pour  y en  répandre  la  plus  grande  partie , de 
maniéré  que  la  balance  penchât  &:  allât  frapper  la  petite 
ftatue  d’airain,  ils  gagnoient  la  gageure,  ou  plutôt  du  fon 
plus  ou  moins  grand  que  rendoit  le  plat  de  la  balance,, 
ils  tiroient  des  conlcquences  pour  ou  contre  leurs  amours. 
C’étoit  un  jeu  de  feftin  Sc  de  joïc.  Ariftophanc  en  parle 
dans  \c%  Acharnions  y ic  ailleurs.  Il  m’a  paru  fuffifant  d’en- 
dire  ici  un  mot.  Je  fais  la  même  chofe  de  quelques  au- 
tres ufages  dont  Ariftophancfaitfbuvent  mention , & qu’il 
fuflît  d’expliquer  une  fois  pour  toutes  en  rendant  compte  de- 
quelqu’une  des  Comédies. 

Le  Chœur  porte  tous  les  fouhaits  vers  le  tems  où  renaî- 
tront ces  plaifirs , fi  pourtant  il  peut  le  revoir  , depuis  tant; 
d’années  qu’il  a palTées  a fouffrir , à coucher  fur  la  dure  , 


c Cf l taie  luitrt.  ydi,  Snid/n, 
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& à vivre  plus  durement  que  Pliormion  a.  C croit  un  Capi- 
taine qui  avoir  gagné  deux  batailles  navales  furies  Lacédé- 
moniens. Il  menoit  unc'vic  fortauftérc.  Ce  même  Chœur 
compole  de  laboureurs  de  vignerons  fc  plaint  de  fc  voir 
dépérir  à force  de  fréquenter  le  Lycée,  lieu  où  les  Athé- 
niens faifoient  l’exercice  militaire  tntems  de  guerre.  Il  le 
livre  donc  à la  conduite  dcTrygée  prêta  lui  obéir  en  tout 
pour  obtenir  la  Paix  ; & Trygée  ncfonge  qu’à  foulcvcr  cet 
amas  de  pierres  qui  retient  la  Paix  captive.  Cette  allégo- 
rie eft  tout-à-fait  ingenieufe  ; & elle  étoit  fort  agréable  à 
ceux  qui  fc  voyoient  dans  l’interet  prelcnt  de  foupirer  après 
■cette Paix,  fçaehant  bien  (ce  que  nous  ignorons ) quelles 
«toient  ces  pierres,  c’eft-à-dire  ceux  qui  s’oppofoient  à l’ac- 
commodement & à la  pacification  de  la  Grèce. 

Mercure  revient , mais  en  Dieu  menaçant.  nHé  que  pré- 
« tends-tu  faire  mifcrable,  dit-il  à Trygée»  Jlien  de  mal^ 
<¥  répond  celui-ci  ; mais  feulement  ce  que  fit  Cillicon.  ^ » 

«Tu  es  mort,  reprend  Mercure.  Trygée  répond  qu’il 
» n’a  pas  fait  fa  provifion  pour  le  voyage.  « Réponfc  con- 
forme aux  ufages  d’alors.  11  prie , il  cajole  Mercure , il  le 
fait  fouvenir  des  viandes  qu’il  a eu  foin  de  lui  apporter, 
& Mercure  en  bon  Exempt  laifTc  entendre  qu’il  eft  homme  à 
compofer.  Le  Chœur  lui  fait  tant  de  prières , tant  de  belles 
promefTes  , tant  de  careffes  qu’il  ne  peut  prefque  y réfifter. 
Mais  ce  n’eft  pas  parler  encore  afïcs  clairement  pour  Mer- 
cure. Il  dit  un  bon  mot  en  paffant.  C’eft  que  Trygée  lui 
faifant  appcrcevoir  que  le  Chœur  l’honorc  avec  plus  de  foin 
que  jamais.  «Oui,  dit-il,  car  ils  font  plus  voleurs  queja- 


« T»ufan.  in  Allie, 
h C'étoit  une  i^ponrcqni  ^toitpaf- 
«c  en  proverbe.  Car  Cillicon  voalant 
livrer  l’Ifle  de  Milct  aux  ennemis  de 
l’Ecat  , & interrofré  fur  ce  qu'il  al. 
loir  faire  (lorfqu'il  fut  furpris)  répondit 
froidement,  peint  de  mnl-  Il  livra  en 
effet  l'Iffe  : puis  s'étant  retiré  chés  les 
ennemis  à Samos  , comme  il  alloit  ache- 
ter des  viandes , tt  que  le  boucher  lui 


demandoit  par  on  il  vouloit  qu'on  eii 
coup&t  , il  étendit  la  main  , Sc  le  bon- 
cher  la  lui  coupa.  Le  terme  de  Cilli- 
con  pour  lîgnincr  irnitrt  devint  pro- 
verbe , auffi-bicn  que  le  mot  rien  de 
mal,  Trjrgcc  avec  fa  rufficité  plaifan- 
tc  s'en  fert  tout  fimplemcnt  pour  dite 
qu'il  alloit  faire  une  aélioo  furprenan- 
te  . Sc  citer  la  Paix  de  fon  ancre. 
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» mais.  « On  l’a  Joucic  en  lui  infinuanc  que  le  Soleil  Dieu  des 
Perfcs4nefouhaiteroit  rien  tant  que  la  perte  des  Grecs  qui 
facrifioient  aux  autres  Dieux , afin  ‘d’avoir  tous  les  facrificcs 
pour  lui.  Trygee  vient  enfin  au  fait  pour  gagner  Mercure. 
II  lui  donne  une  coupe  d’or.  Le  Dieu  avoue  fon  foible, 
fe  rend , Sc  veut  meme  être  complice  de  l’entrcprife  -,  il 
commence  avec  eux  les  libations  qu’ils  jugent  neceflaires. 
Chacun  forme  des  imprécations  & des  vœux  ^conformes 
à fes  inclinations  , vœux  finguliers , imprécations  fatyri- 
ques.  Car  ou  fouhaite , par  exemple , que  quiconque  veut 
la  guerre  ait  le  fort  de  Cleonyme.  Il  ctoit  malheureux  en 
guerre , &:  taxé  de  lâcheté.  Cette  cfpece  de  facrifice  fait 
allufion  au  préfage  que  conçut  e Melcfippe  Ambafladeur 
de  Lacédémone  à Athènes.  N’aïant  pu  rien  gagner  fur  les 
Athéniens  dès  le  commencement  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe  , apparemment  pour  faire  révoquer  le  cruel  decret 
porté  contre  les  Megariens , il  dit  en  quittant  les  fron- 
tières de  l’Attique  ces  paroles  trop  vérifiées  dans  la  fuite , 
ce  jour  y ce  trifte  jour  enfmtera  bien  des  maux  pour  toute  Is 
Crece.  Ariftophane  retourne  ces  memes  paroles  dans  un 
fens  contraire  ; Sc  pronoftique  , que  ce  jour  fera  pour  les 
Grecs  le  commencement  d’un  bonheur  durable. 

Après  cette  cérémonie  tous  ayant  lié  leurs  cordes  à une 
énorme  pierre,  s’animent  à la  mouvoir  avec  de  grands 
efforts  : mais  en  vain.  » Ah,  dit  Trygéc  , tous  ne  tirent 
>»  pas  egalement.  Vous  vous  en  repentirés  , ô Béotiens.  »» 
H donne  là  un  coup  de  langue  à ceux  de  Béotie , com- 
me à des  peuples  ennemis  de  la  paix , & du  bien  conx- 
mun  de  la  Grece.  Il  en  donne  un  autre  à Lama— 
chus  en  CCS  termes.  «•  Helas  nous  n’avançons  point.  O 
w Lamachus  que  votre  oifivcté  nous  fait  de  tort  ! Hé  que- 
M nous  fort  cet  cpouventail  que  vous  portés  ? « Il  entend 
fa  Gorgone  ou  fon  plumail  de  cafque  d.  Lamachus  quoi- 


* Les  Perfes  ecoient  charmas  de  Toir  CIcon  , & comme  le  faifoit  a£luclle- 
les  Grecs  s'entre-détruire  dans  la  gucr-  ment  Alcibiade, 
ïc  du  Pcloponncfe.  cVoytsIe  Scholiallc. 

t Contre  ccui  qni  vondroient  com-  d Lamachus  cft  encore  raillé  dans  les 
p-.aodcr  les  aimées  comme  avoir  fait  Acharniens , comme  on  l'a  vû,  p.  t^. 
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i^ie  fi  fouvent  maltraité  par  Ariftophane  , fc  comporta 
très-bien  depuis  dans  l’expedition  de  Sicile , où  il  com- 
manda avec  Nicias  & Alcibiade.  Il  y fut  tué  dans  un  com- 
bat. Mercure  dit  aufli  fon  mot  fur  les  Argiens/j,  comme 
s’ils  cufiTcnt  été  des  obfiacles  à la  paix  , le  moquant  des 
pertes  de  la  Grece,  abufant  des  négociations,  & chan- 
geant de  parti  fuivant  leurs  interets.  £n  eftet  n’étant  que 
peu  feparés  de  la  Laconie  , on  les  voyoit  fécher  de  dépit, 
ou  triompher  de  joïe  à la  vue  des  biens  ou  des  maux  pu- 
blics. Du  refte  ils  étoient  tantôt  pour  Athènes  , tantôt 
pour  Lacedemone , toujours  prêts  à varier , ce  qui  rendit 
toujours  leur  alliance  fufpeélc.  Il  y parut  après  k trêve 
entre  Sparte  & Athènes.  Car  ils  prêtèrent  l’oreille  aux 
follicitations  de  Corinthe  & firent  mine  de  remuer.  Mais 
il  femble  aufli  , par  la  maniéré  dont  parle  Ariftophane, 
<ju’à  la  treiziéme  année  de  la  guerre  le  defir  de  la  paix 
commençoit  à fixer  leur  inquiétude  naturelle.  Le  Pocte  fait 
enfin  entendre  en  cette  ingenieufe  Scene  que  les  Lacede- 
moniens  travailloient  de  bonne  foi  pour  la  paix , non  que 
leurs  chefs  fùfl*ent  las  de  la  guerre  , mais  parce  que  l’Etat 
fouffroit  de  l’interruption  du  commerce  &c  des  arts.  Il  ajou- 
te que  les  Megariens  font  aufli  quelques  efforts , contraints 
qu’ils  font  par  la  faim  qui  les  dévore.  C’eft  qu’ils  ne  pou- 
voient  gucres  vivre  que  du  commerce  avec  Athènes, 
ainfi  que  nous  l’avons  obfcrvé  ailleurs.  Au  refte  le  fel  de 
toute  cette  allégorie  qui  cft  très-fine  ,confifte  dans  la  fitua- 
tion  & le  jeu  de  théâtre  où  l’on  fuppofe  tous  ces  peuples 
qui  tirent  bien  ou  mal,  de  gré  ou  de  force,  à gauche  ou 
à droite  , ferieufement  ou  par  feinte  , les  cordes  atta- 
chées à la  pierre  qui  empêche  la  Paix  de  fortir  de  fa 
grotte. 

Comme  Trygée  voit  que  l’on  avance  peu  , il  redouble 
fes  exhortations.  Le  Chœur  s’encourage  par  de  nouveaux 
cris.  Mais  il  arrive  toujours  , comme  dit  fort  bien  Try- 


a La  trcizi^ire  ann^e  de  la  guerre  du  Pcioponnefe  , ceux  d'Argos  étoient 
aux  prifês  avec  les  Epidautietu  , fie  ils  avoienc  mille  Achcoicos  avec  eux.  Thn- 
•ji.  l.  J. 
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gcc , que  les  uns  tirent  en  haut  , & les  autres  en  tas.  H 
en  veut  encore  aux  Megariens  comme  aux  premiers  au» 
theurs  de  tout  le  mal  , feuls  capables  d’avoir  empoifonne 
la  Paix  avec  leur  ail.  A l’egard  des  Athéniens  il  les  prie 
de  fc  tenir  en  repos,  Auffi-bicn  ne  s’occupent-ils  qu’à  ju- 
ger du  matin  au  foir.  Il  ne  leur  demande,  pour  concou- 
rir au  grand-œuvre  de  la  Paix  , que  de  fe  reculer  un  peu 
vers  la  mer  , c’eft-à-dirc  ou  de  ne  faire  la  guerre  qu’aux 
Perfes , ou  de  ne  pas  s’obftiner  à étendre  leurs  frontières 
fur  terre. 

Le  Chœur  defefperant  de  venir  à bout  de  fon  entrepri- 
fe  à force  de  travailleurs , fe  détermine  à le  palTer  de  tout 
fccours.  C’eft  à nous  autres  laboureurs,  dit-il,  à executer 
un  fi  grand  projet.  Ils  mettent  aufli-tôt  la  main  à l’œu- 
vre J & Mercure  dit  que  tout  en  va  mieux  depuis  qu’ils 
font  feuls  à s’en  mêler.  Voilà  donc  tous  les  bras  des  labou- 
reurs & des  vignerons  occupés  à tirer  de  plus  belle  ; & la 
fucccs  fuit  bientôt  leur  ardeur.  On  conviendra  que  ces 
jeux  de  Théâtre  politiques  &c  allégoriques  font  une  forte 
de  Comédie  à part. 

ACTE  III; 

La  Paix  fort  de  la  grotte.  Trygee  l’adore  comme  une 
Déefle.  Elle  paroît  accompagnée  ae  deux  femmes  qui  pren- 
nent  leur  nom  de  la  Fécondité  & de  la  Beauté , compagnes 
inféparables  de  la  Paix.  Ce  font  des  perfonnages  muets. 
Trygee  cft  fi  tranfporté  de  joie  qu’il  ne  fçait  quel  com- 
pliment leur  faire.  Les  termes  lui  manquent.  Chofe  peu 
étonnante,  dit-il , puifquc  tout  m’a  manqué  depuis  qu’on 
cft  en  armes. 

Mercure  en  comparant  la  Paix  à la  Guerre , dit  que 
eellc-ci  font  l’aile,  au  lieu  que  celle-là  ne  refpirc  que  les 
amufomens,  la  joie  , les  fêtes,  les  douces  pocfics  de  So- 
phocle, oulesvcrs  légers  é d’Euripide.  Trygée  l’arrête  à ce 
dernier  mot.  Elle  n’aime  pas  , dit-il  , un  poète  de  Barreau 


« AUuCdo  aux  gocriiert  grands  aangeun  d’ail. 
b Certc  cxptclüon  elt  ^fatyiiquc. 
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Je  chicane.  C’eft  une  plaifanterie  fur  les  frecjuentcs 
conceftations  qui  fe  trouvent  dans  les  Tragédies  d’Euripi- 
de , que  Quintilien  jugeoit  en  effet  très-propres  à former 
les  Orateurs  à l’éloquence  du  Barreau.  » Regardes , reprend 
».  Mercure,  la  charmante  union  des  villes  réconciliées.  Re- 
».  gardés  plutôt  les  fpeâatcurs,  ditTrygéc,  vous  lirés  leurs 
«emplois  dans  leurs  yeux.  « Sur  cela  ils  fe  montrent  du 
doigt  le  faifeur  de  faulx , qui  fe  mocque  du  &ifeur  de  ja- 
velines , & ainll  du  refte.  Nous  avons  déjà  obfervé  plus 
d’une  fois  des  morceaux  d’Ariftophane  où  l’on  délîgnc  les 
ipcdaceurs  préfens.  Ces  traits  imprévus  écoient  ordinaire, 
ment  vifs  & intereffans.  On  en  trouvera  encore  un  grand 
nombre  de  même  efpece.  C’étoit  un  refte  de  la  Comédie 
promenée  fur  le  chariot  de  Thefpis , où  l’on  brocardoic 
quiconque  avoir  le  malheur  de  fe  rencontrer  en  chemin , 
éc  de  mériter  des  brocards. 

Mercure  renvoyé  les  laboureurs  à leurs  champs  avec  or- 
dre de  laiffer  les  aj-mes , & de  reprendre  les  inftrumens  de  s 
leur  travail.  « Heureufe  paix , s’écrie  le  Chœur , jour  dé-- 
».  firable  aux  gens  de  bien  ! avec  quels  tranfporrs  je  rever- 
I»  rai  mes  vignes  , & les  figuiers  que  je  plantai  dans  ma 
» jeunelTe  ! Que  je  les  embrafferai  volontiers  apres  une  fi 
« longue  féparation  ! •»*  a 

Trvgéc  eft  d’avis  qu’avant  qu’on  fe  retire  on  témoigne" 

• une  reconnoiffance  publique  à la  Paix  qui  a procuré  tant 
de  biens..  L’hymne  du  Chœur  eft  aufli  élégante  & aufli  gra- 
cieufe  que  l’exhortation  de  Trygée.  Tous  demandent  à 
Mercure  pourquoi  cette  aimable  Déeffe  a été  fi  long-tems 
cachée  & ignorée  d’eux.  ..Ah  n’oubliés  jamais  ce  que  je 
» vais  vous  dire  , ô trop  heureux  laboureurs  , (s’écrie  le  • 

».  Dieu.)  Sçavés-vous  ce  qui  vous  avoir  ravi  la  Paix  ? Le 
>.  voici.  L’exil  de  Phidias  en  fut  la  première  caufe , &:  en- 
w fuite  Periclès.  Car  comme  il  craignoit  Icmêmelbrt, 


M Cet  endroit  marque  qu'il  J avoit  champs  à caufe  des  inenrfioRS  des  en- 
encorc  des  laboureurs  & des  vignerons  nemis.  On  a vu  la  mém*  chofe  dans 
retirds  à Athènes,  & qui  depuis  plu-  VA(icU..Jts  Afhuraims,  f.i}. 

Itcurs  anodes  n'avoicot  pô  icfoir  leurs 


1 


,5î  LA  PAIX, 

» qu’il  vous  connoiflbic  cfprlts  chatouilleux , il  commençâ 
« à brouiller  la  ville.  Il  fouffla  l’étincelle  du  decret  Mcga- 
»>  rien  qui  produifit  tout  l’incendie.  De  là  cette  cpaide  fu- 
» mee  qui  a tant  fait  pleurer  la  Grece.  » Ces  paroles  font 
remarquables  : mais  il’feroit  difficile  de  démêler  comment 
l’exil  de  Phidias  fut  la  première  caufe  de  la  guerre  du 
Peloponnefe , fl  l’on  ne  diioittout  fimplcmcnt  avec  Arifto- 
phanc  que  Phidias  étant  attaché  à Pcriclès  , ce  General  le 
crut  attaqué  lui-même  dans  la  perfonne  de  Phidias  qu’il 
aimoit  à caufe  de  fon  talent  extraordinaire.  En  effet  le 
récit  de  Plutarque  confirme  cette  interprétation.  ..  PhL- 
w dias , dit-il  a , avolt  entrepris  de  faire  l’image  de  Pallas,' 
w ic  étant  ami  de  Pcriclès  avoit  fort  grand  crédit  envers 

■ lui.  Cela  fufeita  l’envie  de  quelques  malveillans,  Icf- 

■ quels  voulant  fonder  quel  jugement  le  peuple  feroit  de 
I»  Periclès , attirèrent  Menon  l’im  des  ouvriers  qui  travail- 

■ lolcnt  fous  Phidias  , le  firent  venir  fur  la  place  rc- 
, ■ quérir  au  peuple  -fùrcté  publique  pour  pouvoir  déclarer 

M hc  aceufer  Phidias  d’aucuns  crimes  par  lui  commis.  Le 
w Peuple  reçût  fon  indice  , & fut  fon  aceufation  ouic  en 
i>  pleine  affcmblée  du  peuple  fur  la  place , où  ne  fut  faite 

■ aucune  aceufation  de  larcin,  parce  que  Phidias  par  le 
» confeil  & l’avis  de  Pcriclès  avoit  tellement  appofé  & ap- 

■ pliqué  l’or  en  la  compofition  de  l’image  dès  le  commen» 

■ cernent , qu’on  le  pouvoir  ôter  tout  & le  pefer  : ce  que  Pe- 
» rides  allégua  adonc  aux  accufatcuts,  leur  difant  qu’ils 
V le  pcfaffcnt.  Mais  la  gloire  de  fes  ouvrages  lui  fufeita. 
« cette  envie , pour  autant  memement  qu’ayant  engravé 
» fur  l’efcu  de  la  Dceffc  la  bataille  des  Amazones , il  avoir 
U entaillé  fon  portrait  au  naturel  fous  le  perfonnage  d’un 

■ vieillard  chauve  qui  levé  une  groffe  pierre  à deux  mains, 

■ & y avoit  auffi  fait  la  portraiture  de  Pcriclès  fort  belle 

■ après  le  naturel,  qui  combattoit  contre  une  Amazone, 
• en  tel  gefte  que  fa  main  hauffanc  une  javeline  au  devant  du 

« vifage 


>1  Plucarq.  d'Amyot  dans  Pexiclés, 
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••vifage  de  Pcriclèspar  un  fingulier  artifice  fcmble  vouloir 
» cacher  &:  couvrir  cette  fimilitude , laquelle  neanmoins 
« fe  découvre  Sc  femontred’un  côté  & d’autre.  Si,  fut  Phi- 
M dias  mis  en  prifon  où  il  mourut  de  maladie , ou  bien  du 

• poifon  que  les  ennemis  lui  préparèrent,  comme  aucuns 

• difent , pour  faire  davantage  foupçonner  & calomnier 

• Periclès.  « L’accufateur  fut  meme  récompenle.  Philo- 
chorus dit  que  cette  ftatuë  étoit  d’or  & d’y  voire,  que  Pc- 
riclès  préfidoit  à l’ouvrage,  que  Phidias  aïant  retiré  un 
peu  d’or  de  dcflus  les  ferpens  de  l’Egide  fut  fufpcû  de 
larcin  , qu’il  fut  exilé, qu’il  fc  retira  en  Elide  pour  y faire 
un  Jupiter  Olympien , & que  cette  affaire  arriva  fous  l’Ar- 
chonte Théodore  feptans  avant  la  guerre  du  Pcloponnele. 
A la  vérité  Thucydide  n’en  dit  rien.  Mais  Ariftophane 
parle  fuivant  les  bruits  populaires  vrais  ou  faux,  & il  datte 
de  cette  affaire  de  Phidias  les  défiances  de  Periclès  qui  lui 
firent  prendre  le  deffein  d’occuper  Athènes  par  des  guer- 
res au  dehors,  afin  de  gouverner  au  dedans  fans  danger 
en  fe  rendant  neceffaire.  Une  marque  toutefois  qu’on  l’at- 
Caquoit  dans  la  perfonne  de  Phidias,  &:  qu’on  vouloir  aller 

' jufqu’à  lui  par  degrés , c’eff  que  peu  apres  on  aceufa  4 Afpa- 
fie  fa  maîtreffe  ou  fa  femme  par  le  meme  motif. 

Trygce  & le  Chœur  font  un  jeu  de  mots  fur  l’accord  de 
la  Paix  avec  Phidias,  comme  fi  l’une  avoit  été  exilée  avec 
l’autre  $ Sc  Mercure  continuant  fa  narration , dit  que  les 
villes  Grecques  fe  révoltèrent  contre  Athènes  en  partie  à 
l’inAigation  des  Lacedemoniens , en  partie  par  haine  Sc 
par  envie  de  ne  plus  payer  le  Tribut  } que  les  Athéniens 
malgré  la  foule  des  pauvres  laboureurs  qui  fe  rctiroienc 
dans  la  ville  fe  laifTérent  dupper  par  les  Oracles  , Sc  aidè- 
rent les  habitans  des  campagnes  à chaffer  la  Paix  à coups 
de  fourches  Sc  à Carce  h de  clameurs  : que  la  Paix  fortic 
malgré  elle  non  fans  tourner  la  tête  du  côté  de  l’Attique 
qu’elle  aimoit  $ qu’en  vain  elle  s’y  étoit  remontrée  queU 


M Pluurqoe  là  mfm«. 

b Aj-iftophane  peint  ici  tr^s-finement  une  RxpvbHqae  irrité  qni  fooffle  le' 
fn  de  la  Dircoide. 
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qucfois  i que  les  allies  animoient  les  riches  à la  gaerreen 
les  berçant  de  folles  efpcrances  toujours  bien  reçues  : car 
Athènes  (ajoute-t-il)  réduite  à la  dernière  extrémité  eft  tou- 
jours prête  à goûter  le  mers  exquis  de  la  flatterie.  Les 
etrangers  charmes  de  ces  divifions  fermoient  la  bouche 
avec  l’or  à ceux  qui  caufoient  vos  maux  ; &c  vous  autres 
ne  voyiés  pas  que  la  Grèce  déperilToit,  L’autheur  de  cette 
décadence  a été  le  corroycur  a. 

Trygee  interrompt  Mercure  pour  dire  qu’il  ne  faut  pas 
médire  d’un  mort.  «Car  ce  Cleon  eft  votre,  dit-il  à Mer- 
»curc  / ; & il  n’cft  plus  à nous,  grâce  au  Ciel.  1 out  ce 
••  qu’il  a fait  de  mal  retombe  fur  vous.  » Le  vigneron  eft 
étonné  de  voir  que  la  Paix  ne  dit  mot.  Sa  furprife  vient 
un  peu  tard.  Mais  Mercure  répond  qu’elle  ne  dira  rien 
aux  fpedateurs , parce  que  fa  colere  dure  encore.  Cepen- 
dant comme  on  voudroit  avoir  quelque  mot  confolantde 
fa  part,  le  Dieu  confent  à l’interroger  à l’oreille  , & il  fe 
fait  fon  truchement.  Elle  fe  plaint,  dit-il , de  ce  que  vous 
Lavés  rebutée  après  l’affaire  de  Pyle  c.  Nous  avons  mal  fait^ 
dit  Trygée.  Mais  que  voulés-vous  ? Notre  cfprit  étoic 
environne  de  peaux  d.  Mercure  continue  d’interroger  la 
Paix.  11  lui  demande  quels  amis  elle  avoir.  Trygée  ré- 
pond pour  elle , qu’elle  n’en  avoir  pas  de  plus  affeélion- 
né  que  Cleonymc  ; raillerie  fanglante  fur  la  lâcheté  de 
cct  Athénien  ; & afin  qu’on  ri’cn  doute  pas,  ce  paflageeft 
expliqué  par  un  autiC  (uivant , qui  dit  que  ce  Cleonyme  a 
Lame  bonne  , qu’il  ne  rcflcmble  pas  à fon  pere,  &:  qu'il 
met  armes  bas  dans  le  combat. 

La  Paix  à fon  tour  interroge  tout  bas  Mercure  fur  ceux 
qui  dominent  dans  les  aflemblées  du  peuple  d’Athenes.. 
Hyperbolus  y peut  tout,  répond-on.  Elle  fecoue  la  tête  ^ 
& ce  gefte  en  dit  allés.  Hyperbolus  , comme  on  l’a  dit  , 


« Cicon.  tronpes  inrercept^ts  Hans  l’Ifle  de  Spha- 

h Mercure  condailbit  les  morts  aux  flerie.  Voyés  ht  Chtvitliert , p.  ij. 
tufcis.  J A caufe  de  Cleon  le  Corroyenr  qui 

c Quand  Cleon  rebuta  les  Ainbaf-  menoit  le  peuple  à fon  gré. 
iàdcais  Lacedemosiens  au  fujec  dca 
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ctoic  un  méchant  homme,  &:  de  bafl*c  nalrtance  , qui  je  ne 
fçai  comment  avoit  trouve  le  fccret  de  gagner  le  peuple, 
& d’être  aufli  fcclcrat  que  Clcon , pour  être  fuivi  depareils 
fuccclTcurs.  Plutarque  après  Thucydide  & Cicéron  en  par- 
le très-mal.  Il  cft  bon  d’obferver  que  le  choix  de  Cleon, 
d’Hyperbolus , & de  pareils  adminiUratcurs  tires  de  la  lie 
du  peuple,  venoit  moins  de  la  prévention  du  peuple  Athé- 
nien pour  leur  mérite,  (car  ils  en  avoient  une  forte, ) que 
de  la  jjaloufie  contre  les  nobles , & de  l’envie  d’avoir  des 
appuis  dans  des  perfonnes  du  bas  étage.  Le  beau,  c’eft 
qu’à  chaque  interrogation  Trygée  exeufe  tant  qu’il  peut 
Athènes , par  exemple  au  fujet  d’Hyperbolus  il  dit  nette- 
ment, » Hé  bien  nous  ne  nous  en  lervirons  plus.  Mais 
« le  Peuple  le  voïant  nû  &c  miferable  a voulu  s’en  faire 
« un  manteau.  » Hé  quel  avantage  le  peuple  en  retiroit- 
»il,  dit  la  Paix  par  la  bouche  de  Mercure.  « Trygée 
w répond  que  >.  comme  Hyperbolus  eft  faifeur  de  lanternes, 
« il  aidoit  les  Athéniens  qui  ne  voyoient  goûte  dans  leurs 
».  affaires  à y voir  un  peu  plus  clair.  « Peut-on  rien  dire 
de  plus  foudroyant  contre  un  particulier  & contre  l’Etat  î 

Ne  quittons  pas  cette  Scene.  » Ah,  dit  Mercure , quel- 
les queftions  me  fait  la  Paix  < Ce  que  fait  Sophocle  depuis 
« qu’elle  a quitté  l’AttiqueiElle  parle  d’un  tems  bien  éloigne. 
« Ce  qu’il  fait  > répond-on , il  cft  devenu  aufli  avare  SC 
» aufli  intcrelTc  que  le  Pocte  Simonide.»  Cela  eft  dit  d'une 
maniéré  plus  line  , mais  que  nous  n’entendrions  plus.  Voi- 
là le  genie  d’Ariftophane.  Il  a loué  Sophocle  ailleurs  j il 
le  maltraite  ici.  Pure  jaloufic  de  bel  efprit  ; & d’ailleurs 
les  Poètes  comiques  croient  fur  le  pic  de  ne  pas  épargner 
leurs  meilleurs  amis.  Encore  falloit-il  rire  avec  le  public 
de  ce  qu’ils  difoient.  Aufli  voit-on  que  leurs  railleries  ne 
portoient  pas  coup,  du  moins  plufieurs.  Clcon  ne  cefla  pas 
d’être  puiflant,  &de  commander  les  armées  , pour  avoir 
été  joué  à la  Comédie , & Euripide  ne  perdit  rien  de  fa 
réputation  pour  tous  les  traits  qu’Ariftophanc  alfcâa  de 
lancer  fur  lui  à tout  propos. 

La  Paix  demande  des  nouvelles  du  Poète  comique  Cra- 
tinus.  On  lui  dit  qu’il  eft  mort  dans  le  tems  que  les  La- 

Ec  ij 
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ccdcmoniens  prcffoient  Athènes , & que  la  douleur  de  voir 
un  de  fes  tonneaux  a brilc  lui  avoit  ôté  la  vie.  Cratinus 
ctoit  buveur  comme  Efchyle  fon  modèle,  du  refte  aufli 
hardi  &c  aufli  cauflique  qu’Ariflophane. 

Mercure  donne  à Trygée  une  des  fuivantes  de  la  Paix 
en  mariage , & il  lui  ordonne  de  mener  cette  autre  fem- 
me ou  la  DcefTe  au  Sénat.  -Trygée  veut  s’en  retourner 
chés  lui  fur  fon  efearbot.  Mais  il  a difparu  ; & on  lui  dit 
qu’il  n’a  qu’à  fuivre  la  Paix  pour  arriver  fûrement  chés 
lui.  II  appelle  donc  les  trois  DéefTes  é , & s’en  va  à leur 
fuite. 

On  voit  alors  le  Chœur  s’avancer , & parler  aux  fpeéla- 
teurs.  Après  avoir  fouhaité  un  heureux  voyage  aux  Di- 
vinités, 8c  exhorté  Trygée  à ne  pas  fe  laifTer  voler, cho- 
fc  qui  arrive  fouvent  au  Théâtre  c,  il  porte  la  parole  au 
parterre , & aïant  dit  qu’un  Poëte  comique  qui  fe  loue 
mérite  d’être  puni  par  les  Liéleurs , il  ajoute  que  fi  quel- 
qu’un mérite  d’être  loué  c’eft  Ariftophane.  Ce  tour  eft  rare 
pour  fe  louer  impunément.  Il  fe  donne  en  effet  les  vio- 
lons : mais  il  nous  infiruic  en  même  tems  du  goût  des  Co- 
médiens d’alors.  » Notre  Poëte,  dit  le  Chœur , efld’au- 
>tant  plus  digne  d’éloge,  qu’il  a banni  de  fon  Théâtre  le 
M bas  comique  : point  de  gueux  fur  la  Scene  , point  d’Her- 
w cules  voraces , point  d’efclaves  battus  de  coups  d’étri- 
••  vieres , & qui  fe  demandent  compte  de  leurs  playes  </. 
»»  Il  a fçû  écarter  toutes  ces  bafTcfTcs , & relevant  la*  Co- 
• medie , il  l’a  animée  de  grands  fentiments  , & embellie 
» de  vers  nobles.  Ses  plaifanteries  n’orrt  rien  de  rufUque , 
M il  ne  s’amufe  pas  à berner  des  miferables , ou  à rail- 
n 1er  des  femmes.  Nouvel  Alcide , il  s’arme  d’une  mafluc 
U 8c  ofc  attaquer  le  Cerbered’ Athènes.  « C’eft  Cleondont 
on  fait  ici  une  peinture  affreufe , 8c  peu  fufccptible  de  tra- 


a Vaifleanz  poHi  le  TÎn  autte'i  qnelet 

BÔtICS- 

b • II  T en  ezoit  donc  pln- 
lieuts.  Le  lezte  fait  Toir  qu’cllct  ëtoienc 
iroii; 


c AIlnGon  i 'qaelqaet  vois  fait  à la 
Comédie. 

d Sujeti  oa  Sceoet  det  ami  a» 
Poètes. 
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duâion.  Ariftophane  badine  aufli  fur  ce  qu’il  croit  chau- 
ve. C’eft  tout  le  mal  qu’il  dit  de  lui-mcme:mais  en  revanche 
il  tombe  à plomb  fur  quelques  Poètes  tragiques  peu  eftimes, 
tels  que  Morfimus  &c  Melanthius.  Il  cft  remarquable  qu’A- 
rillophane  qui  fe  vante  par  tout  de  fon  courage  à atra- 
quer  Cleon  un  des  plus  puifTans  Républicains  qui  fut  ja-i 
mais , ne  fe  glorifie  en  aucun  endroit  d’avoir  atterre  So- 
crate : d’où  je  tire  deux  conclufions  5 la  première  cft  que 
nous  avons  rehaufle  Socrate,  nous  autres  pofterite:  mais 
qu’après  tout  de  fon  tems  ce  n’étoit  qu’un  Philofophc, 
objet  des  traits  fary  tiques  de  Cratinus  & des  Comiques 
fes  confrères.  La  fécondé  eft  que  la  Comedie  des  Nuées 
n’a  pas  véritablement  été  la  caufe  prochaine  de  l’envie  des 
Athéniens  contre  Socrate,  & moins  encore  de  fa  mort. 
Je  fuis  toutefois  fort  éloigné  de  croire  avec  quelques-uns, 
que  cite  Madame  Dacier  a , •»  qu’Ariftophane  fût  le  bon 
~ami  de  Socrate,  & qu’il  ne  fit  cette  Comedie  que  pour 
«faire  rire,  fans  aucun  dcfTcln  de  le  choquer.,..  Cck  elt 
« ridicule  en  tout.  « 


ACTE  IV. 

« Ah  qu’on  a de  peine  ( dit  Trygée  à fon  valet  ) 
«quand  il  faut  approcher  des  Dieux:  Je  fuis  toutbrifedu 
» voyage,  b Que  vous  me  fembliés  petits  vous  autres  quand 
« j’étoisen  l’air  : Vous  paroifles  bien  méchans  du  haut  du 
«ciel.  Mais  c’efl:  pis  encore  à qui  vous  voit  de  près.» 
Voilà  un  affés  bon  trait  contre  les  Athéniens.  Le  valet  le 
réjouit  de  voir  fon  maître  de  retour , & il  lui  demande  ce 
qu’il  a vu  dans  fon  voyage.  >•  Rien,  dit  Trygée,  fi  ce 
« n’cfl:  deux  ou  trois  efprits  égarés  qui  cherchoient  des 
« Dithyrambes  « c’eft  à-dire  des  vers  ampoullés  c.  C’ell 
l’idée  d’Horace  d fur  les  Poctes  qui  fe  perdent  dans  les 


• Préfacé  fut  Plutus  8c  les  Nofei. 
h Aux  Speâatears. 

c Du  goût  de  ceux  des  DithyrambeSr 
d Hubt4  & l'tMiua  Hor. 
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nues , ou  pliltüt  c’eft  ridée  naturelle  qu’Ariftophane  a ren- 
due fcnfible. 

Eft-il  vrai,  (dit  le  Valet)  que  nous  ferons  Aftrcs  après 
la  mort.  Rien  de  plus  vrai,  (répond  le  Maître.  ) Sur  cela 
il  montre  une  conftellation  , & il  badine  fur  un  Poète  qui 
en  avoit  pris  le  nom  , pour  l’avoir  mife  au  commencement 
d’un  Poëmc.  Il  plaifante  aufli  fur  les  étoiles  qui  brillent  le 
plus , en  difint  qu’elles  reviennent  du  bal  avec  leurs  lan- 
ternes. Il  y avoit  apparemment  là-delfous  quelque  allu- 
fion  cachée.  Apres  ce  badinage  il  donne  ordre  à fon  va- 
let de  tout  préparer  pour  fes  noces , de  conduire  au  bain 
celle  des  fuivantes  de  la  Paix  qu’il  fe  deftine  pour  femme, 
& de  fe  prelTer,  parce  qu’il  doit  préfenter  l’autre,  ou  la 
Paix,  au  Sénat. 

On  le  félicite  dans  une  courte  Scene.  On  lui  ramene  fa 
DcelTc  dans  une  autre.  Il  demande  dans  une  troiliéme  aux 
fpeftatcurs , qui  veut  fe  charger  de  conduire  l’autre  com- 
pagne de  la  Paix.  On  fait  des  allulions  cauftiques.  Pour 
paflTer  légèrement  ( comme  I on  doit)  fur  bien  des  chofes  , 
il  fuffit  de  dire  qucTrygée  fait  fa  harangue  au  Sénat,  où 
il  taxe  les  Juges  d’avarice.  Il  reçoit  les  félicitations  du 
Chœur,  & fe  félicite  lui-même  d’avoir  délivré  le  peuple 
de  mille  maux  , &:  des  attentats  d’Hyperbolus  , en  rame- 
nant la  Paix. 

Il  s’agit  à prefent  de  faire  un  facrifice  à cette  Divinité 
récemment  revenue  à Athènes.  Trygée&  le  Chœur  dé- 
libèrent comiquement  fur  le  choix  de  la  viékime.  On  fe 
détermine  à prendre  une  brebis , afin  d’en  imiter  la  dou- 
ceur. Le  Valet  va  chercher  la  brebis  , & préparer  l’Au- 
tel. On  le  prie  de  fe  prelTcr  de  peur  que  le  Parafitc  Chæ- 
rls  joueur  de  flûte  ne  vienne  prendre  fa  part  du  facrifice. 
L’Efclavc  revenu,  on  commence  la  cérémonie  , non  fans 
bc.'uicoup  d allufions  & de  plaifanterics  dont  ce  n’efl:  pas 
ici  le  lieu.  L’on  vient.enfuite  aux  invocations,  & l’on  prie 
la  Paix  de  ne  pas  imiter  les  F ernmes  Coquettes.  On  la  con- 
jure de  répandre  fur  les  Grecs  l’cfprit  d’union  & de  con- 
corde avec  1 oubli  du  paflc,de  verfer  l’abondance  fur  les 
campagnes , de  ramener  à Athènes  les  anguilles  de  Co- 
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paie  4.  On  finit  ces  prières  par  un  trait  contre  pluficurs 
Parafites  que  l’on  nomme. 

Trygee  refufe  d’égorger  lui-meme  la  viéHme,  « parce 
que , dit-il , la  Paix  n’aime  pas  le  fang.  » On  allume  le 
feu  facrc.  Sur  ces  entrefaites  un  homme  s’en  vient  d’un  air 
fier  &:  arrogant.  On  le  prend  pour  un  Prophète.  C’ert 
bien  pis,  dit  Trygee,  c’eft  Hicroclcs.  Cet  homme  ctoit 
une  cfpcce  de  Devin  d’Eubce  , &:  comme  ceux  d’Eubéc 
croient  oppofes  à la  Paix,  il  les  reprefente  ici  tels  qu’ils 
font.  On  fait  d’abord  fcmblant  de  ne  pas  le  voir.  Xîais 
Hicroclcs  attiré  par  la  fumée  des  viandes , & par  l’appa- 
reil d’un  facrifice  , veut  fçavoir  ce  que  c'eft  ; 8c  appre- 
nant qu’on  facrifie  à la  Paix , il  dit  pluficurs  vers  obicurs 
à la  maniéré  des  Oracles,  pour  montrer  queletems  de  la 
Paix  n'cft  pas  encore  venu.  On  If  raille,  8c  on  le  congé- 
die par  l’interprétation  de  fes  propres  Oracles , fans  qu’on 
daigne  lui  donner  parc  au  facrifice  où  il  ctoit  venu  com- 
me Parafite.  Les  Athéniens  étoient  aufii  fupcrftitieuxque 
les  Romains,  & ils  prifoient  fort  les  Devins,  jufqu’àlcur 
donner  place  au  Prytanéc  où  ils  vivoient  aux  dépens  de 
l’Etat,  fur  tout  en  tems  de  guerre.  Il  n’cft  donc  pas  fur- 
prenant  que  Hicroclcs  ne  Ibuhaitc  pas  la  paix.  Mais  le 
Chœur  qui  en  fent  le  prix  detefte  la  guerre  Se  maltraite 
avec  beaucoup  de  hardiefte  ceux  qui  troublent  l’Etat, 
vrais  lions,  dit-il,  dans  le  fein  de  la  République,  ôc  re- 
nards dans  l’aiftion. 

ACTE  V. 

Cet  A(ftc  eft  court,  8c  peu  agréable  pour  nous.  Une  fou- 
le de  gens  de  divers  métiers  accourent,  à fçavoir  des  fai- 
feurs  d’aigrettes,  de  cuiralfcs,  de  trompettes,  de  javelots , de 
cafques.  Tous  fe  plaignent  de  voir  leur  profcfflon  deve- 
nue inutile  par  la  Paix.  D’un  autre  côté  un  vendeur  de 


» Lac  de  B^otie  dont  on  a déjà  parld.  Les  Athéniens  étoient  eitrêmcment  friands 
des  anguilles  de  ce  lac  , & la  gnecre  intecrompoit  ce  commetee. 


Digitized  by  Google 


140  La  paix, 

faulx , & un  marchand  de  vaifleaux  pour  le  vin  apportent 
leurs  prefens  à Trygée  comme  nouvellement  marie,  pour 
prendre  part  à la  joie  du  feftin  nuptial.  11  les  y invite, 
& ic  mocquedes  autres.  Un  enfant  chante  au  repas , Sc 
il  mêle  toujours  dans  fes  chants  quelques  vers  qui  ont 
rapport  à la  guerre  5 ce  qui  met  Trygée  en  colere.  On 
chante  à la  fin  l’Epirhalame  où  il  manque  quelque  chofe; 
Rien  ici  de  fort  rare  , à moins  que  d’y  foupçonner  des  allu* 
fions  Sc  des  allégories  dont  le  tems  nous  a fait  perdre  l’cx-r 
plication , 6c  même  le  plaihr  de  la  conjeâure. 
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COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

Joute  la  1 8<=  année  de  la  guerre  du  Peleponnejè  ,fous  P Archonte 
Chabrias  aux  F êtes  Dionyfiales , la  z'  année  de  la  91^  Olym-- 
fiade.  La  preuve  ejl  tirée  des  préfaces  Grecques  ô"  de  queU 
que  s traits  hifloriques  cP  Arifiophane. 

Quoique  l’élegante  tradu£Hon  de  cette  Comédie  par 
feu  M.  Boivin,  aie  récemment  a paru  dans  le  public, 
j'ax  ci  ù ne  pouvoir  me  difpcnfer  de  l’cxpofer  encore  à ma 
façon , & de  lui  donner  une  place  confidcrable  dans  ce  re- 
cueil , non  feulement  pour  rendre  mon  ouvrage  complet  j 
mais  aufli  pour  donner  un  nouveau  jour  à cette  pièce  & 
aux  autres  par  la  comparaifon  qui  rcfulte  naturellement 
du  Tour-cnfcmblc&  de  chaque  partie  mife  en  la  place.  L’on 
a déjà  pu  voir , par  ce  qui  a précédé , combien  perd  une  piè- 
ce d’Ariftophane  àctreifoléc  &:  Icparce  des  autres.  N’en 
lit-on  qu’une  à part , l’on  ne  voit , pour  ainfi  dire  , qu’un 
corps  fans  amc  ; leur  liaifon  feule  cft  capable  de  les  ani- 
mer , & d’y  jetter  cette  clarté  qui , fous  des  bouffonneries  apa 
parentes  , nous  découvre  les  plus  profonds  myftercs  de  la' 
politique  d’ Athènes , les  divers  mouvcmcnsquiagitoicntla 
Grece  : en  un  mot  l’intrigue  & le  fecret  de  la  guerre  du  Pe- 
loponnefe.  Mais  fi  les  autres  Comédies , telles  que  les  Nuées 
Sc  le  P lut  us  ^ ont  delapeincàfefoutenir  étant  féparées  du 
Toutjj’ofe  afilircr  que  celle  des  Oifeaux  le  peut  encore  moins, 
vû  le  profondeur  de  fon  deflein  , & l’obfcurité  de  fon  allégo- 
rie. Ainfi  quelque  déférence  que  j’aïe  pour  les  lumières  du 
fçavant  M.  Boivin , dont  j’avoue  que  le  travail  m’a  fervi , il 
m’a  paru  qu’en  m’écartant  ( comme  j’ai  été  obligé  de  le  faire) 


« Paris  1719-  avec  l'OcJipe  de  Sophocle. 

J" orne  m. 
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de  fon  fcntimenc  principal , 5c  en  fulvant  mon  goût  particu- 
lier de  tradudion , que  je  n’ai  garde  de  préférer  au  fien , je 
pouvois  donner  ici  le  même  morceau  fous  une  forme  toute 
dirt'ércntc.  En  effet,  commeccttc  pièce  cft  peut-être l’allc- 
goric  la  plus  enveloppée,  &:  l’énigme  la  plus  difficile qu’A- 
riftophanc  nous  ait  laifféc  , j’ai  tâché  de  1 approfondir  de 
telle  forte  que  les  ledeurs  y trouveront,  à ce  que  j’efpcre,. 
un  fyftême  auffi  démontré  que  nouveau. 

Nous  avons  trois  préfaces  Grecques  fur  cette  Comédie^ 
Toutes  s’accordent  fur  la  même  datte.  L’cxpofécft  le  mê- 
me dans  les  trois.  Il  s’agit  de  deux  Athéniens  qui , pour  évi- 
ter la  fureur  des  procès  &:  delà  divifion  qui  regnoità  Athè- 
nes, s’avifentdefe  tranfporter  au  pais  des  Oifeaux , 5c  leur 
perfuadent  de  bâtir  une  ville  qu’ils  nomment  Nephelococcy- 
gie  a , dont  un  des  Athéniens  fugitifs  devient  le  Roi.Mais  ces 
préfaces  ne  font  pas  d’accord  fur  le  butcffcnticl  du  Poëte. 
Tout  confifte  pourtant  a en  trouver  la  clef.  Le  premier  au- 
theur  dit  fimplcment  que  le  delfein  cft  de  railler  les  Athé- 
niens, comme  trop  friands  de  procédures  5c  de  jugemens.  Le 
fécond  n’en  dit  rien  du  tout  : 5c  le  troiûéme  , ( qui  cft  plus 
étendu , &:  que  M.  Boivin  a traduit  5c  fuivi  ) apres  avoir 
montré  en  peu  de  paroles  la  grandeurs  la  décadence  d’A- 
thencs , par  la  mauvaife  adminiftration  des  affaires , touche 
un  mot  indirect  fur  un  point  d’hiftoirc  au  fujet  de  la  ville 
de  Décélie , dont  nous  parlerons  ci-après.  Puis  il  dit  que 
jamais  Ariftophane  n’avoit  été  fi  hardi  que  dans  cette  Co- 
médie ; que  dans  fes  autres  ouvrages  il  avoir  voilé  fes  faty- 
resî  mais  qu’ici  il  avoir  pris  un  plus  grand  effor)  qu’il  avoir 
cû  en  vûë  de  montrer  » que  les  maux  de  l’Etat  étoient  fans  rc- 
••  mede,  1°,  fi  l’on  n’en  changeoit  la  forme  5c  les  Adminif- 
•»  tr.itcurs , qui  étoient  des  fcelerats -,  i°.  fi  les  Athéniens  ne 
» changeoient  de  caraéterc  &:  de  nature  jufqu’àcmbraffcr  un 
**  genre  de  vie  plus  tranquille}  j°.  s’ils  ne  changeoient  meme 
» de  Religion  5c  de  Dieux , puifquc  les  Dieux  du  pais  les 
'$•  abandonnoient.  « 
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Cet  écrivain  inconnu  ajoute  que  toutes  les  parties  ten- 
dent à ce  but  general , par  exemple,  que  les  defauts  des  Athé- 
niens Ôc  des  premiers  Magiftrats , y font  marques  au  coin 
de  la  plus  vivefatyre,  pour  infpircr  aux  fpcclatcurs  le  délie 
delà  reforme;  que  c’eft  pour  cela  qu’on  feint  une  ville  en 
l’air  & féparce  de  la  terre;  qu’on  y oppofe  les  délibérations 
du  Sénat  des  Oifeaux,  aux  aflemblécs  peu  fcnlccs  du  Sénat 
Athénien;  qu’on  y introduit  un  Magiftrat,  un  cr  leur  d’édits 
& plulicurs  autres , pour  défigner  les  caractères  réels  de  gens 
dévoués  à leur  interet  propre , &:  à une  avarice  honteufe  ; 
qu’enfin  l’on  attaque  meme  les  Dieux  fur  l’idée  extravagante 
que  le  peuple  s’en  formoit. 

Ce  meme  écrivain  ne  dilTimule  pas  qu’à  en  croire  quelques 
autres  , Ariftophanc  a voulu  limplcment  railler  les  Poètes 
Tragiques  avec  leurs  imaginations  bizarres;  & que  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  fait  combattre  les  Oifeaux  avec  les  Dieux  ^ 
par  allulion  au  conte  du  combat  des  Geans  à Phlegra,donc 
il  le  mocque. 

L’on  verra  bien  que  la  politique  de  cet  autheur , qui  n’cft 

Eas  fi  ancien  qu’on  le  poutroit  croire  , cft  faufle  d’un  • 
out  à l’autre.  Ariftophane  n’a  nullement  en  vue  d’infinucr 
aux  Athéniens  qu’il  faut  changer  la  forme  de  leur  gouver- 
nement , &C.  beaucoup  moins  qu’ils  doivent  changer  de  re- 
ligion Se  de  Dieux.  Ce  dernier  article  étoit  trop  délicat,  &: 
le  Poète  avoir  devant  les  yeux  des  exemples  trop  récens  de 
la  féverité  d’Athenes  contre  ceux  qui  philofophoicnt  contre 
les  ufages  &c  les  cérémonies  du  pais  , pour  ofer  leur  faire 
entendre,  meme  en  riant , qu’il  falloit  les  abolir.  Nous  cx- 
poferons  à la  fin  des  Comédies  ce  qu’on  peut  penfer  raifon- 
nablemcnt  fur  cela  , pour  concilier  l’étrange  liberté  des 
Poètes , Se  particulièrement  d’Ariftophane , fut  les  Dieux  , 
avec  la  rigueur  des  Athéniens  à punir  fans  mifcricorde  ceux 
■qui  blâmoient  les  anciennes  fupcrftitions , ou  vouloicnt  en 
introduire  de  nouvelles.  Mais  il  ne  s’agit  ici  que  du  fyftême 
general  de  la  Comédie  des  Oifeaux.  Pour  y bien  entrer  , je 
prie  le  Icéieur  de  ne  pas  fc  rebuter  d’un  long  morceau  de 
l’Alcibiade  de  Plutarque,  qu’il  m’a  paru  neceflalrc  de  lire 
afin  d’être  au  fait , Cornélius  Nepos  étant  trop  concis  & trop 
fupcrficieL  F f ij 
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» Or  quant  à l’entrcprifc  de  la  Sicile  , il  eft  bien  vrai  qiKî 
» les  Athéniens  avoient  déjà  commcncé  de  la  convoiter  dès 
» le  vivant  de  Periclcs  : mais  toutefois  ils  n’y  mirent  la 
•*  main  qu’apres  fa  mort  fous  l’ombre  de  faire  des  alliances 
« &:  d’envoïcr  ordinairement  du  fecours  aux  villes  qui 
» étoient  guerroïées  & travaillées  par  les  Syraeufains  ; ce 
» qui  étoit  comme  bâtir  un  pont  pour  y faire  puis  après 
» palTcr  une  plus  grofle  & plus  puiüante  armée.  Mais  celui 
» qui  de  tout  point  leur  enflamma  le  défit , & qui  leur  per« 

*»  fuada  de  n’y  envoïcr  plus  ainfi  peu  à peu  ic  par  le  menu, 

••  mais  d’y  aller  avec  une  bonne  &c  grolïc  armée  tout  à un 
» coup  pour  la  fubjugucr  & conquérir  tout  entièrement , 

« fut  Alcibiades  , lequel  fçut  fi  bien  dire  que  le  peuple  à 
B fa  perfuafion  fe  mit  en  tête  de  grandes  imaginations , &:  ' 
B lui-même  s’en  promettoit  encore  davantage.  Car  la  con- 
•»  quête  de  Sicile , là  où  les  autres  terminoient  leur  défit  &c 
» arrêcoient  le  but  de  leurs  cfpcrances  , ne  lui  étoit  à lui  , 

B finonun  commencement  : éc  au  lieu  que  Nicias  , par  fes 
B ordinaires  remontrances, divertiflbit les  Athéniens  d’en- 
B treprendre  la  guerre  contre  les  Syraeufains , comme  étant 
» une  entreprife  trop  difficile  de  prendre  la  ville  de  Syra» 

*>  eufe  , Alcibiade  au  contraire  fc  forgeoit  déjà  en  fon  en- 
B rendement  les  conquêtes  de  Lybic  & de  Carthage  4,  & 

B cela  conquis  , paflbit  delà  en  Italie  & au  Pcloponnefc; 

» de  manière  que  la  Sicile  ne  fervoit  plus  que  pour  fournir 
B des  vivres  Sc  foldeaux  autres  conquêtes  qu’il  s’imaginoir. 

B Si  furent  incontinent  les  jeunes  hommes  d’eux  - mêmes 
B élevés  en  grande  cfpcrance,  Sc  écoutoient  de  grande  af- 
B fedion  les  plus  anciens  qui  leur  contoient  des  merveilles 
B de  ce  voïage  ; tellement  qu’on  ne  voïoit  autre  chofe  es 
B lieux  ordonnés  pour  l’exercice  des  jeunes  gens , & par  les 
B portiques  publics  , que  des  troupes  d’hommes  aflis  en  rond 


«Carthaf^e  Tille  célébré  de  l’Afrique  , te  par  quelques  ffaTans  , Se  que  j'ai  adop- 
TÎTalede  Rome  , & bâtie  par  Didon.  AI-  tfe  , au  fujet  de  CATihurt  qu'il  a falla 
cibiade  fut  le  premier  des  Grecs  qui  por-  changer  en  chaleeiiûiiu  dans  les  ChtvM- 
Ca  Ton  ambition  de  conquérant  fur  cette  liers  , p.  ;i.  L'hidoire  & le  bon  fén» 
sillc.  Ce  qui  confirme  une  cotteâion  fai-  concourent  à la  cocceüioa. 
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m à voir  tracer  en  terre  & décrire  la  forme  de  la  Sicile  , la 
lituation  de  la  Lybic  & de  Carthage,  Toutefois  on  dit  que 
•>  ni  le  Philofophe  Socrate  a ni  l’ Aftrologuc  Meton  i n’cfpc- 
••  rcrent  jamais  rien  de  bon  de  toute  cette  expédition  . ..  c, 
n Nicias  fut  en  dépic  qu’il  eût  été  élu  capitaine  pour  la 
w conduite  de  cette  guerre , n’aïant  pas  moins  cette  charge 
» à contre-cœur  pour  le  compagnon  qu’on  lui  bailloit  à la 
» conduite  d’icelle  , que  pour  les  inconveniens  qu’il  pré- 
..  voïoit  en  l’entrcprife  i mais  les  Athéniens  eftimerent  que 
» les  affaires  de  cette  guerre  fe  porteroient  mieux , s’ils  ne  les 
O commcttoienc  point  totalement  à la  hardieffe  d’Alcibiade; 
« mais  y conjoignoientavec  lui  la  prudence  de  Nicias , pour 
n autant  mêmement  que  le  troifiéme  capitaine  qu’ils  y en- 
» voïoient  aulÏÏ , Lamachus  encore  qu’il  fût  déjà  homme 
•«  d’âge , ne  s’étoit  pas  montre  moins  bouillant  , moins  ha- 
»>  zardeux,  & moins  avantureux  en  quelques  combats  qu’Al- 
M cibiade  . . . e. 

U Quand  tout  fut  prêt  Sc  appareillé  pour  partir , il  fe  ren>- 
•»  contra  plufieurs  fignes  de  mauvais  préfages  : & entr’autres 
*»  il  fe  trouva  que  l’embarquement  fut  commandé  au-jour 
» propre  qu’on  célébré  la  fête  qui  s’appelle  Adonia  ( jour 
où  les  femmes  pleuroient  en  mémoire  du  deuil  de  Venus  à 
la  mort  d’Adonis  ).  » Davantage  les  Hermès  qui  font  ima- 
••  ges  & figures  de  Mercure,  qu’on  fouloit  anciennement 
•»  mettre  par  tous  les  carrefours , fe  trouvèrent  une  nuit  prêt 
*»  que  toutes  tronçonnées  & gâtées  mêmement  au  vifage  : 
M ce  qui  mit  en  effroi  & troubla  beaucoup  de  gens,  même 
• jufqu’à  ceux  qui  ne  faifoient  pas  grand  conte  de  telles  cho- 
w fes  . . . ( Plutarque  dit  qu’on  fit  de  grandes  perquifitions , & 
qu’à  cette  occafion  l’orateur  Androclès  aceufa  Alcibiade, 
comme  s’il  eût  commis  & fait  commettre  cette  impiété  ; ce 


4 11  en  cil  parlé  dans  cette  Comedie. 
i Mccon  l'Adronome  y joue  aufli  an 
petronnage. 

e Plutarque  raconte  ici  ceqn’on  dit  de 
Meton  , qu'il  contrefît  le  furieux  , & 
qu'il  brûla  meme  Ta  mailbn  , afîn  d’ob- 
Knii  du  peuple  que  fon  fils  oe  fût  point 


de  l'expedition  de  Sicile  .*  ce  qu’il  obtinc. 

dll  droit  homme  de  coeur  , & il  avoic 
Bit  de  belles  aélions  depuis  les  traits 
qu'on  a vus  contre  lui  dans  AriÛophann 
t Plutarque  raconte  ici  les  nouveauat 
clForts  de  Nicias  pour  rompre  Icsprépa- 
tatüs  Sc  le  projet  de  la  guerre  de  Sicile; 

Ff  iij 
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qu’il  précendoic  prouver  par  une  autre  de  même  genre , \ 
fçavoir  qu’ Alcibiade  avoir  contre-fait  par  dérilion  les  my  fte» 
res  de  Cerès  Sc.  de  Proferpine.  ) 

M Alcibiade  s’en  trouva  un  peu  étonné  du  commencement; 
» mais  puis  après  Tentant  que  tous  les  mariniers  qui  dévoient 
U aller  a ce  voïage  de  la  Sicile , & les  foldats  mêmes  étoient 
„ fort  affeâionnés  envers  lui , & notamment  que  ceux  du 
a fccours  d’Argos  & de  Mantince  , lelqucls  étoient  mille 
» hommes  de  pied  bien  armés , difoient  publiquement  que 
» c’étoit  pour  l’amour  d’Alcibiade  qu’ils  entreprenoient  un 
> fi  lointain  voïage  outre-mer , & que  fi  on  lui  vouloir  faire 
» quelque  tort  & mauvais  traitement  , ils  fe  retireroient 
w incontinent  en  leurs  maifons  ; il  reprit  alors  courage  & 
» délibéra  fur  la  faveur  du  tems  de  fc  prefenter  & être  à 
» jugement , pour  répondre  à qui  le  voudroit  aceufer  : à l’oc- 
» cafion  de  quoi  Tes  ennemis  s’attiédirent  un  peu , craignant 
M que  le  peuple  ne  fc  montrât  en  ce  jugement  plus  mol  en- 
» vers  lui,  d’autant  qu’il  en  avoir  affaire.  Aumoïendequoi 
» pour  obvier  à ce  danger  , ils  attirèrent  quelques  autres 
M orateurs , qui  faifoient  femblant  de  n’être  point  ennemis 
«d’Alcibiade,  & ncantmoins  ne  lui  vouloient  pas  moins 
M de  mal  que  ceux  qui  croient  fes  ennemis  déclarés.  Ceux- 
« là  fc  levèrent  en  pleine  affcmblée  de  confcil  , 8c  dirent 
« qu’il  n’y  avoir  point  de  raifon  , que  lui  qui  étoit  élu  l’un 
w des  capitaines  generaux  d’une  fi  belle  8c  fi  puilfantc  ar- 
» mée  , laquelle  croit  déjà  toute  prête  à faire  voile  , & le 
••  fccours  de  leurs  alliés  aufli,  s’arrêtât  en  perdant  tems  8c 
U occafion  de  bien  faire  , pendant  qu’on  lui  choifiroit  des 
M Juges  &:  qu’on  lui  mefurcroit  les  heures  dedans  lefquelles 
« il  auroit  à répondre  : pourtant  difoicnt-ils  qu’il  falloit 
» que  pour  le  préfent  il  fc  mît  en  bonne  heure  à faire  fon 
« voïage  ; puis  quand  la  guerre  feroit  achevée  ci-apres , qu’il 
M fc  préfentât  pour  être  à droit  , & fc  purger  des  charges 
• qu’on  lui  mettoit  lus  : mais  Alcibiade  aïant  incontinent 
« apperçû  8c  découvert  la  malice  de  ce  délai  , fc  tira  en 
M avant,  8c  remontra  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  de  le 
» faire  partir  chef  d’une  fi  grofle  puiflancc , aïant  l’cntcndc- 
ff  ment  fufpendu  en  continuelle  crainte  pour  les  grandes 
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• imputations  qu’il  lailTolt  derrière  à l’encontre  de  lui , pour- 
•»  ce  qu’il  méritoit  de  mourir , s’il  ne  s’en  purgeoit  &:  juf- 

• tifioit  entièrement  : mais  quand  il  s’en  feroit  juftifié  & 
» qu’il  en  feroit  trouve  innocent,  alors  il  n’auroit  plus  rien 
••  en  fon  entendement , finon  d’aller  combattre  les  enne- 
» mis  fans  plus  penfer  au  long  des  calomniateurs  : ce  que 
••  toutefois  il  ne  put  perfuader , & lui  fut  enjoint  exprefle- 
« ment  de  la  part  du  peuple  qu’il  eût  à s’embarquer:  Ainli 
»•  fut-il  contraint  de  faire  voile  avec  fes  autres  compagnons 
*•  aiant  en  leur  flotte  environ  cent  quarante  galères  toutes 
»»  à trois  rames  pour  banc , & de  gens  de  combat  à pied  bien 
»•  armés  cinq  mille  & cent  ,de  tireurs  de  fondes , archers , 
>•  &:  autres  armés  à la  legere  environ  treize  cens  , & de  toute 
" autre  munition  &c  équipage  pour  la  guerre  fuffifamment. 
»*  Arrivés  qu’ils  furent  à la  côte  d’Italie , ils  prirent  terre  à 
» la  ville  de  Rhege  4 , là  où  au  confcil  qui  fut  tenu  pour 
>•  arrêter  comment  ils  avoient  à fe  conduite  en  cette  guerre,. 
•»  Alcibiade  fut  d’avis  qu’ils  dévoient  aller  droit  en  Sicile  : 
" laquelle  opinion  fut  fuivie, encore  queNicias  y contre- 
“ dit , parce  que  Lamachus  en  fut  aufli  d’avis  ; & du  pre- 
« mier  coup  à l’atrivée , A Icibiade  fut  caufe  de  furptendre 
" la  ville  de  Catane.  Mais  jamais  depuis  il  n’y  fit  exploit 
» aucun  , pourcc  qu’il  fut  incontinent  rappellé  ^ par  les 
••  Athéniens , pour  aller  répondre  aux  crimes  Sc  aux  impu- 
*•  tâtions  dont  on  le  chargeoit . . . ( Plutarque  décrit  la  fu- 
reur les  intrigues  de  fes  ennemis  durant  fon  abfence , les 
emprifonnemens , & le  fupplicc  de  plufieurs  citoïens  au  fu- 
jet  des  ftatues  mutilées  ) » Le  peuple  cmploïa  donc  fon  cour- 
» roux  à l’encontre  d’Alcibiade  , jufqu’à  ce  que  finalement 
••  il  y cnvo'ia  la  galère  qu’on  appelle  Salaminienne. . . ( Al- 
cibiade , ajoute  - t’on  , outte  contre  fa  patrie , lui  fit  perdre 
McflTme  où  il  avoir  des  intelligences  qu’il  décela  5 il  monta 
fur  la  galere,  alla  à Thuriecoù  il  fe  cacha,  puis  au  Pelo- 


« Rhcgc  ou  Rhegio  , vi'Ie  de  la  Cala- 
bre ulietieurc  dans  le  Roïaame  de  Na- 
ples fur  le  ddtroit  de  Meflïne  , via-à-TÎs 
de  la  Sieile 

t La  17.  année  de  1a  guerre  du  Pelo- 
ponnefe.  Thucyd.  1. 6. 

* Thuxic  ou  Xhurium  , tille,  de  la 


grande  Grèce  ou  Calabre  bâtie  par  les 
Sybarites  chaHés  de  Sybaris  par  ceux  de 
Crotonc.  Il  en  a été  parlé  ailleurs.  On 
dit  que  les  Tburiens  aroieor  une  loi  qui 
défendoit  de  railler  perfonne  dans  les 
jeux  publics , excepté  les  adulicies  & les 
curieux. 
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ponncfe  dans  Argos,&  enfin  à Sparte,  où  il  anima  lesLa- 
ccdcmonicns  à faire  trois  entreprifes  funcflcs  aux  Athé- 
niens. La  ptcinicrc  fut  de  fecourir  la  Sicile } la  fécondé  d’at- 
taquer les  Athéniens  en  Grèce  ) » & la  troificme  & celle 
w qui  fut  déplus  grande  importance,  ce  fut  qu’il  leur  con- 
m fcilla  de  fortifier  dans  le  territoire  même  d’Attique , la 
» ville  de  Décelée  -,  ce  qui  confuma  Se  mit  au  bas  la  puifTan- 
M ce  d’Athènes , autant  Se  plus  que  nulle  autre  chofe  «. 

Tout  ce  paflage  eft  remarquable  , Se  particulièrement 
les  derniers  mots  qui  font  la  baze  de  la  Comédie  que  nous 
allons  examiner.  >•  Les  Lacedemoniens  ( ajoute  Cornélius 
Nepos  a ) . par  le  Confcil  d’Alcibiade  , firent  alliance  avec 
V le  Roi  de  Perfe  , fortifièrent  Décélie  dans  l’Attiquc , y 
w mirent  une  forte  garnifon  qui  tenoit  Athènes  dans  un  ret 
» pcft  continuel , Se  apres  avoir  détaché  les  Ioniens  des  in- 
if  tercts  de  leur  rivale  , ils  s’affurcrent  contr’cllc  l’empire 
» de  la  Grcce.  « 

Le  deffein  de  fortifier  Décélie  étoit  fur  le  point  de  s’exé- 
cuter lorfqu’Ariftophanc  fit  fa  Comedie.  Comme  il  pré- 
voïoit  de  fàcheufcs  fuites  &:  tju’il  auguroit  mal  de  l’expé- 
dition de  Sicile,  étant  attache  à Nicias dont  il  avoir  époufe 
le  fentiment , il  imagina  l’énigme  qu’on  va  voir  pour  rail- 
ler le  projet  Se  l’ambition  de  Lacederaone , Se  plus  encore 
pour  engager  Athènes  à prévenir  les  malheurs  qui  la  me- 
naçoient , fi  Décélie  devenoit  une  place  d’armes  pour  les 
Lacedemoniens.  Quoiqu’il  ne  dife  rien  de  la  guerre  de  Sicile 
dans  la  crainte  d’oifenfer  le  peuple  qui  s’en  étoit  entêté, 
l’on  voit  encore  que  fon  deflein  étoit  d’en  détourner  adroi- 
tement fa  patrie  , & de  la  porter  à rappcller  les  troupes 
pour  les  oppofer  aux  entreprifes  plus  ferieufes  de  Lacede- 
mone.  M.  Paulmier  a trouvé  avant  moi  cette  explication 
de  la  Comedie  allégorique  5 mais  il  n’en  dit  qu’un  mot,  6c 
je  me  flatte  de  la  rendre  fi  claire  par  le  détail , que  la  pièce  en 
deviendra  beaucoup  pluscurieufc  Se  plus  interclTante. 

ACTE 


4 Traduâ.  de  M.  le  Gi«  de  l’Oratoire,  Paris  ï-jiy. 
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Evelpis  & Pifthcterus  , l’un  &c  l’autre  Athéniens,  paroi t 
font  chacun  avec  unoifcau  fur  le  poing.  L’un  porte  un  geay, 
l'autre  une  corneille.  Ce  font  leurs  conducteurs  pour  aller  au 
pais  des  Oifeaux  ; idée  burlefque  qui  prépare  toutes  les  bi- 
zarreries de  ce  fpcftacle.  Les  acteurs,  en confultant chacun 
leur  oifeau,  vont  &c  reviennent , avancent  &c  reculent , font 
cent  tours  8c  détours  au  milieu  des  rochers  , félon  le  gré  de 
leurs  guides  qui  s’amufent  le  plus  fouvent  à leur  becqueter 
les  doigts.  Cela  fait  dire  des  plaifantcries  meilleures  dans  le 
jeu  que  dans  la  lecture  ; car  il  n’eft  d’abord  queftion  que  d’une 
Icene  de  pur  fpeCtaclc  qui  met  les  fpeCtateurs  au  fait.  Un 
morceau  que  dit  Evelpis  aide  à l’explication  du  fujet.  » Sça- 
» chés , Meflieurs , que  nous  avons  une  maladie  toute  con- 
» traire  à celle  de  Sacas  : car  n’étant  pas  d’Athenes , il  veut 
« en  être  malgré  qu’on  en  ait.  Pour  nous  qui  fommes  Athe- 
« niens , 8c  fans  vanité  d’affés  bonne  maifon  , nous  fuïons 
U notre  patrie  comme  des  Oifeaux.  Ce  n’eft  pas  qu’elle 
M nous  foie  odieufe,  comme  fi  elle  n’étoit  ni  magnifique  ni 
» fortunée , ni  propre  à ruiner  les  gens  : mais  que  voulés- 
» vous  ? Les  cigales  ne  chantent  qu’un  mois  ou  deux  ; au 
» lieu  que  les  Athéniens  paflent  toute  leur  vie  à gazouil- 
•»  1er  dans  les  tribunaux.  Or  c’eft  juftement  cette  mufique 
« qui  n’eft  pas  de  notre  goût , 8c  qui  nous  chafle.  Une  cor- 
» beille,un  vafe , des  branches  de  myrte , voilà  tout  notre  ba- 
» gage.  Nous  cherchons  un  lieu  où  l’on  ne  plaide  point , 

» un  lieu  où  nous  puiflîons  couler  tranquillement  nos  jours, 

..  Terée,  que  nous  allons  trouver , nous  dira  fans  doute  , fi 
» depuis  qu'il  eft  Oifeau  a il  n’a  point  découvert  le  féjour 
*•  après  lequel  nous  foupirons.  » 

( A ce  mot  de  noblefic , dont  les  deux  citoyens  fe  piquent 
& à toute  la  fuitedecedifi:ours,quinc  reconnoît  Alcibiade 
fuïant  la  rigueur  des  tribunaux  ^ju  peuple  & contraint  de 


M Tout  I*  monde  fçait  ta  fable  de  Te- 
tdc.  Il  fut  changé  en  huppe  , Proend 

Tome  III. 


en  hirondelle,  & Philomciecn rodignol. 
Ovid.  Mtt4m.  l,  (,  à-  Vitpit. 


I 
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chercher  un  azile  à Laccdemone?  )Ils  arrivent  à un  rocher, 
lis  frappent.Le  valet  de  Terce  fort  fous  la  forme  d’un  oifeau 
cfFraïant,c’eft-à-dire, avec  un  mafquc épouvantable  & quel- 
ques plumes  fur  le  corps.  L’effroi  eft  réciproque.  Les  hom- 
mes le  prennent  pour  unmonftrcàlavûëdefon  bec  hideu- 
fement  ouvert,  &:  il  les  prend  pour  des  oifclcurs.  Toutefois 
on  fc  queftionne  de  part  & d’autre.  Chacun  déclare  plai- 
famment  ce  qu’il  lui  plaît  d’être.  Les  deux  Athéniens  nient 
qu’ils  foient  des  hommes  ; & l’autre  fc  dit  Oifeau- valet  j 
non  que  les  Oifeaux  aient  befoin  de  valets , mais  parce  que 
lui  &:  Tcréc  aïantété  hommes,  ils  en  confervent  un  peu  les 
manières. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Ariftophanc  nous  peigne  les 
Lacédémoniens  fous  la  figure  d’Oifeaux , &c  les  Athéniens 
comme  hommes.  Ceux-ci  regardoient  ceux-là  comme  des 
Grecs  qui  faifoient  une  cfpecc  à part  , à caufe  de  leurs 
mœurs  rudes  8c  un  peu  fauvages  : peut-être  défigne-t’on 
leur  agilité  à la  guerre.  D’ailleurs  le  Poëtc  s’enveloppe  à def- 
fein  pour  nôtre  entendu  qu’à  demi  mot , 8c  il  préfente, félon: 
fa  maniéré , des  fpcdacles  grotcfques  pour  faire  pafTcr  les  vé- 
rités à la  faveur  du  Comique  8c  des  Ris. 

Le  domeftique  étant  allé  éveiller  fon  maître  Terée , dans 
l’intervalle  Evclpis  s’apperçoit  que  la  peur  lui  a fait  perdrç 
fon  gcay. 

PISTHETERUS. 

Tu  l’as  laiffé  échapper.  Ole  timide  perfbnnagc.' 

E V E L P I S. 

Et  toi , quand  tu  es  tombé  de  fraïeur  n’as-tu  pas  laiffé  aller 
ta  corneille, 

PISTHETERUS, 

Ma  foy , non. 

Et’ELPIS, 

Non  s où  cll-cIlc  donc  î 
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PISTHETERUS. 

Elle  s*cft  envolée  d’clle-mêmc, 

EVELPIS. 

Il  eft  vrai.  Si  ellcs’eft  envolée  feule,  tunel’as  pas  laif- 
fcc  aller.  Tu  raifonnes  jufte. 

(L’on  raifonnolt  ainfi  à Athènes  quand  on  eut  laiflTé  échap- 
per Alcibiade  à Thurle.)  Terce  paroît  fous  la  ligure  d’une 
huppe.  L’on  verra  qu’il  reprefente  Agis  Roy  de  Lacédé- 
mone. 

TER  E’E. 

Ça  qu’on  m’ouvre  un  palTage  dans  le  bois  , que  je  forte. 

EVELPIS. 

Par  Hercule,  voila  un  vilain  Monfieur  d’Oifeau  avec  fes 
ailes , &:  fa  triple  crête. 

TER  E’E. 

Qui  font  ces  gens-là  qui  me  demandent  î 
E V E L P I S 4 fart. 

Les  douze  Dieux  étoient  bien  en  colere  quand  ils  t’ont 
bâti  de  la  forte.  , ^ 

TER  E’E. 

Vous  vous  mocqués  de  mon  plumage.  N’en  riés  pas. 
J’ai  été  homme  comme  vous. 

EVELPIS,  riant  malgré  lui. 

Oh  nous  n’avons  garde .... 

TER  E’E. 

Hé,  de  qui  donc  riés-vous,  s’il  vous  plaît?  ^ 

Gg  ij 
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EVELPIS. 


Ce  n’eft  pas  de  vous.  C’eft  que  votre  bec  nous  paroîtplai» 
fammcnt  tourné. 

TERFE. 

Ainfi  a-t-il  plû  à Sophocle  de  défigurer  Tcrée  4 dans 
fes  Tragédies. 

EVELPIS. 

Vous  êtes  donc  Tcrée.  Eft-cc  Oifeau,ou  Paon  J b 

TERE’E. 

Oifeau. 

EVELPIS. 

Où  cft  donc  votre  plumage  ? 

TERFE. 

Il  cft  prefque  tout  tombé. 

EVELPIS. 

Par  maladie  > 

TERE’E. 

Non  ; c’eft  que  dans  le  Païs-Oifeau  l’on  mue  en  hiver 
pour  fc  revêtir  enfuite... 

(Apparemment  qu’Ariftophane  n’ignoroit  pas  le  tems  de 
la  mue  des  Oifeaux  qui  eft  l’Efté.  Mais  il  veut  indiquer 
l’aufterité  des  Lacédémoniens  qui  faifoient  gloire  de  s’ex- 
poferau  froid  & au  chaud./ 

TER  E’E  continue.. 

Mais  qui  êtes-vous» 


« Ter^e  , Tragédie  petduif. 

i II  (lit  Pmea  au  lieu  de  dite  htmmt  par  allufion  à Argui  qui  gatdoic  lo  , & 
qui  fÎK  cbatig^  en  Taon.  Equivoque  puicmcoc  Grecque. 
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EVELPIS. 

Des  hommes. 

TERET. 

De  quelle  nation. 


EVELPIS. 

Sçavés-vous  où  font  les  belles  galeres  î 
TERE’E. 

J’entends.  Vous  êtes  d’Athencs , & Plaideurs  fans 
doute} 


EVELPIS. 

Au  contraire  Anti.Plaideurs. 

TERE’E. 

Anti-Plaideurs  i Y a-t-il  de  cette  graine  dans  l’Atti- 
qnc, 

EVELPIS. 

Sans  mentir,  bien  peu. 

TERE’E. 

Quel  cft  le  fujct  de  votre  voyage  > 

EVELPIS. 

Le  dcfir  de  vous  faluer  ? 

TERE’E. 

. En  quoi  puis-je  vous  être  utile  ? 

EVELPIS. 

Le  voici.  Vous  avcs  été  homme  : Nous  le  fommes  auffi. 
Vous  avés  eu  des  dettes  ; nous  en  avons  auflî.  Vous  avcs 
été  bien  aifc  idc  ne  point  payer  : nous  le  ferions  aufli. 
Changé  depuis  en  Oifeau  vous  avcs  fait  le  tour  de  la  ter-»  ' 

Ggiij 


IJ4  les  oiseaux, 

rc  &:  de  la  ’mer  avec  la  double  expérience  &:  d’Homme 
&:  d’Oifeau.  Or  dites-nous , je  vous  fupplie,  fi  vous  pou- 
vés  nous  enfeigner  quelque  bonne  ville  où  l’on  puiflè  dor- 
mir en  repos. 

TERE’E. 

Qiioi , vous  cherchés  une  plus  grande  ville  qu’Athe. 
nos? 

E V E L P I S. 

Plus  grande  non , plus  commode  oui. 

TERE’E. 

Ah  parbleu  vous  aimes  l’ariftocratie.  {Alcihidde  éloit  de 
ce  goût.) 

EVELPIS. 

Moi,  non.  Je  hais  trop  Ariftocrate.  a 

Terée  aïant  demandé  à Evelpis  &:  à Piftheterus , l’uii 
apres  l’autre , quelle  ville  feroit  le  plus  à leur  grc , le  pre- 
mier en  veut  une  où  il  Ibit  toujours  invite  à de  grands 
feftins  ; &:  le  fécond  une  où  il  puifle  vivre  en  débauche. 
(Alcibiade  aimoit  la  débauche  &:  la  bonne  chcre.  Terée 
les  raille  & leur  enfeigne  une  ville  fur  les  côtes  de  U 
mer  rouge.  ) 

EVELPIS. 

Point  de  ville  maritime  , je  vous  prie.  On  y verroit 
bientôt  aborder  des  Sergens  amenés  par  le  vaiffeau  SaU~ 
minien. 

(Il  eft  claircomme  le  jour  que  ce  trait  regarde  le  rap- 
pel d’Alcibiade , à qui  l’on  envoya  la  galère  SaUminien- 
ne,  avec  ordre  du  Peuple  de  venir  fe  juftificr.  Un  mot  fi 
marqué  juftific  ce  que  nous  avons  dit,  & ce  que  nous  di- 


A Mïuvaii  Orateur,  fils  de  Scellius. 
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rons  dans  la  fuite  au  fujet  de  ce  rappel  &:  de  Tes  effets.) 

TERE’E. 

Que  n’allés-vous  demeurer  à Lepree.  {.Cette  ville eji en 
Æltae  é-  Mcibiade  avait  été  à Elis  , dit  Cornélius  îéepos 
avant  que  de fe  retirer  à Sparte.)  ^ * 

EVELPIS. 

Par  tous  les  Dieux  je  hais  fouverainement  Lepréc,  me- 
me fans  l’avoir  vue.  Mclanthius  a en  eft. 

TERE’E. 

^ Vous  avés  encore  dans  la  Locridc  la  ville  des  Opun- 
txens.  ^ 

EVELPIS. 

Je  ne  voudrois  pas  être  Opuntien  b,  pour  un  talent  d’or. 
Mais  parlons  de  votre  vie  a’Oifeaux,  Qu'en  dites-vous  > 
Elle  doit  vous  être  bien  connue. 

TERE’E, 

^ agremens  à la  longue.  D’abord  il  n’cft  point 
quellion  d’argent  parmi  nous.  {A  Sparte  l'Etat  était  riche, 
Kon  les  particuliers.) 

EVELPIS. 

Voilà  déjà  un  grand  mal  de  moins. 

TERE’E. 

Nous  picorons  le  fcfame , le  myrte , les  pavots , les  fleurs. 
t.Les  Lacédémoniens  étaient  fort  fohres.) 

EVELPIS. 

Peftcj  voilà  des  feftins  de  noce. 


«t  Mclanthius  Lépreux  qui  failbir  des  Tr.igedie$. 

b Le  Poïte  joue  fur  le  mot  Ofunlien , nom  d'un  citoyen  d'Aihcnes  qui  ^toit  un 
tnnuyeux  borgne. 
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PISTHETERlIi. 

Ah  que  vous  ferles  une  pullTante  République,  fi  vous 
me  vouliés  croire  > 

(Il  fcmblcvoir  Alcibiade  qui  commence  à donner  i 
Agis  ces  avis  fi  funeftes  à Achenes.) 

TER  E’E, 

Comment  ? 

PISTHETERUS. 

Primo.  Ne  papillonnes  pUis  comme  vous  faites  avec  uii 
grand  bec  ouvert.  Ceft  une  niaiferie  indécente,  a Si  l'on 
demande  ches  nous  à Telcas  l’augure  en  lui  montrant  quel- 
qu’un , quel  eft  cetoifeau-làî  C’eft  , dira-t-il , une  efpecc 
inconftante , irréfoluc , incapable  de  prendre  un  parti  : c’eft 
rOifeau  fur  la  branche. 

(Cela  fignific,  n’imités  pas  les  Athéniens  inconftansqui 
ont  toujours  cent  projets  dans  la  tête  ; &c  changés  vous* 
même  votre  maniéré  de  faire  la  guerre.  Au  lieu  de  voltiger 
avec  des  partis  , fixés-vous  à quelque  place  de  l’ennemi, 
Ainfi  parloit  Alcibiade  aux  Lacedemoniens.  ) 

TER  E’E, 

Par  Bacchus,  voilà  un  très-bon  mot.  Que  nous  faut- il 
donc  faire  î 

PISTHETERUS. 

VousralTemblcr  dans  une  ville. 

TERE’E. 

Une  Ville  ; desOifeaux; 

PISTHETERUS. 


M Cet  endroit  ell  obEcut  & difficile.  Soldas  loi  donne  on  autre  fens  que  M.  Boivin 
aTuiTi.  Il  fait  tomber  la  raillerie  foc  ce  Telcas  comme  fur  un  homme  inconftaat. 
L'aj{ire  fens  paioît  plus  fondé. 
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PI  STHETERUS. 

Le  p^vre  raifonneur  • Regardés  là-bas. 

TERE’E. 

M’y  voici. 

PISTHETERUS. 

£a  hauc. 

TERE’E. 

J’y  fuis. 

PISTHETERUS  frenunt  tirée pAr  le  bec,  é-  lui fAÎfAni 

faire  U girouette. 

Là,  tournés  la  tête , là,  ....  de  toutes  parts,  là. 
TERE’E. 

Je  ferai  fort  avancé  quand  je  me  ferai  tordu  le  cou.  4. 

PISTHETERUS. 

N’avés-vous  rien  vû  > 

TERE’E. 

Rien  que  les  Nuées  & le  Ciel. 

PISTHETERUS. 

J uftcmcnt.  N’eft-ce  pas  là  le  Pôle  des  Oifeaux? 
TERE’E. 

Le  Pôle  des  Olfeaux  ! Que  voulés-vous  dire  î 
PISTHETERUS. 

Oui  Pôle , comme  qui  diroit  Lieu.  Car  cet  air  tourne  tout 
autour , n’eft-ce  pas  ? & voilà  pourquoi  l’on  dit  Pôle.  Or  fi 


m Tout  ce  badinage  ou  l'^quiTalem  cil  dans  les  Chiv»litri.  Voï.  p.  )i.  & la  notç. 

T orne  III.  H h 
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VOUS  l’environnés  de  murs  le  deviendra  Polis,  Vlllc' 
Cela  n’cfl:  il  pas  clair;  Par  là  vous  fercs  chanter  les  hommes 
comme  des  cigales,  & crever  les  Dieux  d’une  faiit^plus  que 
Mclicnnc  h, 

(L’on  verra  par  la  fuite  quelcs  hommes,  reprefentent  toute 
la  Grèce, & les  Dieux  Athènes.) 

TERE’E. 

Comment  cela  ? 

PISTHETERUS. 

Rien  de  plus  aile.  L’air  cft  entre  le  Ciel  & la  Terre  ; N’eft- 
il  pas  vrai  ; Or  comme,  quand  il  nous  prend  envie  d’aller  à 
Delphes,  nous  fommes obliges  de  demander  des  palT^ports 
aux  Béotiens  , ainfi  quand  les  hommes  feront  des  facrificcs, 
vous  arrêtercs  tout  court  la  fumée , files  Dieux  ne  vous  paient 
tribut  pour  le  droit  de  paflage,. 

(L’on  devine  aifément  qu’il  s’agit  ici  figurcment  de  Dccé* 
lie.  Cette  ville  étant  dans  le  territoire  de  l’ Attique , les  Lace- 
demoniens  ne  pouvoient  s’en  faire  une  place  d’armes  fans  in- 
terrompre le  commerce  entre  Athènes  & une  partie  de  la 
Grece,&  fans  incommoder  beaucoup  les  Athéniens.  C’eft 
ce  qu’Alcibiadefaifoit  entendre  aux  Spartiates.  Décélic  for- 
■ tificc  dovoit  être  pour  eux  ce  qu’étoit  la  Béoticqui  barroit  le 
palTage  à Delphes  depuis  la  guerre  déclarée.  ) 

TERE’E  riant. 

Ah,  ah,  ah,  j’en  jure  par  la  terre,  par  les  piégés , par  fep 
nuées , par  les  rezeaux  , je  n’ai  de  ma  vie  entendu  imagina- 
tion plus  plaifante.  Ça  ça  bâtiffons  une  ville.  J’y  fuis  déter- 
miné pourvu  que  les  autres  Oifeaux  y confentent. 


« Ariftophane  en  Tcnt  icy  à la  Philofophie  de  Socrate,  <lont  il  dit  ailleurs  qa'U 
feprefentoit  le  Ciel  coniinc  un  four.Voi.  les  Nue'tJ  , p-f4. 

^ AllufîoD  à Mclos  Illc  de  la  Met  Egée  que  Nicias  contraignit  de  fe  rendre  pal 
famine. 
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PISTHETERUS. 

Mais  qui  pourra  leur  faire  entendre  cette  affaire  ? 

TER  ET. 

Vous-même.  Je  les  trouvai  barbares.  Mais  par  un  long 
(ejour  je  leur  ai  li  bien  appris  le  langage  humain  qu’ils  l’enten- 
dent & le  parlent. 

(La  guerredu  Peloponnefeavoit  donne  lieu  àtant  decon- 
fcrences  entre  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  que  ceux- 
ci  , à pénétrer  le  fens  caché  d’Ariffophane , fcmbloienc  s’hu- 
maniTcr.  ) 

PISTHETERUS. 

Et  comment  les  affembler?  ^ 

TERE’E. 

Très-ailJment.  Je  vais  dans  le  bocage.  J’éveillerai  ma 
chere  compagne4.  Nous  les  appel lerons,&  vous  les  verres 
accourir  incontinentaux  accens  de  nos  voix. 

PISTHETERUS. 

O le  plus  aimable  des  Oifeaux  , hâtés-vous,  je  vous  prie, 

ne  perdes  point  de  tems.  Adieu  , allés  au  bois  ; éveillés  vo- 
tre compagne. 

T erée  chante  auffi-tôt  à la  maniéré  des  Chœurs  tragiques, 
& en  les  parodiant.  La  douceur  de  la  voix  du  roffignol , S£ 
l’aventure d’Itys  fi  lôuvent  célébrées  dans  lesT ragedies  Grec- 
ques , ne  (ont  pas  oublié''s  ici.  Evelpis  interrompe  : fon  com- 
pagnon le  fait  taire.  A rinftantTcrée  préludant  par  des  cris 
de  huppe,  & fa  compagne  par  des  /o,  , ils  appellent  de 

concert  les  oifeaux.  Monfieur  Boivin  s’eft  donné  la  peine  de 


mVroeni  femme  de  Ter#e  ti  mere  d'I* 
tyt.  L'opinion  commune  efl  que  ce  fat 
Pbi'omele  feur  de  Proené  qui  fut 
ehnngfc  en  roflîgnel,&  Proenf  en  hiron- 
delle. Maie  Aiillophane  Ce  fbn  Scho- 


liaffe  difent  que  Proenf  ell  te  roffignol. 
Ariftophanen'eft  pas  lefeul  ,&nosiroit 
Poëtcc  tragiques  font  de  ce  fentiitient, 
ou  du  moins  ils  difent  que  Philorocle 
droit  ractc  d'Itvs. 

Hh  ij 
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traduire  en  vers  ce  Choeur  & tous  les  autres.  Ce  refrain 
adrcHc  aux  Oifeaux  exprime  la  penlce  de  tout  le  morceau. 

Venés , avancés , hâtes-vous , 

Vcncs,  volés,  accoucés  tous. 

ACTE  IL 

PISTHETERUS, 

Apperçois-tu  quelque  Oifeau  » 

EVELPIS. 

Ma  foy  j’ai  beau  avoir  le  nés  en  l’air , & la  bouche  béante, 
je  n’en  vois  pas  un.  <* 

Ils  difcntccU  dans  l’impatience  de  voir  arriver  une  foule 
d’Oifeaux,  & déjà  ils  fe  plaignent  de  Teréc.  Mais  un  moment 
apres  ils  entendent  fon  cri  de  huppe,  & ils  apperçoivent  le 
premier  Oifeau.  Car  ils  viennent  tous  à la  file  pour  donner 
lieu  à cent  plaifantcrics.  Les  deux  Athéniens  un  peu  à l’é- 
cart glofent  fur  le  premier.  - Eft-ce  un  Paon?  Ce  n’eft  pas 
>*  un  Oifeau  du  commun  (répond  Teréc,)  mais  un  Oifeau  de 
«•  haut  parage , un  Oifeau  de  marais.  « L’on  voit  bien  qu’A- 
riftophane  en  veut  à quelque  citoyen.  Mais  à qui  > Les  Ipc- 
ftateurs  fculs  Icfçavoienc.  Un  autre  fe  montre.  » C’eft  enco- 
ure, dit'on  , un  Oifeau  rare,  &c  des  pais  étrangers.  « On 
pince  là  quelque  citoyen  équivoque  & étranger  d’origine, 
comme  Execeftidés.  Car  les  mafques  , quoique  figurés  en 
têtes  d’Oifeaux  reprefentoient  parleur  air  ceux  quclcPocte 
vouloir  expofer  à la  riiee  publique.  Ce  jeu  de  théâtre  cft 
fort  joli,  &cau(n  fpirituel  que  fatyrique,  tant  par  l’étonne- 
ment des  deux  Athéniens  qui  raillent  fur  chaque  Oifeau  , 
que  par  les  réponfes  allégoriques  de  Teréc. 


M Ainfi  Streplîadc  a beau  ouvrir  de  grands  yeux.  II  ne  voir  les  Nutrs  que 
quand  elles  fc  font  cmpatéct  da  Tlieactc.  Y*.  £•  Ariftopkane  s’imitc  luavciX 
lui-minse. 
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PISTHETERUS. 


Quel  eft  cct  impertinent  Oifeau  de  montagne  qui  marchç 
fificrement,  comme  un  Pocte  > 

TERE’E. 

C’eft  rOifeau  deMcdie. 

(Ildcfignc  la  fierté  des  Perfes.  Il  en  parlera  encore  dans  la 
fuite , & non  fans  ralfon.  Ce  fut  par  les  confeils  d’Alcibiadc 
que  Lacédémone  fit  alliance  avec  la  Perfe.) 

PISTHETERUS. 

Un  Mode  fans  chameau  ! Comment  a-t-il  pû  voler  juf- 
qu’ici. 

EVELPIS. 

Et  cet  autre  avec  fa  huppe  i 

PISTHETERUS. 

Quel  animal  creté;  Vous  n’etes  donc  pas  le  feul  haut-hup» 
pé,  Monficur  Tcrcc. 

TERE’E. 

C’eft  leTerée  duPoëte  Philoclcs.  Celui  de  Sophocle  eft 
fon  perc  , & je  fuis  fon  ayeul. 

( L’on  fait  de  ceci  une  application  trcs-cauftique  à Caillas 
■ fils  d’Hipponicus  , & à Hipponicus  fils  de  Callias.) 

PISTHETERUS. 

• O Neptune  ! Comme  celui-ci  a barbotté  ! Comment  l’ap- 
pcllc-t-onî 

TER  E’E. 

Le  barbotteur. 


H h iij 
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EVELP  IS. 


l6^ 


C’cft  donc  Cleony  me  a.  Mais  fi  c’eft  lui , comment  n’â-t-il 
pas  perdu  fes  aigrettes  &:  fa  crête  î 

Après  avoir  alnfipalTé  en  revue  plufieursOifeaux  à la  file 
relativemcnrà  quelques  Athéniens  connus,  les  deux  Aêleurs 
furpris  de  voir  un  nuage  d’Oifeaux  qui  inonde  le  theatrede 
tous  côtés , augmentent  la  vivacité  du  fpeftacle  par  leurs 
cris  d’étonnement , &c  par  les  noms  plaifans  qu’ils  donnent  à 
chaque  Oifeau  en  fe  les  montrant  du  doigt.  Caries  Oifeaux 
font  tous  différons  Sc  en  fi  grand  nombre  ( foit  qu’il  y en  eût 
pluficurs  en  peinture , comme  leconjedlurc  M.  Boivin  , foit 
que  le  Chœur  fut  augmenté  de  perfonnages  muets  & fans 
aéHon  ) que  ce  fpeclaclc  devoir  être  auffi  frappant  que  rifi- 
ble,  fur-tout  par  la  faty rc  qui  retombe  fur  les  peuples  d’ Athè- 
nes & de  Lacédémone  metamorphofes  en  volières  d’étour- 
neaux , de  merles , de  pies , &c.  Au  refte  il  ne  faur  pas  être 
furpris  qu’Ariftophane  forte  fouvent  dans  cette  picce  de  fon 
objet  principal,  pour  répandre  le  fel  de  la  fatyre  à droite  & à 
gauche,  C’efl:  fa  façon  ordinaire , 8c  l’on  n’en  retrouve  pas 
moins  le  fil  de  fa  penfée  dominante. 

Les  rifees  finies,  l’Oifeau-Coryphée  prend  la  parole,  & 
demande  qui  les affcmble  & pourquoi,  « Moi;  dit  Tcrce, 
» pour  le  bien  commun,que  deux  mortels  viennent  procurer 
M aux  Oifeaux.  Deux  mortels , s’écrie  le  Chœur.  Ah  traître, 
w vous  nous  livrés  à nos  ennemis  ! « Aufli-tôt  les  Oifeaux  de- 
venus furieux  prononcent  la  fentence  de  mort  contre  les 
deux  Athéniens , 8c  fe  mettenr  en  devoir  de  les  déchirer,. 
Il  y a encore  deux  fccncs  de  ce  même  goût , l’une  dans  les 
P qui  veulent  lapider  Dicéopolis  , l’autre  dans  les 

p.'yg.  Gucfpcs  qui  veulent  percer  de  leurs  cguillor.s  Bdelyclconfii 
fes  valets.  Jcprieleledeurdc  faire  attention  à ces  rapports 


a Clccnvinf  (ainfi  qu’on  l'a  »û  plusd’une  fois  ) avoit  fui  au  combat,  & avoir  per- 
du fbn  fafque  & fon  bouclier.  Apparemment  ii  dtoittombi  dans  la  boüe , comme  le 
conclut  très-bien  M.  Boivin, 
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dediverfcs  Comédies.  C’eftpar  là  qu’on  connoîc  le  goût  Sc 
le  génie  du  Poëte.  Ces  deux  hommes  font  des  plaintes  co- 
miques à la  maniéré  d’Ariftophanc. 

PISTHETERUS. 

Ah  nous  Toilà  morts  • 

• EVELPIS. 

C’eft  toi  qui  caufes  nos  malheurs.  A quoi  bon  m’amener 
ici» 


PISTHETERUS. 
Pour  m’accompagner. 

EVELPIS. 

Oui,  pour  me  voir  pleurer. 

PISTHETERUS. 
Pleurer:  tu  badines: 

EVELPIS. 

Point  du  tour. 

PISTHETERUS. 


Le  moyen  de  pleurer  quand  tu  auras  les  yeux  crevés,  a 

, Les  Oifeaux  dont  la  fureur  n’eft  pas  moins  grotefque 
& bizarre  que  la  peur  des  deux  hommes , s’animent  à fondre 
fur  eux , fe  rangent  en  ordre  de  bataille , 8c  commencent  à 
montrer  qu’ils  ont  bec  8c  griffes.  Evclpis  veut  hiir.  Son  ami 
le  retient.  Il  eft  d’avis  de  faire  face.  » Prens,  dit-il,  une  de 
» de  ces  marmites.  Des  marmites  : A quoi  cela  nous  fervira- 
• » t-il , répond  l’autre  ? « 


M Mâliec  fur  Sophocle  & d’autres  Poïtes  qui  rcprefcntcot  Oedipe  pleurai»  avec 
(es  yeux  crevds. 


t-  4‘. 


i«4  LES  OISEAUX, 

PISTHETERUS. 

A nous  garantir  de  la  chouctre. 

Suivant  l’idée  de  Pifthctcrus  , la  Chouette  Oileau  de 
Minerve  des  Athéniens , ne  fera  point  de  mal  dès  qu’elle 
verra  la  marmite.  Ce  mot  plaifant  s’explique  aifement , ce 
me  lcmble,par  la  Comédie  des  Chevaliers  ,&  par  tant  d’au- 
tres morceaux  où  l’on  a vu  que  Cleon  & fes  imitateurs  en  ÙLit 
d’ambition,  gagnoient  le  peuple  par  des  repas.  A l’egard  des 
Oifeaux  à griffes  crochues , pour  les  écarter  Piftheterus  con- 
fcille  à fon  ami  de  prendre  une  broche  en  guife  d’epée , & un 
plat  au  lieu  de  bouclier.  Comique  outré  & bas , û l’on  veut  ; 
mais  extrêmement  fatyrique  contre  le  génie  Athenien.Evel- 
pis  avoue  que  ce  ftratagéme  vaut  tous  ceux  de  Nicias  «.Le 
Chœur  fait  un  affaut  en  gazouillant  ces  paroles  ; frappons  ^ 
déchirons , perfons.  C’eft  la  figure  d’un  combat  de  Lacede- 
moniens  avec  des  Athéniens.  Tcréc  a beau  intercéder  pour 
les  deux  hommes , comme  parens  de  Proené  , c’eft-à-dire 
Athéniens  ( car  Proené  étoit  fille  de  Pandion , ainfi  que  Phi- 
lomele  ,&  la  première  avoir  épouféTercc  qui  étoit  Roy  de 
Thrace.)Ce  nom  d’ Athéniens  révolté  encore  plus  les  Oi- 
feaux : preuve  évidente  qu’Arillophanc  par  les  Oifeaux  en- 
tend les  Lacedemoniens , ôc  par  Piftheterus  Alcibiade  fu- 

Teréc  à force  d’employer  la  maxime,  qu’il  faut  profiter 
des  inftruâions  d’un  ennemi,  vient  enfin  à boutde  fufpcn- 
dre  le  courroux  des  Oifeaux.  Le  Chœur  confent  de  donner 
audience,  & Piftheterus  dit  plaifamment,  «leur colère  fc 
« pafTe , reculons  d’un  pas  h.  « Puis  voiant  que  c’eft  tout  de 
bon  qu’on  fait  trêve;  « ça,  dit-il,  ils  fedifpofentà  faire  la 
« paix  ; mettons  bas  le  cafque  & le  bouclier.  Non , avançons 

plutôt 


« Micias  cncendoit  les  ftratagémes  de  guerre,  & il  en  avoit*  donné  preuTC  i 
rifle  de  Mélos. 

^ t si  pourtant  ce  mot,  rtcultns  d'un  put , n’appattient  point  au  Chceui,  comme  le 
croit  M.  Kufler. 
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■>.  plutôt  la  broche  en  main  au  milieu  de  notre  rempart  de 
» cuiline , & regardons  au-dedus  de  la  marmite  : car  il  n’cft 
» pas  queftion  de  fuir. 

Alcibiade  croit  homme  de  bonne  chere  , &:  l’on  décou- 
vre, à travers  toute  cette  boufiFonncric  d’Ariftophanc,  que 
c'eft  lui  dont  il  s’agit.  Il  n’eft  pas  jufqu’au  nom  de  Piflhe~ 
férus  qui  ne  convienne  à cette  explication.  11  lignifie  4//// 
fdelle , comme  Evelpis , bonne  e/per ance. 

EVELPIS. 

Fort  bien  : mais  fi  nous  Tommes  tués  , où  fera  notre  tom- 
beau ? 

PISTHETERUS. 

Dans  \tCeramiefue  a où  l’on  enterre  les  braves  d’ Athènes. 
Pour  y être  inhumés  aux  dépens  du  public , nous  dirons  har- 
diment aux  adminiftrateurs  que  nous  avons  été  tués  dans 
le  pais  des  Oifeaux. 

Le  chœur  qui  s’étoit  rangé  en  ordre  de  bataille , reprend  fa 
première  place  ,&  interroge  Tcrée  fur  les  deux  étrangers. 
Celui-ci  expofe  leur  deflein  de  bâtir  une  ville  en  l’air.  La 
chofe  paroît  incroiable  , tant  elle  eft  furprenante  ; mais 
on  eft  bien  aife  de  les  entendre.  Tcrée  les  exhorte  donc  de 
la  part  du  chœur  à ne  rien  craindre , & à fufpendrc  leur  ar- 
mure à la  cuifine.  Mais  Piftheterus  ( pour  dire  une  malice  ) 
veut  qu’auparavant  les  Oifeaux  falTent  avec  lui  un  traité 
femblable  à celui  que  l’armurier  b Pithecus  a fait  avec  la 
femme , à fçavoir  que  les  coups  de  griffe  n’en  feroient  point. 
Le  chœur  le  jure.  ..  Ainfi  , dit-il  , puilfions-nous  vaincre 
» nos  rivaux  au  jugement  des  commilTaircs  &:  des  fpeélatcurs 
U f : & fi  nous  vous  trompons , puilfions-nous  ne  l’emporter 
»•  que  d’un  fuffrage  î « . . ' 


» Lieu  de  la  fiépulcüre  des  guerriers 
Athéniens  morts  au  combat. 

b Non  Tcricable  d'un  Athénien , <]aoi- 
qu'il  Cgnifie  fînge.  • n . 

Tome  III, 


ePreuTe  que  les  Juges  ne  d^cidoient 
pas,  indépendamment  des  rpeclatcurs. 
du  mérite  des  Comédies. 

li 
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Pour  porter  jufqu’au  bout  l’allcgoric  , un  Hérault  d'ar- 
més s’avance  au  milieu  des  deux  prétendues  armées  > Se 
ordonne  aux  foldats  de  retourner  chacun  ches  (bi  avec  fes 
armes  : formule  ordinaire  des  treves.  Tandis  que  le  chœur 
raifonne  à ce  fujee  , Piftheterus  parle  du  difeours  qu’il  va 
faire , comme  un  patilficr  de  Ton  ouvrage  a.  11  demande  une 
couronne  h.  » Allons-nous  au  feftin , lui  dit-on  î Non  pas- 
» cela  , rcpond-il  r mais  je  cherche  dans  ma  tête  quelque 
» tour  furprenant , quclqu’clFort  d’éloquence . . là  . . , Certes, 
« Mcflleurs  , votre  iltuation  m’afflige  extrêmement , vous 
>»qui  avés  été  Rois.  » . : ; . 

Ce  mot  & ce  qui  fuit  eft  bien  remarquable  pour  confir- 
mer qu’il  n’eft  queftion  ici  que  d’Alcibiadc  , fous  le  nom 
de  Piftheterus  , qui  exhorte  les  Oifeaux  ,,  c’eft'à  dire  , les 
Lacédémoniens  à bâtir  une  ville , je  veux  dire , à fortifier 
Décélic.  Les  Lacédémoniens  avoient  toujours  été  , fi-non 
les  Rols  , du  moins  les  Chefs  de  toute  la  Grece  dans  les 
guerres  communes.  Athènes  même  ne  leur  dilputa  le  pas  que 
depuis  la  guerre  de  Petfe.. 

LE  CHOEUR 

Nous  Rois  ! ic  de  qui  ? 

PISTHETERUS, 

, De  tout  J de  moi  premièrement  , ic  de  cet  autre  Athé- 
nien i plus  anciens  d’ailleuts  que  Jupiter  , Saturne  ^ les  Ti- 
tans , & la  Terre  meme. . . 

(Toutes  les  villes  de  Grèce  étotent  folles  d’origines  fa- 
bulcufes  , Se  fupéricurcs  à l’antiquité  connue  ; les  Lacedemo- 
niens  furtout,  aufli  bien  que  les  Athéniens.  ) 

LE  CHOEUR  reprend. 

Plus  anciens  que  la  T erre  r 


» Satyre  contre  let  Orateurs. 

h Od  ftenoie  une  couronne  ayant  qnc  ilc  parler  en  public , ta  aux  feftiji». 
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PISTHETERUS. 

Oui, par  Apollon. 

LE  CHOEUR. 

• Par  Jupiter  , je  n’en  fçavois  rien. 

Sur  cela  Piftheterus  leur  fait  à la  lettre  le  coq-à-I’âne  a du 
Médecin  malgrc'^lui  , ou  du  Païfan  Gareau  b.  Il  leur  dit 
que  ce  font  de  bonnes  gens  fans  étude.  ( Les  Lacedeinoniens 
s’appliquoient  plus  à cultiver  le  corps  quel’efprit.)  Que  s’ils 
avoient  lu  Efope , ils  fçauroient  que  l’aloiiette  étoit  le  plus 
ancien  des  Oifeaux  , plus  ancien  que  la  terre  -,  & que  fon 
pore  étant  mort  , ne  fçaehant  quel  tombeau  lui  donner , 
clic  rcnfcvelit  dans  fa  tete.  Voilà  le  droit  d’aînelTe  alTuré 
aux  Oifeaux  fur  les  Dieux  & les  hommes.  Piftheterus  fait 
plus , il  confirme  l’antiquité  de  l’empire  des  Oifeaux  fur  les 
hommes,  avant  celui  des  Dieux  qui  l’ont  ufurpé.  Il  relevé 
l’empire  du  coq  fur  les  Perfes  avant  les  Rois.  C’eft  pour  ce> 
la,  dit-il , qu’on  l’appelle  TOifeaude  Perfe , & qu’il  marche 
gravement  crête  levée , comme  s’il  avoit  la  tiare.  C’eft  pour 
cela  que  par  un  refte  de  fon  antique  pouvoir  , il  reveille 
dès  la  pointe  du  jour  tous  les  artifans.  Par  des  raifonnemens 
de  cette  force  , mais  tous  fatyriques  ou  bouffons , Evclpis 
& Piftheterus  tâchent  de  perfuader  aux  Oifeaux  qu’ils  font 
originairement  les  Rois  de  l’univers.  Encore  un  exemple  bu 
deux  fuifiront. 

PISTHETERUS. 

L’authorité  des  Oifeaux  a été  fi  grande , que  dans  les  vil- 
les Grecques  où  il  y avoit  des  Rois  on  voïoit  fur  leur  feep- 
tre  un  Oifeau  qui  prenoit  fa  part  des  préfens. 

EVELPIS. 

J’avoue  que  j’ignorois  cela.  Aufli  ctois  - Je  bien  étonné. 


m Quand  il  parle  Latin  , K qu'il  explique 
i Oatu  la  Comédie  de  Bergerac.  ^ 


la  maladie  de  Lufeinde. 

•• 

Il  IJ 
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quand  je  voïols  dans  nos  Tragédies  un  Priam  avec  fonfeep- 
tre  furmonté  d’un  Oifeau  qui  obfcrvoic  Lyficrace  a , par 
jaloufic  des  prefens  qu’il  reçoit. 

PISTHETERUS. 

Voici  le  beau,  voici  l’admirable  : c’efl:  que  Jupiter  meme 
qui  règne  aujourd’hui , porte  encore , tout  Roi  qu’il  cft , une 
aigle  fur  fa  tête,  fa  fille  Minerve  un  hibou,  & Apollon  un 
Epervier , comme  feroit  un  valet  dcchafTc. 

EVELPIS. 

Par  Cercs,vous  dites  des  merveilles.  Mais  pourquoi  les 
Oifeaux  font-ils  des  emblèmes  de  divinités  î 

PISTHETERUS. 

C’eft  afin  qu’ils  aient  la  première  part  aux  facrifices  qu’on 
fait  aux  Dieux  & même  à Jupiter.  On  ne  s’avifbit  pas  jadis 
de  jurer  par  les  Dieux  ; l’on  ne  juroit  que  par  les  Oifeaux. 
Aujourd’hui  encore  Lampon  b ne  jure  que  par  l’oïe  quand 
il  veut  tromper.  Telle  étoit  votre  fouverainetc  i mais  depuis 
les  chofes  ont  furieufement  changé , &:c. 

Il  dit  qu’on  traite  les  Oifeaux  en  cfclaves  ; qu’on  leur 
fait  une  guerre  cruelle  comme  à des  furieux  ; qu’on  les  pour- 
fuit  jufques  dans  les  temples  j qu’on  imagine  cent  fortes  de 
ftratagemes  & d’induftnes  pour  les  prendre  ; qu’on  les  vend 
ou  achette  5 qu’on  les  met  à toutes  fauccs , & furtout  à une 
fauce  où  il  entre  du  fromage , du  benjoin , du  vinaigre  j le 
tout  joint  à un  affaifonnement  plus  doux  , comme  fi  l’on 
vouloit  les  embaumer. 

■ Tout  cela  eft  évidemment  allégorique  aux  Lacédémo- 
niens repréfèntés  fous  la  forme  d’Oifeaux.  C’eft  Alcibiade 
qui  leur  parle  S>c  leur  exagere  les  mauvais  traitemens  que 


» CVtoit  un  General  Athénien  , Telon 
qt'elques  - uns  : félon  d'autres  un  Poëte 
"Tragique  i mais  l'un  ou  l’autre  fort  in- 
terelÙ  8c  a»ide  de  ptefens. 
b II  pronon^oic  mal,  Sedifoie  n'rir 


pat  l'oïe  an  lieu  de  i*  ri>  2«»«  par  Jupi- 
ter, Nous  aroDs  tû  une  raillerie  de  cette 
cfpece  au  ùijet  du  graHeiement  d' Alci- 
biade. 
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leur  ont  fait  les  Athéniens , fiirtout  à l’affaire  de  Pyle,  Si  l’on 
veut  bien  fc  rappeller  tout  ce  qui  a etc  dit  fut  cela , & lier 
toutes  les  idées , l’énigme  ne  paroîtra  pas  fort  obfcurc  ,& 
l’on  aura  le  plaifir  d’en  lever  tous  les  voiles. 

Le  chœur  gémit  fur  le  récit  de  ces  maux , à la  vue  de  fon 
fort  préfent  & de  fa  puifTance  paffee  ; mais  il  refpirc  dans 
l’efpoir  qu’il  fonde  fur  les  avis  & le  fecours  d’im  libcratcup 
tel  que  Piftheterus , c’eft-à-dire , Alcibiade. 

Piftheterus  vient  au  fait , & voïant  les  Oifeaux  entière- 
ment gagnés  en  fa  faveur  : « Bâtiffés,  leur  dit- il, une  ville 
«♦  forte  tout  autour  de  la  terre  , avec  de  bons  murs  de  bri- 
» que  tels  que  ceux  de  Babylone.  Enfuite  fommés  Jupiter 
w de  vous  rendre  l’empire  ufurpé.  Encas  de  refus  ,déclarés- 
« lui  une  guerre  facrce  , &c  ne  permettés  plus  aux  Dieux 
» d’aller  (Huire  les  Alcmenes , les  Europes,&  les  Semelé. 
»»  En  troifiéme  lieu , je  veux  qu’on  envoie  un  Ambafl'adeur» 
« Oifeau  chés  les  humains  , pour  leur  déclarer  que  defor- 
» mais  ils  aient  à facrifier  aux  Oifeaux  y comme  aux 
» fouveraiiis  maîtres  , avant  que  d’ofet  facrifier  aux 
»»  Dieux.  « 

Il  entre  dans  le  detail  burlefque  du  partage  des  Dieux 
& des  Oifeaux;  de  maniéré  que  ceux-ci  foient  fetvis avant 
ceux  - là,  conformément  à leur  goût.  Qui  ne  reconnoît  à.fes 
traits  le  ridicule  qu’Ariftophanc  veut  jetter  fur  l’ambition 
des  Lacederaoniens  , qui  n’affcéloient  de  vouloir  fortifier 
Décélie  que  pour  afpiter  au  fouverain  pouvoir.  Aulli  en, 
vinrent-ils  à bout , comme  on  le  verra  à la  fin  de  la  guerre 
du  Pcloponnefe.. 

Tcrée  fait  quelques  objeélions  aufli  rifiblcsque  les  re- 
flexions d’Evelpis.  Mais  Piftheterus  va  fon  train  fans  trop 
s’amufer  àrépondre  aux  difficultés , fi  ce  n’eft  en  gambades , 
comme  quand  il  dit:  « Vous  craignés  qu’on  ne  vous  prenne 
« pour  des  geais  revêtus.  Hé , M crcurc  n’a  - t’il  pas  des  ailes  > 
>•  la  viétoire  Si.  l’amour  n’en  ont-ils  pas?  Homere  necom- 
- pare  - t’il  pas  Iris  à une  timide  colombe?»  preuve  incontefi 
table  qu’Ariftophane  & fes  confrères  les  Comiques  n*e  rail- 
loient  que  les  Dieux  d’Homère  Si  de  la  fable  qu’il  étoit  per- 
mis de  jouer  fur  la  feene,  & nonces  mêmes  Dieux  entendus 

li  iij 
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tendus  & honnorcs  à la  manière  du  païs.  a 

Tercc  propofe  une  objedion  plus  force.  Mais  fi  Jupiter 
tonne.  Piftheterus  fait  femblantdcnc  pas  entendre  ,&  don- 
ne un  pouvoir  équivalent  aux  Oifeaux  fur  les  hommes. 
» Si  ceux-ci  (dit-il)  refufent  de  vous  reconnoître  pour  Rois, 
« &c  s’obftinent  à vous  préférer  les  Dieux  de  l’Olympe , en- 
**  voïés  fur  leurs  terres  des  volées  de  moineaux  Sc  d’autres 
» partis  fcmblablcs  pour  fourrager.  Qu’alors  Cerès  les  aide, 
U û elle  peut. 

TERE’E 

Par  Jupiter, elle  n’en  fera  rien.  Vous  la  verres  alléguer 
cent  prétextes. 

( Allufion  aux  défaites  des  Magiftrats  d’ Athènes  dans  les 
difettes  de  blé.  ) 

PISTHETERUS. 

Autre  expédient.  Dépêchés  un  régiment  de  corbeaux 
pour  crever  les  yeux  des  bœufs  &des  brebis.  Q^Apollon  les 
guérifle  alors  avec  fa  mcdecine.  Où  trouvera-t’il  de  l’argent  ? 
car  il  en  veut , pour  guérir  les  gens. 

EVELPIS. 

Oh , doucement , je  vous  prie  : attendés  que  j’aïe  vendu 
ma  petite  paire  de  bœufs. 

PISTHETERUS  aux  Oifeaux. 

' Mais  fi  les  hommes  plus  raifonnablcs  vous  reconnoiflenc 
pour  leurs  divinités,  jufqu’à  vous  appcller  leur  Terre , leur 
Neptune , leur  Vie , vous  les  comblcrés  de  biens. 

LE  CHOEUR. 

♦ 

De  quels  biens  , s’il  vous  plaît  ? 

PISTHETERUS. 

Plus  de  fauterelles  qui  dévorent  leurs  vignes  en  fleur.  Un 


» V*Ui  UonchJîeniinirsU  à U fia. 
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dérachemcnt  de  choücttes  fuffira  pour  Ics'cn  purger  : plus  de 
moucherons  & de  vermiffeaux  quî  rongent  les  figuiers.  Un 
efeadron  de  grives  vous  les  croquera  tout  net. 

TERE’E.  ’ 

C’eft  quelque  chofe.  Mais  comment  enrichir  les  humains; 
car  ils  font  friands  d’argent  par  deffus  toute  chofe.  * 

PISTHETERUS,'  ’ ’’ 

Bon,  au  moïen  d’un  petit  grain  de  divination  qu’ils  Içau- 
tont  cmploïer  , vous  leur  enfeignerés  les  riches  mines  SC 
les  bons  trafics.  De  plus  pas  un  vaifleau  ne  périra  fur  mer, 

LE  CHOEUR, 

Comment  cela  f • • 

PISTHETERUS, 

- L’Oileau  confultc  prédira  tout.  Ne  vous  mettes  pas  c» 
» mer  ril  y aura  gros  tems.  Partés  : il  y fait  bon,  <»  . ‘ ‘ 

EVELPIS4/4r/, 

* Cela  étant  j’achete  un  vaifTcau  j me  voilà  marin.  Cat  je 
n’ai  gueres  envie  de  tefter  parmi  vousw 

PISTHETERUS, 

• Bien  plus.  Les  Oilèaux  découvriront  aux  humains  le» 
yieux  thréfors  cachés  dans  le  feinde  la  terre.  Car  ils  fçavcnc 
bien  où  ils  font  • ne  le  dit-on  pas  tous  les  jours  ? » Perfonné' 
>►  nefçait  où  eft  mon  threfor , fi  ce  n’eft  quelque  Oifeau.  •r'- 

■ EVELPIS  4>4r/. 

Si  cela  eft , je  vends  mon  vaifleau , & j’achete  une  bêche; 
J’aime  mieux  dénicher  des  vafes  remplis  d’or. 

LE  CHOEUR.'  . ' , 

Mais  la  Santé  habite  chés  les  Dieux.  Le  moïen  que  nour 
la  procurions  aux  hommes  ? ' 
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PISTHETERUS. 

Bon, bon  ; fortune  vaut  fantc.  On  n’eft  mal  adc  que  quand 
on  cft  mal  dans  fcs  affaires. 

LE  CHOEUR. 

Oui,  mais  la  longue  & verte  VieillelTc  qu’ils  aiment  tant 
cft  encore  dans  l’Olympe.Lcs  laiffcrons>nous  mourir  jeunes  î 

PISTHETERUS. 

Jeunes  î Bien  loin  de  cela , vous  augmenterés  leurs  année; 
de  trois  cens  ans. 

LE  CHOEUR. 

Où  les  prendre  î 

PISTHETERUS. 

Où  les  prendre  ! ches  vous-mêmes.  Quoi , vous  ne  fça- 
vés  pas  que  la  corneille  vit  cinq  fois  l’âge  de  l’homme  > 

E V E L P I S parlant  des  Oi/eaux. 

. Pefte  ! leur  empire  vaut  bien  mieux  que  celui  de  Jupiter. 

PISTHETERUS. 

Cent  fois  mieux.  D’abord  point  de  temples  à bâtir , point 
de  marbre,  ni  de  portes  dorées.  Des  arbrifleaux  & des  chê- 
nes , voilà  leurs  autels.  Pour  les  Oifeaux  de  confcquence 
nous  avons  l’Olivier.  Plus  de  pellerinages  à Delphes  ou  à 
Ammon,  Nous  n’aurons  qu’à  nous  tenir  fous  quelque  arbre 
avec  un  peu  d’orge  ou  de  blé  , & les  mains  étendues  préfen- 
ter  nos  vœux  & nos  offrandes.  A l’inftantnous  ferons  exau- 
cés pour  une  poignée  de  grain. 

Sous  le  mafque  de  cette  impiété  tolerée  fur  le  théâtre  ^ 
il  y a un  myftere  afles  fin.  Le  Poète  veut  dire  que  l’empire  des 
Laccdcmonicns  feroit  plus  fuppottable  que  celui  des  Athé- 
niens : que  les  premiers, par  l’habicudc  d’une  vie  fobre  & auf 
etc , fuulcroicnt  moins  les  peuples  alliés , que  ne  feroient  les 

féconds 
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conds  accoutumés  à la  bonne  chcrc  & à la  magnificence  ea 
fait  d’édifices,  & de  tout.’ Mais  il  s’enveloppe,  comme  nous 
l’avons  dit.  Il  n’eut  pas  été  fur  de  parler  pjus  clairement  dans 
une  Républic^ue  aufil  jaloufc  de  fouveraincté  que  l’écoic 
Athènes. 

Les  Oifeaux  ébloüis  de  ces  belles  proraefTes  de  Pifthererus 
le  rendent  à tous  fes  avis.  Ils  prennent  fur  eux  le  foin  de  l’exé- 
cution : mais  ils  lui  lailfent  le  foin  de  la  conduite.  Ainû  en 
uferent  les  Lacedemoniens  gagnés  par  Alcibiade  , dont  la 
retraite  fie  les  confeils  cauferenc  plus  de  dommage  à fa  pa- 
trie , que  fa  prélcncc  fie  Ibn  génie  ne  lui  avoient  procuré  de 
bien  jufqu’alors. 

Le  parti  pris  de  bâtir  la  ville , fie  de  fuivre  de  point  en 
point  lesavisde  PiftheteruSjTeréedit:  «•  Qu’il  n’y  a point 
« de  tems  à perdre , Se  qu’il  ne  faut  pas  temporifer  comme 
w Nicias.  « Nicias  ne  pouvant  rompre  le  projet  de  l’expédi- 
tion de  Sicile,  avoittemporifé  fie  tiré  en  longueur  tant  qu’il 
avoir  pù.  Il  y commandoit  malgré  lui , fie  l’on  verra  bien 
qu’Ariftophane  étoitde  fon  fentiment  fur  cette  entreprife  : 
car  quoiqu’il  n’en  dife  pas  un  mot , tout  le  refte  de  la  pièce 
tend  à faire  voir  aux  Athéniens  l’importance  de  prévenir  les 
vues  des  Lacedemoniens  fur  Décélie  , Se  de  quitter  toute 
entreprife  étrangère  , pour  fe  défendre  dans  le  cœur  de 
l’Etat. 

Tcrée  prie  fes  nouveaux  hôtes  d’entrer  dans  fon  nid, 
c’eft-à-dirc  , dans  fa  grotte.  Il  leur  demande  leur  nom.  Ils 
font  quelques  difficultés  comiques.  On  leur  promet  de  les 
rendre  ailés  au  moïen  d’une  certaine  racine.  Les  Oifeaux 
6c  eux  demandent  à voir  la  ^mpagne  de  Terée  fie  à l’enten- 
dre. Elle  paroit:  on  lui  fait  la  cour  ; Se  les  deux  étrangers 
entrent  chés  Tcrée. 

Au  fujet  de  galanteries  que  dit  Pillhcterus  à la  vûë  de 
Proené  , qu’il  vaut  mieux  appellet  ici  Philomele  , fuivant 
nos  idées, il  eft  à propos  de  remarquer  qu’Alcibiade aima 
Timca  femme  d’ Agis  Se  en  fut  aimé , jufqucs  là  qu’il  lui  laifla 
un  fils  4 qu’elle  appelloit  Leotychide  en  public , fie  Alci- 


4 \diét  Pluurque  dans  Alcibiade. 

Jomc  JIJ. 
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biadc  en  particulier.  La  chofe  ctoic  li  peu  caclicc  , que  le 
héros  Athénien  difoit  en  badinant  qu’il  n’avoit  répondu  à 
l’amour  de  la  Reine,  qu’afin  que  fa  race  régnât  fur  Lacé- 
démone. Mais  il  n’en  fut  rien.  Agis  découvrit  l’intrigue  , 
Se  prouvant  par  un  que  Lcotychide  n’étoit  pas  à lui , 
il  le  defavoüa  ; Se  ce  fils  d’Alcibiade  fut  privé  de  laroïauté. 
Peut-être  Arillophanc  veut -il  infinuer  les  premiers  foup- 
çons  de  cette  galanterie. 

Le  chœur,  apres  un  court  compliment  àPhilomelc,  fait 
fon  difcoursauxfpcétateurs4,toujours  entrecoupé  d’autres 
petits  morceaux  comme  dans  les  pièces  précédentes.  Pour 
inviter  les  hommes  à reconnoître  les  nouveaux  Dieux , 
l’Oifeau-Coriphée  peint  aux  mortels  la  mifere  de  la  condi- 
tion humaine,  leur  füiblelTc,  leurs  tenebres  , leur  inconf- 
tance , la  brièveté  de  leur  vie  , Sc  quel  malheur  c’eft  pour 
eux  de  n’etre  pas  Oifeaux.  Il  veut  qu’ils  prettent  l’oreille 
aux  fublimes  connoilTances  qu’il  va  donner  fur  la  naiflance 
du  monde , alTurant  qu’ils  laiflcront-là  Prodicus  é & fa  phi- 
lofophie.  Il  foutient  que  d’abord  il  n’y  avoir  que  IcCahos, 
la  Nuit,  l’Ercbc  Se  leTartare  s que  la  Nuit  &:  l’Ercbe  pro- 
duifirent  un  œuf,  d’où  fortit  l’Amour  avec  des  ailes  d’or} 
que  celui-ci  avec  le  Cahos  ailé  donna  le  jour  au  peuple-Oi- 
feau}  qu’il  broüilla  enfuite  toute  la  matière  qui  exiftoit  ; &: 
que  de  cette  confufion  d’élemens  naquirent  le  Ciel , la  Ter» 
re , Se  les  Dieux.  Il  prétend  prouver  par  là  que  la  race  des 
Oifeaux  cft  antérieure  aux  Dieux  mêmes } & pour  juftifier 
leur  origine  de  l’Amour  , il  allègue  les  ailes  , & n’oublie 
pas  les  petits  préfens  d’oifeauxque  les  amans  fe  font.  Ilin- 
fifte  fur  la  diftribution  des  faifijns  preferite  par  les  Oifeaux, 
dont  les  uns  , comme  les  grues,  quand  elles  fe  retirent  en 
Libye , averti iTcnt  qu’il  eft  tems  de  fcmcr,de  rentrer  dans  les 
ports  ,Se  d’acheter  des  fourrures  pour  le  voleur  Oreflc  c, 
fous  peine  d’être  dépouillé  en  chemin,  fi  on  y manque  : les- 


« nAPABAXIS 

i 11  en  a iii  parlé  dans  les  Nuées. 

tllcn  ell  parlé  deux  fois  dans  cette  Coinedie  ; il  falloit  que  ce  fut  au  fameux 
brigand. 
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katres  , tels  que  le  Milan  , montrent  , en  paroiflanr  aux 
beaux  jours  que  c’eft  la  faifon  de  tondre  les  brebis } les  au- 
tres , comme  l’hirondelle  , font  quitter  la  robbe  fourrée 
pour  des  vêtemens  plus  légers.  » Nous  vous  tenons  lieu  , 
••  dit-il,  d’Ammon,  de  Delphes  ,de  Dodone/i  & d’Apol- 
»»  Ion.  » Il  entre  dans  le  détail  pour  faire  voir  qu’on  ne  fait 
nulle  entreprife  fans  avoir  interrogé  les  Oifeaux  j qu’enfin 
par  l'ufage,  quantité  de  chofe  s’appellent  du  nom  à’oif'ea» 
chés  les  Grecs  : d’où  il  conclut  que  c’eft  aux  hommes  à éle- 
ver des  autels  aux  Oifeaux , avec  aflùrance  de  recevoir  des 
bienfaits  fans  nombre  & au-delà  de  leurs  defirs. 

Un  éloge  fur  les  concerts  de  Philomelc,  que  Phrynicus 
( dit -on  ) s’étudioic  d’imiter  , interrompt  un  moment  ce 
difeours.  On  le  reprend  en  publiant  le  droit  d’azilc  à tout 
criminel  qui  voudroit  vivre  dans  la  ville  des  Oifeaux.  C’eft 
un  cadre  de  fatyrc  bien  caullique  ; car  on  y nomme  des  cri- 
mes , des  vices  , des  coupables , & des  originaux  connus  à 
Athènes  : par  exemple , Execeftides , cfclave  de  Carie,  dont 
on  a parlé  ailleurs , &:  qui  vouloir  être  Athénien  à toute  for- 
ce, fans  pouvoir  faire  preuve.  •»  Qu’il  vienne  chés  nous, 
» ( difent  les  Oifeaux , il  fe  fera  des  aïeux  tels  qu’il  voudra, 
» & il  aura  droit  de  citoyen.  » On  traite  de  meme  &:  pis  en- 
cordes enfans  rebelles  à leurs  peres,  les  efclaves  fugitifs  & 
marqués  fur  les  épaules,  un  Philémon  &c  un  Spintharus  Phry- 
giens, & un  traître  Pilias.  Rien  de  plus  cruel  en  fait  de  rail- 
lerie que  cette  invitation  qu’on  leur  fait  de  fc  retirer  chés 
les  Oifeaux , pour  peupler  la  nouvelle  ville,  comme  les  bri- 
gands peuplèrent  Rome.  Ariftophane  jette  par-là  un  vernis 
odieux  fur  la  retraite  d’Alcibiade  à Sparte , & fur  Décélie. 

Le  difeours  une  fécondé  fois  interrompu  par  des"  louanges 
fur  le  concert  des  Oifeaux, fe  renoue  en  vantant  les  avantages 
des  aîlcs  ; c’eft-à-dire  qu’on  revient  à la  fatyrc  , félon  l’ufage 
des  Chœurs  comiques.  Si  les  hommes  étoient  ailés , un  fpe- 


«Dodone,  Tille  de  MoIoflie.(  Voïé»  ferrenr  de^  prérendu*  Colombo  Fatidi- 
le  carte  ) La  forât  prophétique  confacrée  ques  : erreur  cauléc  par  un  mot  ThciFa- 
à Jupiter  en  étoit  Toifine  , audi  - bien  lien , qui  fignifioit  dgalemenc  coioritei 
que  le  Temple  de  ce  Dieu  , fi  renotnmd  te  femmts-  C'étoient  des  Tjcilles  qui 
^r  {es  oracles.  Ou  a parlé  ailleurs  de  teniioienr  les  oracles. 

Kk  ij 
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ûateur  ennuyé  d’une  feene  tragique  fedéroberoit  du  Cir- 
que i Patroclide  n’auroit  pas  eu  le  malheur  au  fpeftacle  de 
laiHer  échapper  un  bruit  Sc  une  odeur  qui  ont  produit  tant 
de  rilces.  Le  Chœur  pouffe  ainfi  malignement  fa  pointe. 
Car  cet  autrccadrc  vaut  bien  le  précédent.  Il  retombe  enfin 
fur  Diitrephes  » qui  n’aiant , oit -il , que  des  ailes  a d’ozicr, 
»cft  pourtant  devenu  chefdc  Tribu  & de  Cavalerie,  en  un 
» mot  le  coq  le  plus  haut  huppé.  » Tant  il  eft  bon  d’avoir 
des  ailes  ! 


ACTE  IIL 

Piftheterus  8c  Evelpis  s’en  reviennent  métaraorpholcs  en 
Oifeaux  bizarres , &:  rient  l’un  de  l’autre.  Le  premier  appel- 
le fon  compagnon  »»  Oifon  ébauché , 8c  le  fécond  lui  rend 
fon  quolibet  en  l’appcllant  Merle  tondu.Qcs  quolibets  ne  fonc 
point  fans  allégorie.  Pour  l’expliquer  il  n’y  a qu’à  comparer 
Ariftophane  avec  lui-même.  L’Oye  fignifie  Lampon  qui  ju- 
roit  par  l’Oye , 8c  le  Merle  fans  plumes  marque  Callias  qui 
fc  laiffbit  plumer  h.  Quoique  les  Commentateurs  n’en  difenc 
rien,  la  conjecture  n’en  eft  pas  moins  jufte,  8c  fait  voir  de 
plus  en  plus  que  ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  explique 
ici  cette  piece  comme  une  énigme.  Les  deux  nouveaux  Oi- 
feaux concluent  que  ces  reffTemblanccs  leur  conviennent , 8c 
que  (comme  dit  Efchyle , ) leur  plumage  rte/i  point  étranger  ^ 
mais  à eux  en  propre.  Ce  vers  d’Efchyle  étoit  devenu  pro- 
verbe. 

» Que  faut-il  faire  ? (dit  Teréc  en  fe  montrant  tout  à-coup.) 
» Donner  un  nom  pompeux  à la  ville  (répond  Piftheterus  ) 
n 8c  facrificr  aux  Oifeaux.  " Il  propofe  de  la  nommer  Spar- 
mte.  Nouvelle  preuve  qu’il  s’agit  ici  des  Lacédémoniens  re- 
prefentés  par  l’affembléc  des  Oifeaux.  Le  nom  de  Sparte  fait 
peur  à T erée.  On  opine  à lui  donner  un  nomtir é des  N uées 


m C*c(l  qu'il  fairoit  des  corbeilles  A>des  figures  d'ofier. 

t Voyds  CCS  deux  traits  ci-dclTusau  coinmcocemeDt  de  l'Aâc  (ccoud  , Sc  daus  le 
ptemier.. 
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Sc  des  Coucous , Nefhtlococcygie. ..  O le  grand  nom , (s’écrie 
» Tercc)  Nt^hdococcygie  • N’y  a-t-il  point  une  ville  ainfi 
» nomméeoù  font  les  biens  de  Theagcnc  en  partie  , & tous 
»*  ceux  d’Efchine  a.  « 


* Sellm.  Efchine  & Theagene  Croient  de  faux  riches  qui  f«  Tantoient 

fans  tonclcmcnt , & dont  les  biens  dcoient  (comme  l'on  dit  encore  aujourd'hui  ) fur 
les  brouillards.  Ariofle  a peut-être  tiré  de  là  l'heureufe  idée  d'un  païi  dans  I» 
Lune  ou  fe  cetroure  tout  ce  qui  Ce  perd  fur  la  terre. 


J'ofe  Timputer  à la  Lune  : 

. - 

Car  cette  Dirinité  benne 
Afin  que  vous  n'en  doutiés  pas 
A plus  d'un  rapport  ici-bas , 

N'en  crudions-nous  que  l’Aciofte 

Qiii  nous  dît  qu'en  courant  la  polie'. 
D'un  air  audi  fin  que  plailànt 

• U.  Ludovic, 
jiriojlo  , 
Orlando  F«» 

Elle  amade  chemin  faifant , 

Comme  un  larronneau  qui  tout  lèrre , 

rio/o  , Canl0 

Ce  qui  le  perd  for  notre  terre  , 

)4-  Stanz.» 
7J- 

BalTcde  , hommages , (oins  rendus , 
Sans  que  grand  Seigneur  l'en  émeuve  , 
Tant  de  pas,  taordevonix  perdus. 
Soupirs  d'amant , larmes  de  veuve. 
Innocence , fimplicité  , 

Droiture  , candeur , probité  : 
N’efperons  pas  qu'il  en  repleuve  j 

Car  Dame  Lune  en  fait  de  bien 

Noos  vole  tout  Sc  ne  rend  rien. 
Si  pourtant  quelque  temeraite 
Audi  (bu  que  fut  Bergerac 
Montoit  dans  (bn  monde  lunaire , 

Il  poorroit  ni  hec  »b  hme 

Rattrapper  de  cette  Donzellc . 

En  fouillant  dans  fes  magasins 
Toujours  nombreux  & toujours  pleins. 
Plus  d'un  tbrelbr  qu'elle  y tecelle  y 

" 1 
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PISTHETERüS. 

Oui , croïés  qu’ils  y font  encore  mieux  que  dans  les  plaines 
de  Phlcgre  a avec  les  rodomonudes  des  Dieux  au  fujee  du 
combat  des  Geans. 

TE  R ET. 

O l’opulente  Cité  ! Quel  Dieu  lui  donnerons-nous  pour 
patron 

PISTHETERÜS. 

Donnons-lui  Minerve. 

TERE’E. 

Bon , Minerve.  Il  feroitbeau  devoir  dans  une  ville  bien 
policée  une  femme  armée  de  pié-cn-cap  pour  patronne,  & 
pour  citoyen  un  Clifthenc  b la  quenouille  à la  main. 

Voilà  bien  des  faty res  en  peu  de  mots  : Mais  revenons  au 
point  capital.  La  ville  en  l’air  eft  Decelie.  Il  faudrolt  s’aveu- 
gler pour  ne  pas  rcconnoîtrc  que  dans  cette  pièce  tout  tend 
naturellement  à ce  but.  En  voici  la  démonftration  dans  le 
mot  fuivant. 

PISTHETERU  S. 

Qui  donc  choifirons-nous  pour  garder  la  fortereffe  > 


Mainte  verra  , main  beau  tale«  , 
Maint  bon  feos , & mainte  cervelle , 
Comme  Adolphe  retrouva  celle 
Que  perdit  le  fougueux  Kolland. 
Mai<  je  confens  qu’on  les  y tailTe, 
PourvA  qu'on  y lailTe  à ce  prix 
Tons  les  maux  que  la  Lune  a pris. 


m En  Thrace. 

i II  y a peu  de  pièces  d'Aridophane  , où  le  débauché  Clidhenc  n'ait  Ton 
mot. 
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TER  E'E. 

Un  de  nos  Oifeaux,  Perfe  d’origine , Oifeau  belliqueux  , 
le  pou  dinde  Mars. 

(C’cftquc  les  Laccdcmonienscomptoientfur  le  fecours  du 
•Roy  de  Perfe  avec  qui  ils  avoienc  fait  alliance  par  le  confcil 
d’Alcibiade.)  • - - . • 

PISTHETERUS  riant. 

Ah  ! ah  ! Monfeigneur  Poullin  ! . 

Oui  Pouflin  de  Mars.  Ne  vous  en  mocquespas.  C’eft  un 
Oifeau  fait  aux  tÿ>chers&:  aux  murs. 

Le  Pocte  de  ligne  les  montagnes  de  Perfe  , comme  s’il  di- 
foit  nettement;  les  Perfes  accoutumés  à leurs4nonts  fçauront 
bien  garder  notre  citadelle  & nos  murs.  Ccn’eftpas  la  pre- 
mière fois  qu’Ariftophane  s’eft  raille  des  Perfes  lorfqu’ils 
croient  ennemis  d’ Athènes.  ]’en  ai  rapporte  un  exemple 
dans  les  Acharniens  , Se.  II.  & III.  Ad.  I.  Il  y parle  meme 
en  bouffon  des  montagnes  d’or  de  la  Perfe  par  alluhon  à 
leurs  mines , & aux  vafes  d’or  dont  fc  fervoient  les  Rois 
pour  leurs  plus  vils  befoins.  En  comparant  un  peu  Arifto- 
phane  avec  lui-même , l’énigme  que  nous  examinons  cefTe 
d’en  être  une. 

Piftheterusfaifant  l’Architede  donne  à Evelpis  cinquan- 
te ordres  ridicules  tout  d’une  haleine.  » Cours  & vole  dans 
«lair  , dit-il,  fers  les  maçons  qui  travaillent.  Porte  des 
» pierres.  Ote  tes  habits.  Bats  du  mortier.  Prends  la  truel- 
» le  Se  l’auge.  Monte  à l’échelle.  Romps-toi  le  cou.  Range 
« les  gardes.  Entretiens  le  feu.  Dors  enfuite.  Envoyé  des 
» heraults , l’un  de  bas  en  haut,  l’autre  de  haut  en  bas,  puis 
» vers  moi.  « 

■'  4 EVELPIS.  • 

C’eft-à-dirc  que  tu  vas  refter  ici  les  bras  croifes , Se  pleu- 
rer , s’il  t’en  prend  envie. 


» Dans  le  tcitec'tflTcrifc  qui  parle.  M.  Boitin  quia  bien  vû  l’erreur  , donne  ce 
mot  à Pillhctccua.  Je  fuis  perluade  qu'il  ne  f(aucoic  convemc  qu'à  ETclpir.  La  fuite 
k montre.  • ' : . . 


Digitized  by  Google 


tS»  LES  OISEAUX, 

PISTHETERUS. 

Va,  mon  cher,  va,  dis- je,  oùjet'cnvoyc.  Car  on  ne 
peut  rien  faire  fans  toi.  Pour  moi  je  demeure  pour  appcl- 
1er  le  facrificateur , afin  de  commencer  la  cérémonie  en 
l’honneur  des  nouvelles  Divinités.  Qu’on  apporte  la  cor- 
beille & le  badin. 

Le  Chœur  tres-fatisfait  de  cet  hommage  anime  les  Mu- 
• ficlens.  Piftheterus  après  quelques  airs  impofe  filence  au 
Corbeau,  c’eft-à-dire  à l’Adeur  mafqué  qui  joue  de  la  flûte 
avec  fa  mufeliere.  Ces  joueurs  de  flûte  attachoient  leur  in«- 
ftrument  par  des  courroyes  autour  du  cou.  »»  Sacrificateur  , 
« (reprend  Piftheterus)  lacrifiés  à nos  Dieux. « Il  obéit,  Sc 
en  nommant  les  plus  (inguliers  parmi  les  Dieux-Oifeaux, 
il  fait  une  invocation  burlefque,  où  ilfubftituc  laColom^ 
bc  a Venus  , le  Cigne  à Apollon , l’Aigle  à Jupiter , l’Au- 
truche a merc  de  Cleocrite  à Cybellc  , & ainfi  du  refte. 
Comme  il  fe  fert  de  la  formule  ordinaire  d’invocation  , il 
prie  non- feulement  pour  Nephelococcygie,  mais  pouf  Chio, 
a caufe  de  l’étroite  alliance  de  cette  Ifle  avec  Athènes  qui 
lui  donnoit  toûjours  part  aux  prières  publiques.  Pifthete- 
rus en  rit.  Le  Sacrificateur  continue,  & invoque  par  ordre 
les  héros  ou  demi-dieux-Oifeaux.  Pure  plaifanterie.  Car 
il  en  nomme  tant,  que  Piftheterus  l’oblige  de  finir  , di- 
fant  qu’il  n’y  auroit  pas  affés  d’un  pareil  facrifice  pour  tant 
de  becs  affamés.  Cela  tombe  fur  les  héros  Athéniens. 

Un  Poëtc  vient  interrompre  le  facrifice  en  chantant  les 
louanges  de  Nephelococcygie  qu’il  dit  lui  être  parfaitement 
connue.  C’eft  une  raillerie  fur  les  Poëtes  qui  fe  perdent  dans 
les  nues.  Auffi  Piftheterus  fe  divertit-il  à fes  dépens.  Mais  le 
Poëte  chante  toûjours  de  plus  belle,  à l’imitation  tantôt 
de  Simonidc , tantôt  de  Pindare  ; de  forte  que  pour  le  faire 
taire  , Piftheterus  qui  fent  de  quoi  il  cft  queftion , lui  don- 
ne 


» Allufion  SI  quelque  Tobriquec  d'une  Athénienne. 
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ne  d’abord  un  manteau,  puis  une  vefte.  Car  fes  dithyrambes 
qui  font  de  vrayes  parodies  ne  finiiTent  point,qu’il  n’ait  reçu 
ce  qu’il  fouhaitoir. 

Un  Devin  fuccede  au  Poëtc.  Il  défend  qu’on  touche  à la 
viûime.  Il  parle  d’un  Oracle  dcBacis<»  fur  Ncphelococcy-; 
gie.On  le  renvoyé  en  le  fifflant  lui  &:  fesOracles,&:  on  les  trai- 
te comme  ceux  de  Cleon  dans  les  C hiv  aller  s.  On  cft  toute- 
fois contraint  de  l’écouter.  Son  Oracle  oblcur  fe  termine  i 
demander  un  habit  &:  une  chaulTure. 

PISTHETERUS. 

Quoi , la  chauflure  en  efl:  aufli  î 

LE  DEVIN/»/'  préfentant  le  livre, 

Tenés,  lilcs.  (//  continue  déliré^  Item  un  flacon  de  vin, 

& les  entrailles  de  la  viétime. 

PISTH  ETERU  S. 

Les  entrailles  en  font  aufll  ; 

LE  DEVIN. 

Tenés , lilcs. 

Il  pourfuit  ainfi  fon  rôle  endifant  toujours , tenés  ^ t’tfet. 
Mais  Piftheterus  qui  n’en  cft  pas  la  duppe  , lui  arrache  le 
livre  des  mains  , & forge  fur  le  champ  un  Oracle  bizarre 
qui  condamne  les  importuns  demandeurs  dans  les  facrifi- 
ces  à être  roués  de  coups  de  bâton. 

LE  DEVIN. 

Vous  badinés. 

PISTHETERUS  lui  préfentant  le  livre. 

Tenés,  lifés.  (//  continué  de  lire.  ) Item  , Ne  l’épargnés 


» fameux  Dexin.  Il  y en  a eu  pluCcuts  de  ce  nom. 

rome  IIJ. 
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pas , fiic-ce  un  Aigle  , un  Lampon , ou  le  grand  Dio> 
pichès. 

« LE  DEVIN. 

Cela  cft-il  aufTi  écrit  > 

PISTHETERUS. 

Tcncs,  lilcs. 

Il  s’cn  défait  ainfi.  Mais  il  n’cn  eft  pas  quitte.  Car  un 
Mathématicien  prend  la  pl.icc  du  Devin.  C’eft  le  célébré 
Aftronomc  &:  Géomètre  Meton.  Il  fc  nomme  lui-même.  ' 
»»  Je  fuis  ce  fameux  Meton , aufli  connu  dans  la  Grece  qu’à 
wColone  a.  <•  Ariftophanc  ne  l’épargne  pas  davantage. 
Car  il  le  fait  parler  en  ridicule , qui  veut  raefurer  l’ait  com- 
me un  four;  mot  de  Socrate  qu’on  a vu  dans  les  Nu/fs.  Il 
lui  fait  dire  d’autres  impertinences  , comme  celle  de  faire 
un  cercle  quarre.  Meton  en  effet,  la  règle  & le  compas  à 
la  main , femble  faire  fur  le  theatre  un  plan  de  ville  en  for- 
me d’étoile  avec  fes  rayons.  Piftheterus  lui  fait  entendre 
qu’on  bannit  de  Nephelococcygie,  comme  de  Lacedemone, 
certaines  gens:  il  veut  dire  les  impofteurs  ;&  comme  Me- 
ton feint  de  ne  pas  entendre  à demi  mot,  on  le  congédie  à 
coups  de  gaules.  Ainfi  Ariftophanc  traitoit-il  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  fon  fiecle. 

Meton  eft  fuivi  d’un  Magiftrat  qui  vient  dire  que  l’inten- 
dance de  Nephelococcygie  lui  eft  échue.  On  l’appelle  un 
Sardanapalc , par  dérifion  des  moeurs  corrompus  des  Ma- 
giftrats  Athéniens. 

PISTHETERUS. 

L’Intendance  de  notre  ville  i Ouais.  Hé  qui  vous  l’a 
donnée,  s’il  vous  plaît; 


« Il  n'étoit  pas  , dit*on  , de  cette  Bourgade  d'Attique  : mais  il  j avoir  laifle 
quelques  monumens  de  fon  lavoir.  Il  eft  l'auteur  du  Nombre  d'Or.  Yoyis  ce  que 
nous  avons  remarqué  à fon  fujer  dans  les  Kirtrt. 
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LE  MAGISTRAT. 

Un  fâcheux  ordre  de  Teleas. 

PISTHETERUS. 

' Ecoutes , convenons  fans  bruit.  On  va  vous  donner  quel» 
quechofe.  Retircs-vous. 

LE  MAGISTRAT. 

J’y  confens  à ce  prix.  AuflTi-bien  ai-je  une  afTemblce  \ 
convoquer.  J’avois  prépare  quelque  chofeau  fujeedePhar» 
nace  a. 

PISTHETERUS  le  ht. 

Tencs,  voilà  votre  aiTaire,  C’eftla  recompenfe  à la  mode 
en  ce  païs-ci. 

(Cela  étoit  egalement  vrai  de  Lacedemone  & d’ Athènes. 
Les  mauvais  traitemens  croient  le  prix  ordinaire  des  fer  vi- 
ces rendus  à l’Etat.  Les  Lacédémoniens  meme  voulurent 
faire  mourir  Alcibiade  quand  il  les  eut  fervis  aux  dépens  de 
fa  patrie.) 

LE  MAGISTRAT. 

Qu’eft-ce  que  cela  lignifie  î 

PISTHETERUS. 

C’eft  raflcmblce  fur  Pharnace. 

LE  MAGISTRAT. 

Hola , des  témoins.  Quoi  frapper  un  Intendant  • 

P ISTHETERUS. 

Allés , mon  ami  : remportés  vos  deux  vafes  à fuffrages , 


M Lieutenant  General  iu  Roy  de  Perfe.  J’ignore  les  alIuGons  qu'il  y a là-dcilous. 
C'cll  une  malice  contre  les  Perfes  te  les  loreodans  ou  GouYeracurs. 

L 1 ij 
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croycs-mol.  Cela  n’eft-il  pas  impatientant  ? Envoyer  un  In- 
tendant à une  ville  avant  que  la  dédicacé  en  foit  faite  i 

(Cela  regarde  quelque  anecdote  fur  l’avidité  des  Athé- 
niens,) 

Un  cricur  d’Edits  &deLoix  public  qu’il  vient  en  vendre 
argent  comptant  à la  ville  naiflante.  11  n’cft  pas  mieux  re- 
çu que  le  Magiftrat.  Ce  dernier  déclaré  à Piftheterus,  qu’il 
ait  à comparoître  en  jufticc  pour  l’avoir  maltraité.  Pi- 
ftheterus fc  voyant  obfcdé  de  l’un  & de  l’autre  côté  (car  ils 
parlent  tous  prcfquc  cnfcmblc  ) va  tantôt  à l’un  , tantôt  à 
l’autre  en  les  menaçant.  Us  s’enfuyent  à la  fin  , le  Sacri- 
ficateur ennuyé  de  voir  le  facrificc  fi  long-tems  fufpen- 
du , fort  du  Théâtre  pour  aller  ailleurs  immoler  le  bouc 
auxOifeaux. 

Ceux-ci  demeurent  pour  l’intermedc.  Ils  fc  réjouiftent 
• d’abord  de  fc  voir  honorés  comme  Dieux.  (C’étoit  l’ambi- 
tion des  Lacédémoniens  de  commander  à toute  la  Grece.  ) 
Puis  ils  font  une  efpece  d’Edit  curieux  dont  voici  la  fub- 
ftancc.  w L’on  ne  parle  aujourd’hui  dans  les  compagnies 
«que  de  l’Edit  furDiagoras.  Si  quelqu’un  tue  Diagoras  4 le 
«Mclicn  il  aura  un  talent.  On  en  donnera  autant  à qui  tue- 
»*  ra  un  des  T yrans  morts  b.  Voici  notre  Edit  à nous , un  ta- 
•»lent  à qui  ôtera  la  vie  à notre  ennemi-  Philocrate,  & le 
«•quadruple  à qui  l’amcnera  vif.«  Tout  le  refte  n’cft  qu’une 
plaifantcrie  fur  ce  Philocrate  qui  étoitun  fameux  traiteur, 
& que  les  Oifeaux  aceufent  de  les  enfiler  dans  des  cordons , 
de  les  larder  , & de  leur  donner  cent  figures  dift'crcntcs 
pour  les  vendre  mieux.  Il  n’y  a peut-être  pas  grande  finefle 
là-defTous  5 peut-être  aufli  y a-t-il  quelque  allégorie  aux  ca- 
ptifs de  Py  le  qui  furent  très-maltraités  ; affaire  que  les  Lacé- 
démoniens avoient  toujours  fur  le  coeur.  A l’égard  de  Dia- 
<goras  de  Melos,  apres  la  prife  & le  fac  de  cette  Ifle,  il  fc 


« On  en  parle  encore  ailleurs.  Voyes  les  Nuits., 
Ir  Moi  buuSuu  au  fujee  d'ua  £dic  liul. 
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retira  à Athènes , y parla  contre  les  myfteres  de  Cerés , & 
y fut  condamné  à mort  comme  athée,  la  dix-fcpticmc  année 
de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Il  s’enfuit  évita  le  fupçlicc 
par  le  naufrage. 

Le  Chœur  vante  derechef  le  bonheur  de  fon  deftin  par 
des  vers  lyriques  j puis  fe  retournant  du  côté  du  parterre  il 
promet  aux  Juges  ( s’ils  font  favorables  à la  nouvelle  Co- 
médie) nombre  de  chouettes  4 d’or  , qui  nicheront  dans 
leurs  bourfes , des  griffes  crochues  pour  bien  dérober  quand 
ils  feront  Thréforiers,  & des  becs  ouverts  avec  beaucoup 
d’appetit  pour  les  feftins.  Mais  s’ils  refiifent  le  prix  à^ri- 
ftophane,  les  Juges , dit  le  Chœur,  n’ont  qu’à  fe  pourvoir 
de  larges  lunules  fur  la  tête , comme  les  ftatucs  que  l’on 
coclFoit  ainfi  pour  les  garantir  des  crottes  des  Oifeaux.  Il 
ne  paroît  pas  que  les  Juges  fe  foient  fort  embarraffes  de 
cette  menace  comique.  Car  ils  ne  mirent  cette  Comédie 
qu’au  fécond  rang  après  les  convives  d’Amipfias, 

Cet  Aûe  fort  un  peu  de  l’objet  principal  qui  eft  Lacé- 
démone , Alcibiade  , & Décélie.  Il  ne  fcnible  fait  que  pour 
railler  Athènes  & fes  mœurs.  Mais  outre  qu’Ariftophane 
en  ufc  toujours  ainfi,  il  avoir  interet  de  s’écarter  de  fon 
fujet , &:  de  cacher  fon  jeu.  Ce  qu’il  a dit  dans  plus  de  cent 
traits  lui  fuffifoit  pour  fe  faire  entendre,  fans  choquer  la  déli- 
catefTc  Athénienne  fur  une  affaire  extrêmement  chatouil- 
leufe. 

A C T E I V. 

» Meflicursles  Oifeaux,  (dit  Piftheterus)  le  facrifîce  a etc 
f.  heureux  : mais  je  ne  vois  point  encore  de  courier  fur  l’état 
» où  cft  notre  ville.  « A peine  a-t-il  parlé  b qu’il  en  arrive 
un  tout  effoufflé.  Il  annonce  que  Nefhelococcygie  eft  la  plus 
belle  chofe  du  monde  ; que  le  mur  eft  fi  large  que  deux 


- Marque  de  la  ntonnove  Athénienne. 

h Ccî  arrivées  fubitcs  d'Ailcurs  dont  on  a befoin  font  apparemment  l’objet  de 
la  raillerje  da  Poïte.  Pour  lui  il  n’}’  fait  point  de  fa^n  , patee  qu'il  fe  fauvq 
de  tout  pat  une  plaifantccic. 
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chars  de  front,  l’un  dcThcagcne,  l’autre  de  Proxcnîdctf, 
fufTent-ils  trames  par  des  chevaux  de  la  grandeur  de  celui 
de  Troye  ou  du  cheval  de  bronze  de  la  citadelle  d’Athe- 
nes , y pafferoient  fans  difficulté.  Pour  augmenter  le  mer- 
veilleux , le  Courier  dit  que  les  Oifeaux  fculs  ont  confirme 
tout  l’ouvrage , chacun  employant  fon  talent  , les  grues 
avec  les  pierres  qu’elles  avoient  avallécs , les  Oifeaux  Aqua- 
tiques en  portant  de  l’eau , &c. 

Un  autre  courier  veut  jetter  l’allarme  au  fujet  d'une  Di- 
vinité ailée  c|ui  a paffé  dans  la  ville,  & s’cftfubtilement  en- 
volée à l’infçu  de  la  fcntinelle  des  Geais.  (N’cft-cc  point 
Alcibiade  qu’on  indique  î.  ) L'on  a mis  quantité  d’Oifeaux 
à fes  troufles.  Le  Chœur  s’ameute,  &c  fe  prépare  à une 
guerre  avec  les  Dieux  Olympiens.  Iris  defeend.  Les  Ar- 
chers-Oifeaux  l’entourent  , &:  Piftheterus  contrefaifant 
l’emprcfTé  l’arrête.  >»  Qui  va  là?  Où  vas  tu?  D’où  viens-tu? 
« Demeure.  Quel  eftton  nom  î Galere , ou  Barque  ? « 

IRIS. 

Je  fuis  la  legere  Iris. 

PISTHETERÜS  vivement  fans  P écouter. 

Galère  Salaminienne  , ou  Paralc  î 

L’allufion  à la  Galere  Salaminienne  qui  alla  chercher 
Alcibiade  en  Sicile  eft  trop  palpable  pour  ne  la  pas  fen- 
tir.  Les  Galeres  ordinaires  des  côtes  d’Attique  s’appel- 
loient  Par  aies.  L’entretien  d’iris  &:  de  Piftheterus  eft  vif  & 
comique;  mais  toujours  par  allégorie  à l’affaire  d’Alcibia- 
de. Piftheterus  fait  le  courroucé  de  ce  que  la  DécfTe  a 
paffé  dans  une  ville  étrangère  fans  dire  comment,  fanspaf- 
feport,  &:  fans  aveu.  Elle  le  traite  de  fou.  Le  nouveau 
Gouverneur  lui  dit  qu’elle  mériteroit  la  mort,  toutimmori- 
tclle  quelle  fe  croit  ; ic  il  lui  déclare  que  c’eft  à elle,  Sc 


m Fameux  Achcoiens  dom  les  équipages  fülbienc  appitemmcnc  beaucoup  de 
btuit. 
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aux  Dieux  d’obcïr  aux  Oifcaux.  ('C’cft  Lacédémone  qui  par- 
le à Athènes.  ) Iris  expofe  fa  commiflion  qui  cft  de  paffer 
de  l’Olympe  fur  la  terre  pour  engager  les  hommes  à facri- 
ficr  aux  Dieux.  » A quels  Dieux  ! ( demande  Piftheterus.  ) 
w Belle  queftion  ! (dit-elle)  à nous  autres  habitans  du  Ciel. 
« Vous  des  Dieux  : (reprend  le  premier  ) En  eft-il  d’autres» 
(>*  répliqué  Iris.  ) Sçaehes,  (lui  repond-on)  que  lesOifeaux 
«font  aujourd’hui  les  Dieux  des  mortels.  C’eft  à eux  qu’il 
» faut  facrificr  , non  a Jupiter.  •« 

Ces  traits  de  raillerie  tombent  beaucoup  plus  fur  les  La- 
cédémoniens &c  fur  Socrate  avec  fes  fcflateurs  que  fur  les 
Dieux.  Jedis,  furies  Lacédémoniens,  dont  Ariftophanefif- 
flc  ici  l’ambition  démefurcc  pour  la  primauté  ; ambition 
augmentée  par  la  retraite  d’Alcibiade , & par  le  deflein  de 
fortifier  Décélic.  J’ajoute,  fur  Socrate  & fes  partifans,qui  in- 
troduifoient , difoit-on  , d’autres  Dieux  que  ceux  du  pais, 
& à qui  le  Pocte  impute  fouvent  a dans  fes  Comédies  de 
n’admettre  pour  leurs  Dieux  que  les  nuages , l’air , & ce 
qu’il  contient. 

Iris  fort  fcandalilcc  de  l’impicté  de  Piftheterus  qui  doit 
lui  paroître  bien  nouvelle,  le  menace  du  tonnerre.  Mais 
Piftheterus  parodiant  un  morceau  d’Euripide  dans  VaIcc- 
J}e  b , demande  comme  Phercs  à fon  fils , » Si  elle  le  prend 
» pour  quelque  Lydien , ou  quelque  efclave  de  Phrygic.  « Il 
menace  à fon  tour  Jupiter  de  l’infefter  d'Oifeaux  : le 
tout  par  des  parodies  d’Elchyle  pour  répondre  fur  le  ton 
de  hauteur  qu’a  pris  la  Déeffe.  La  Scene  finit  par  lachafter 
honnêtement  : Voilà  pour  les  Dieux. 

Il  refte  à voir  le  Député  qui  étoit  allé  vers  les  hommes. 
Il  revient  en  vrai  narrateur  de  theatre  tragique  , difanc 
beaucoup  de  chofes  d’un  air  craprefte  , fans  venir  au  fait. 
Et  il  ajoute  brufqucment  donc  taire.  Ce  font -là 


a A tort.  Car  Socrate  reconooifloit  on  Dieo.  Mais  il  tlloit  plos  loin  que  les 
Athéniens qni  didiogaoicm  la  fable  & la  pluralité  des  Dieux,  rejettant  1 une , 8c 
■dmettant  l'autre. 

A Vo/és  l'Aiceile  t.  toI.  Aél.  j.  Sc.  f.  p.  iij. 
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de  CCS  rraits  de  parodie  qui  ne  fe  peuvent  payer.  Ari- 
ftophanc  triomphe  quand  il  raille  les  Poètes  de  fon 
tems , & il  le  fait  prcfquc  par  tout  avec  une  afFcclation 
qui  montre  bien  que  la  parodie  a etc  l ame  de  la  Comé- 
die ancienne. 

Le  Députe  reprend  fon  dilcours , & protefte  à Pifthe» 
terus  que  les  hommes,  ont  pour  lui  la  plus  profonde  véné- 
ration. Pourquoi  î par  rinteret  qu’ils  prennent  tous  à la 
nouvelle  ville,  à la  ville  Aerienne.  » Avant  la  fondation 
» dcNephelococcygicon  étoit  fou,  dit-il  ,dc  Lacedemone 
« & de  fes  manières.  Nourrir  fa  barbe,  jeûner,  ctfemauf 
«fade,  vivre  focratiquement , porter  le  bâton  à la  main; 
»»  telle  étoit  la  folie  publique.  « ( Remarquons  qu’ Alcibiade 
depuis  fa  retraite  à Sparte  vivoit  ainfirf  , & qu’en  fe  con- 
formant à la  manière  des  Lacédémoniens  il  les  avoir  en- 
tièrement gagnés.)  M Mais  on  en  cft  bien  revenu.  On  cft 
M fou  des  Oifeaux.  On  goûte  leurs  modes  jufqu’às’en  faire 
« les  finges.  Premièrement  on  déniche  à la  pointe  du  jour 
« pour  voler  au  Barreau,  comme  nous  aux  champs.  Enfuite 
“ on  picore  les  paperafles  de  chicane,  &:  l’on  fait  des  fcfliins 
M de  procedure.  La  manie  va  jufqu’à  fe  donner  des  noms 
«d’Oifeau.  ConnoiflTés-vousce  boiteux  de  cabareticr  îc’efl: 
« la  perdrix  : & Menippc  > c’eft  l’iiirondellc  : & le  borgne 
"d’Opunticn  ? c’eftle  corbeau  : & Philoclcs  ; c’eft  l’alouct- 
”tc  : &:  Theagene  ; c’eft  l’oifon  : &:  Lycurgue  ? c’eft  le 
» coucou  : 8c  Chairéphon  h î c’eft  la  chauve  fouris  : & le  Sy- 
» mcuficnî  c’eft  la  pie:  & Midias?  c’eft  la  caille  battue  de 
» l’oifcau.  Ce  n’cft  pas  tout , la  paflion  où  l’on  cft  des  Oi- 
» feaux  cft  marquée  jufqucs  dans  les  clianfons.  L’on  n’y 
«trouve  qu’ hirondelles , que  roflignols , qu’oifons , queco- 
« lombes  : du  moins  toujours  des  ailes,  ou  un  peu  de  plu- 
» mage  dans  les  vers.  Tel  cftle  goût.  Au  refte  je  vous  donne 
» avis  que  plus  de  dix  mille  mortels  vont  venir  vous  deman- 

«der 


» Voyés  Plutarqne  que  j'ai  cité  à ce  fujet , & Cornclius  Nepos. 
h L ami  de  Socrate,  connu  par  les  Nuecs  , fie  ailleurs. 
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» dcr  aîlcs  &c  griffes.  Faites  - en  provifion  fi  vous  m’en 
M croyés. 

PISTHETERUS. 

Il  a raifon,*  Hola,  ho,  des  aîlcs  à plaines  corbeilles.  &c. 

Le  Chœur  chante  fa  propre  gloire  &c  fes  conquêtes. 
Piftheterus  ne  l’interrompt  que  pour  s’impatienter  en  pref- 
fànt  les  valets  de  lui  apporter  des  aîles  en  quantité.  En 
effet  un  jeune  petit-maîtte  las  d’être  fous  la  tutelle  d’un 
pcrc  lent  à mourir  , fe  préfente  d’abord  pour  en  avoir  des 
premiers.  Il  veut  fe  faire  Oifeau  afin  d’avoir  droit , com- 
me eux , de  fe  défaire  d’un  pcrc  qui  vit  trop  à fon  grc. 
Cela  efi  horrible.  Audi  Piftheterus  en  le  raillant  lui  fait- 
fentir  la  noirceur  de  fes  fentiments.  II  lui  donne  toute- 
fois un  accoutrtHment  d’Oifeau-foldat.  » Vole,  dit-il,  en 
» Thracc , & combats.  « (L’on  afliegeoit  alors  Amphipolis. 
Thucyd.  l.  7.  ) 

Cinéfias  ce  boiteux  Poete  Dithyrambique  raillé  tarit  de 
fois  par  Ariftophanc , cherche  auffides  aîles,  mais  des  aîlcs 
poétiques  ; & il  les  demande  poétiquement  par  un  galima- 
thiasd’Ode.  II  avance  que  fon  art  eft  fondé  furies  Nuées, 
les  orages,  les  vents , les  tourbillons  ; & qui  pis  eft , il  le  prou- 
ve fans  pitié  pour  les  oreilles  de  l’impatient  Piftheterus , qui 
pour  le  faire  taire  l’habille  promptement  en  Oifeau,  non  fans 
plulieurs  coups  de  langue. 

Un  délateur  ou  fergent  affés  maléquippé,  accourt  à la 
diftribution  des  aîlcs.  On  lui  demande  pourquoi  il  en  veut, 
fl  c’eft  pour  aller  à Pellcne  bourgade  d’Achaîc  dans  le  Pelo- 
ponnefe , où  l’on  faifoit  des  jeux  en  l’honneur  de  Mercure 
Dieu  des  voleurs.  « Non , répond-il , je  n’exerce  mon  raé- 
« ticr  de  délateur  & de  fergent  que  dans  les  Iflcs.» 

. (V oici  l’exploit  donné  ù Alcibiade  en  Sicile  très-nettement 
défigné.) Le  délateur  déclare  qu’il  abcfoind’aîlespour  volti- 
ger dans  les  villes  àla  rondc,afind’alIeràla  quefte  des  affai- 
res , &:  d’éviter  a les  voleurs  de  procès  à fon  retour. 

» Les  Athéniens  ^toiem  tellement  en  goût  «Je  proecs  , qu’ils  fe  les  Toloient  les 
uns  au I autres , quand  iU le  pouvoient.  Ce  goût  Réfublicaio  palTc  jurqtt'aas  Mo- 
narchies. 

Tome  III.  M m 
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PISTHETERUS. 

Qiiol,  c’cft-là  ton  emploi'  A ton  âge  tu  t’amufes  à chi- 
canner  les  étrangers  ! 

LE  DELATEUR. 

Que  faire  j je  ne  fçaurofls  befeher. 

PISTHETERUS. 

N’eft-il  pas,  pour  vivre,  despr  ofeffions  plus  honnêtes  Se  plus 
fortablcs  à im  homme  de  ta  taille,  que  le  métier  dechican- 
ncur  > 

LE  DELATEUR. 

Point  de  leçons,  je  vous  prie:  mais  des  ailes. 

PISTHETERUS. 

Hé  ce  font  des  ailes  que  ces  leçons. 

LE  DELATEUR. 

Des  difeours  font  des  ailes  i 

Ariftophane  par  la  ftiite  de  cette  plailanterie  en  veut  à 
Socrate  , qui  difoit  que  les  dilcours  pretoient  des  ailes  à 
J’efprit  ; Se  chofes  pareilles.  Le  Délateur,  loin  de  fe  rendre, 
fe  détermine  à vivre  plaideur , parce  que  dans  fa  famille  on  a 
toujours  plaidé  de  pere  en  fils.  •*  Donnés-moi , dit-il , des 
«ailes  aufli  promptes  que  celles  de  rtpervier,  afin  de  me 
«mettre  en  état  de  voler  aux  Provinciaux,  pour  les  fommer 
« enfuite  de  revolcr  à Athènes  pour  les  aceufer , puis  de  re- 
«tourner  de  là  vers  eux,  afin  ... 

PISTHETERUS. 

Je  comprens.  Afin  que  l’étranger  foit  condamné  avant  que 
d’avoir  comparu. . . . 

LE  DELATEUR. 

C’cll  cela. 
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PISTHETERUS. 

Et  qu’en  retournant,  lorfqu’il  voguera  vers  Athènes, 
vous  puinics  faifir  fes  biens. 

(Alnh  en  ufa-t-on  à l’égard  d’Alcibiade,  qui  fut  con- 
damné par  défaut  ; mais  cela  n’étoit  pas  rare  à Athènes.) 

LE  DELATEUR. 

Vous  l’avés  deviné.  Je  veux  en  un  mot  êtreauffi  agile  î 
qu’une  toupie. 

PISTHETERUS. 

- Ah  toupie , c’eft  bien  dit.  J’ai  ici  de  bonnes  ailes  de  Cor- 
cy  te.  ( // entend nn  fouet  de  Corfou^  dont  it lui  donne  flujieurs. 
coups  en  le  chdjfant.) 

Le  Chœur  qui  durant  tout  ce  tems-là  étoit  allé  voltiger  à 
la  ronde,  vient  raconter  ce  qu’il  a vù  de  rare.  Il  drappe  énig- 
matiquement Clconyme  îc  l’avanture  de  fon  bouclier  per- 
du air  combat.  Sous  une  autre  allégorie  il  décrit  les  vols 
du  Héros  Orefte,  ( comme  il  l’appelle.  ) C’eft  le  voleur  dont 
on  a fait  mention  ci-deftus.  Nous  verrons  le  Chœur  rem- 
plir les  vuides  de  l’Aéle  fuivant  par  de  femblables  récits , &: 
tous  fatyriques. 

ACTE  V. 

Le  cinquième  Acte  , tout  grotefquc  &:  tout  défiguré 
qu’il  doit  nous  paroître  par  la  conférence  & le  traité  ridi- 
cule des  Dieux  députés  avec  Piftheterus  confirmera  tou- 
tefois le  fyftcmc  que  j’ai  avancé  touchant  Décélie,  pour 
peu  qu’on  veuille  y faire  attention  , & démêler  le  princi- 
pal d’avec  l’acceftoirc,  le  deflein  général  d'avec  les  traits 
particuliers,  comme  le  faifoient  les  fpedatcurs  qui  étoient 
encore  plus  au  fait  que  nous. 

Promethée  voilé  paroît  dans  Nephelococcygie  en  trem- 
blant de  peur  d’être  icçonnu  par  les  Dieux,  Je  Soleil,  ou 

M m ij 
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Jupiter- qui  ne  lui  pardonneroit  pas  ce  voyage.  Après  un 
jeu  de  Théâtre  fur  fa  frayeur  comique,  oblige  de  fe  dé- 
voiler pour  être  reconnu  de  Pifthccerus , il  le  prie  de  le 
couvrir  d’un  parafol  avant  qu’il  parle,  de  crainte  que  les 
Dieux  ne  le  voyent.  Ariftophanc  en  fait  l’application  aux 
fcclerats  Tartuffes  qui  croyent  ne  pas  pécher  quand  ils 
pèchent  en  fccret. 

Avec  cette  précaution  Promethée  déclare  , comme  ami 
des  humains  , que  Jupiter  cft  perdu;  qu’il  meurt  de  faim 
lui  ic  les  Dieux;  que  depuis  la  fondation  de  Nephelococ- 
cygie  il  ne  monte  pas  au  ciel  la  moindre  fumée  de  facri- 
hee  ; qu’enfin  les  Dieux  étrangers  auffi  affamés  que  les  Illy- 
riens  grincent  des  dents , & menacent  Jupiter  d’une  révolte 
ouverte,  s’il  ne  rend  au  plutôt  les  marchés  & le  commer- 
ce libres.  C’eft  qu’Ariftophane  prévoyoit  bien  que  les  La- 
cédémoniens étant  une  fois  établis  dans  Décclie , ne  man- 
queroient  pas  de  couper  les  vivres  à Athènes , ce  qui  arri- 
va en  effet. 

PISTHETERUS. 

Quoi,  vous  avés  des  Dieux  étrangers  au-deflus  de  vous  f 

(Allufion  aux  alliés  étrangers  d’ Athènes  dans  la  guerre 
du  Peloponnefe.  Ils  donnoient  quelquefois  la  loi  à la  Ré- 
publique , Si  lui  vendoient  chèrement  leur  fccours.) 

PROMETHE’E. 

Etrangers  fans  doute , parce  qu’ils  font  du  pais  d’Exc- 
ceftidés. 

PISTHETERUS. 

Leur  nom,  s’il  vous  plaît? 

PROM  ETHE’E. 

On  les  nomme  Triballiens,  fc’cft- à- dire  para  fîtes  ou  im- 
pofteurs  ; de  plus  il  y avoir  des  Triballiens  peuples  de  la 
Thrace , fitués  vers  une  extrémité  du  Mont  Hemus  entre  la 
Mccüe  luperieure  & rinfetieure.  ) Je  vous  donne  avis  , 
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eonnnuë  Promerhéc  que  vous  allés  recevoir  des  Ambaf- 
fcdeurs  pour  tra.rer  de  paix , les  uns  de  la  part  de  Jup.rer 

Î'J  “7“  if  7''/“  Triballiens.  Mais  gardés-vou'i  d'  y’ 
prêter  I oreille , lî  Jupiter  ne  tend  le  Sceptre  aux  Oifeanx^ 
& ne  vous  donne  la  Souveraineté  en  mariage  a,  * 

PISTHETERüS. 

Quelle  eft  cette  Déeflc  ? 

PROMETHE’E. 

Une  beauté  rare  de  qui  dépendent  la  foudre  , la  Dolitî. 
que,  la  juftice,  la  fagelTc,  la  marine,  la  calomnie  la  fi- 
nance,  & les  trois  oboles  qu’on  donne  aux  Juges.  * 

PISTHETERUS. 

Quoi,  tout  cela  dépend  d’elle  ? 

PROMETHE’E. 

Oui } s il  vous  la  cede,  vous  pouvés  vous  vanter  de  pof- 
feder  tout.  Voila  ce  que  j’avois  à vous  dire.  Carvouscon- 
noiflcsmatendrcflepourles  humains. 

PISTHETERUS. 

acL^gits^l'dr/  “ 

PROMETHETE. 

Et  vous  n’ignorés  pas  ma  haine  pour  les  Dieux. 

PISTHETERUS. 

Oh , l’on  fçait .... 

PROMETHE’E. 

Comptés  que  je  fuis  pour  eux  un  vrai  Timon  c.  Mais  il 


«^AmfiTrjrg,{e<poufe.t.iI  la  Paix  «w  une  de  fe»  compagnes  dans  la  Comedie  de 

i Promet  hde  avoir  fait  prefent  du  feu  aux  hommei. 

0 Tunoü  le  MiDuuropc  il  connu  par  Lucîca, 
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faut  que  je  m’en  retourne.  Rendes-moi  mon  voile , afin  que 
fi  Jupiter  m’.ippcrçoic  , il  me  prenne  pour  celui  qui  fuie 
les  corbeilles  facrces  dans  les  fêtes,  a 

PISTHETERUS. 

Volontiers.  Emportes  aufli  ce  pliant. 

Le  Chœur  dans  l’intervalle  continue  de  raconter  ce  qu’il 
a vu.  C’eft  une  hiftoriette  fur  Pifander  qui  alla  un  jour,  (di- 
fent  lesOifeaux)  dans  l’antre  de  ce  forcier  de  Socrate, 
pour  tâcher  d'évoquer  des  enfers  l’efprit  qu’il  avoit  rendu 
tout  vivant.  Chairephon  affamé  accourut  à l’odeur  dufacri- 
fice  comme  un  Oifeau  de  nuit,  & Pifander  crut  que  c’etoit 
fon  cfprit  qui  revenoit.  Tout  le  myftcrc  de  cette  allégorie , 
c’eft  que  Pifander , dont  on  parle  ailleurs  dans  le  cours  de 
CCS  Comédies,  croit  un  guerrier  fort  timide.  Ariftophanc 
veut  dire  qu’il  avoir  perdu  le  courage , &c  que  pour  le  re- 
trouver il  s’étoit  fait  le  difciple  la  duppe  de  Socrate. 

Neptune  & Hercule  arrivent  avec  un  Dieu  Triballicn.  Le 
Poëte  les  rend  ridicules  & impertinens  au  fupreme  degré  en 
une  très-courte  Scene  que  voici.  On  donnera  après,  le  dé- 
nouement del’allcgorie. 

NEPTUNE. 

Voici  Nephelococcygic,  le  terme  de  notre  Ambaflade. 
Hola  Tribal  lien,  à quoi  fonges-tuî  Que  tu  es  gauche,  mon 
ami!  N’apprendras- tu  point  à tourner  ton  manteau  fur  la 
droite  en  homme  du  bel  air?  Vcux-turclfcmbler  à Laipfo- 
dias?  ( C’ et  oit  un  Amiral,  il faccagea  Hi7nere  c,  cf  Prajitè^ 
Can  I S.  de  la  guerredu  Peloponnefe.  7 hucyd.  l,  6.) 

LE  TRIBALLIEN. 

Laifte-moi  en  repos. 


m Mot  fort  cavalier  contre  les  ceremonies  Grecques. 

b Voyes  les  Nn^cs.  On  v compare  l.i  niaifon  de  Socrate  a I'.intre  de  Ttorhopius.  _ 
( Hmiere  ville  Grecque  Je  Sicile  , où  il  y avoit  des  baies  chauds. 
d Prafie,  ville  mamime  de  la  Laconie. 
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NEPTUNE. 

. Va,  tu  CS  bien  le  plus  grolTicr  & le  plus  barbare  Dieu 
que  j’aye  encore  vu.  Dis-moi , Hercule , que  ferons  nous  î 

(Voilà  des  entretiens  d’ Arnbaffadeiirs  qui  refTcmblenf  fort 
aux  confiiltations  de  Mcflicurs  Bahis,  Desfonandres  , & 
Filcrin  de  Moliere.  Notés  pour  l’explication  de  l’allegoric 
que  Neptune cft  comme  lechef  de l’AmbaflTade.) 

HERCULE. 

Je  l’ai  déjà  dit.  Je  veux  étrangler  tout  net  ce  bourreau 
d’homme  qui  a emmuré  les  Dieux." 

N EPTUNE. 

Mais,  mon  cher,  nous  fomines  envoyés  en  qualité  de 
pacificateurs. 

HERCULE. 

C’eft  ce  qui  me  détermine  à l’étrangler.  L’accommode- 
ment en  fera  plutôt  fait. 

Piftheterus  reparoît  incontinent  en  équipage  de  cuifine, 
comme  les  vieux  Héros  d’Homere,  &c  ordonne  un  grand 
repas  pour  faire  enrager  les  Dieux  affamés  : &c  ce  qui  efl: 
plaifant  dans  les  mœurs  anciennes  , c’eft  qu’à  peine  il  fait 
fcmblant  de  prendre  garde  à la  vifice  qu  il  reçoit  de  trois 
Divinités  , tant  il  affcéle  de  parokre  occupé  à ordonner  & 
à préparer  lui-même  le  feftin.  Hercule  qui  fent  l’odeur  du 
rofl , lui  dit  d’abord  en  vrai  parafite , >»  Quels  mets  font-cc 
■ là,  je  vous  prie  î « 

PISTHETERUS. 

Ce  font  des  Oifeaux  fêditieux  qui  ontofé  attenter  à la  li- 
berté publique  , &c  qu’on  a punis.  ( L'allufien  eJlvifihU\ 
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HERCULE. 

Vous  les  faupoudrcs  d’abord  de  benjoin.  (Cr/rf  tjl  dit  âlU* 
gtriquement.) 

PISTHETERUS  fe  rttôurnant  t$nt  k ctuf  vers 

Her(»le. 

Ah  , ah , Seigneur  Hercule , c’eft  vous.  Qu’y-a-t’il  pour 
votre  fervice  > 

HERCULE. 

Nous  venons  de  la  part  des  Dieux  pour  traiter  d’accom-* 
modement. 

PISTHETERUS  affeSiant  de f trier  à fes  Officiers. 

Oh  ! Il  n’y  a point  d’huile  dans  la  phiolc,  [CeUJigniffe 
qu'il  ne  veut  rien  entendre.  L’équivoque  eft  heur  eu  fe  en  Grec, 
Elle  roule  fur  les  mots  d huile  dr  de  compuffion.  ) 

HERCULE. 

Il  faut  toutefois  aflaifonner  le  gibier. 

(Payer  les  Allies,  ou  faire  un  pont  d’or  aux  ennemis.) 

Neptune  parle  plus  clairement,  & propofe  fes  conditions 
pour  le  traité  , à fçavoir  de  la  pluye  , & du  beau  tems  qu’il 
promet.  Piftheterus  lui  répond  par  ces  mots , que  je  prie 
le  Lcétcur  habile  de  bien  remarquer,  en  fuppofant  un  mo- 
ment avec  moi , que  cet  homme  fait  le  perfonnage  des 
Lacédémoniens , ou  d’un  homme  attaché  a leurs  interets, 
comme  Alcibiade.  •<  Nous  n’avons  point  commencé  la  guer- 
»rc,dit-il,&  nous  fommes  trcs-difpolcs  à la  paix.  Mais  à 
>•  condition  quejupiter  nous  rende  le  Sceptre.  A ce  prix  nous 

(bmmes  d’accord , & j’invite  les  Ambafladeurs  aufcftin.  « 

Ariftophanc  avoir  dit  dans  la  Comédie  de  la  Paix  que  ce 
n’étoient  pas  les  Lacedemonieus  qui  étoient  la  principale 

çaufe 
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caufc  de  la  guerre  du  Peloponnerc.  Il  le  répété  ici  prefque 
en  mêmes  termes  , mais  fans  nommer  les  Lacedemoniens. 
Donc  il  s’agit  d’eux , &:  le  mot  de  l’énigme  eft  découvert. 

HERCULE  entendant  fârlerde  feJHn. 

Cela  me  fuffit  : j’y  donne  les  mains. 

Neptune  reprefente  à Hercule  qu’il  va  bien  vite , &:  qu’il 
faut  être  bien  affervi  à fon  appétit  , pour  facrifer  fi  légè- 
rement le  Sceptre  de  fon  perc.  Mais  Piftheterus  pour  ga- 
gner Hercule  lui  montre  tant  d’avantages  dans  cet  accom- 
modement des  Dieux  avec  les  Oifeaux , qu’Alcide  fe  rend 
aufujet  du  Sceptre.  Le  Dieu  Triballien  interrogé  répond 
dans  fon  langage  barbare  qu’il  y confent  aulfi. 

Cet  article  palTé  à la  pluralité  , Piftheterus  fe  fouvient 
qu’il  en  a oublié  un  autre.  Il  veutbienlaiffcrjunon  à Jupi- 
ter. Mais  il  exige  qu’on  lui  donne  en  mariage  la  Déeffe 
Souveraineté. 

Le  Sceptre  defigne  évidemment  la  primauté  &:  le  com- 
mandement dans  les  guerres  civiles  de  la  Grece.  Lacede- 
mone  l’avoit  eu  long-tems.  Mais  elle  afpire  plus  haut.  Elle 
ambitionne  la  domination  univcrfelle  de  la  Grece.  Telle 
avoir  aufli  été  l’ambition  d’Athencs;  & l’une  l’autre  y étoit 
parvenue  à fon  tour,  au  moins  en  partie,  & fans  en  prea- 
drele  titre  odieux.  Ce  fut  la  fourcc  de  toutes  les  guerres, 
i)L  lacaufe  de  la  perte  de  la  Grece. 

A cette  demande  que  fait  Piftheterus  d’une  Déeffe  telle 
que  la  Souveraineté , les  Dieux  courroucés  feignent  de  vou- 
loir rompre  la  conférence  & s’en  aller.  Piftheterus  parok 
ne  s’en  pas  foncier , & continue  froidement  à donner  fes 
ordres  pour  fes  fauces  allégoriques  , afin  d’exciter  d’avan- 
tage l’appctit  des  trois  Dieux  affamés.  Ainfi  l’étoient  les 
Athéniens  &:  les  principaux  Etats  Grecs,  Une  guerre  de 
dix-huit  années  pour  les  uns  & les  autres  , & l’entreprifc 
de  la  conquête  de  Sicile  par  les  premiers , faifoient  fouffrir 
tout  le  corps,  fur- tout  Athènes.  1 

Hercule  qui  a befoin  de  dîner  dit  qu’il  n’eft  point  du 
J orne  III,  Nn 
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tout  d’avis  tic  chicanncr  pour  une  femme.  Neptune  lui  fait 
(émir  qu’il  cil  pourtant  le  plus  interefl'e  dans  cette  affaire, 
parce  qu’il  eft  l’héritier  de  Jupiter.  Fiftheterus  qui  a bon 
compte  d’Hcrculc , pour  détruire  cette  objcûion , lui  fait 
entendre  de  fon  côté  qu’on  fc  mocque  de  lui  ; que  n’étant 
que  le  bâtard  de  Jupiter  , il  ne  peut  prétendre  à l’heritage 
de  fon  père  ; que  Minerve  el1:  feule  héritière  légitimé  ; que 
Neptune  qui  le  porte  à la  guerre  en  le  flattant  d’un  vain 
cfpoir  feroit  le  premier  à lui  difputer  lafucceflTion  du  Trône 
paternel,  &d’autrcs  raifons  pareilles  donc  l’alIegorie  n’eft 
pas  aiféc  à deviner.  Aufli  perfonne  ne  l’a  tenté.  J’ofe  aflii- 
rer  toutefois  qu’il  y en  a une  , &:  qu’en  voici  le  dénoue- 
ment le  plus  vrai-femblable. 

Ariftophaneveut  manifeftement  infinuer  aux  Athéniens, 
te  à tous  les  Grecs , qu’il  eft  de  leur  interet  de  faire  une 
bonne  paix  i tc  qu’elle  ne  peut  fc  faire  qu’en  cedant  de 
bonne  grâce  aux  Lacédémoniens  la  primauté  dont  ils  ont 
été  en  pofleflion  de  tems  immémorial,  il  n’y  a donc  qu’à 
nommer  les  mafqucs  , te  à voir  le  deflbus  des  cartes.  Ne- 
ptune & Minerve  honorés  des  Athéniens  reprefentent , fi 
JC  ne  me  trompe,  la  République  d'Athènes , au  moins  Mi- 
nerve. Comme  elle,  Athènes  prétend  avoir  droit  à la  pri- 
mauté. Hercule  qui  ctoit  de  Thcbcs  ne  reprefente-t’il 
point  cet  Etat?  Jupiter,  n’eft-cc  point  Corinthe  qui  fc  faifoit 
tant  valoir  fous  le  titre  de  Corinthe  de  J upiter  ? Les  Dieux 
en  general  font  certainement  les  Grecs } &:  les  Dieux  Tri- 
ballicns  font  les  Barbares  alliés  d’Athènes  , qui  ne  fçau- 
roient  avoir  en  vue  la  primauté  tant  difputéc  entre  Athè- 
nes te  Lacedemone.  Auffi  le  Député  Triballien  confent-il 
à tout , parce  qu’il  ne  prend  d’autre  interet  à la  guerre  que 
celui  de  fon  utilité  particulière.  Cette  conjedure  me  paroît 
afles  heureufe  pour  mériter  d’être  approfondie  , te  elle  eft 
trop  liée  avec  le  relie  de  l’allcgoric , pour  ne  pas  la  hazarder 
ici , fauf  au  Leéleur  fçavant  à tirer  une  application  plus  natu- 
relle de  cette  clef  generale. 

Hercule  fc  rend , te  cède  la  Souveraineté , aufli-bien  que 
le  Dieu  Triballien.  Neptune  fcul  s’y  oppofctmais  en  vain. 
La  pluralité  décide , te  tous  trois  vont  chercher  la  Deef- 
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(c  aux  deux  pour  l’amener  à Piftheterus, 

Les  Oifeaux  en  Chœur  profitent  de  cet, intervalle  pour 
faire  une  fatyre  contre  les  Orateurs,  fous  prétexte  de  con- 
tinuer à raconter  les  chofes  extraordinaires  qu’ils  ont  vues 
dans  leur  voyage. 

Un  Courier  arriveun  moment  après , & commence  à ex- 
pofer  en  vers  pompeux  de  parodie  tragique  , le  bonheur 
prochain  de  Piftheterus.  Le  Chœur  pourfuit  la  parodie, 
un  peu  aux  dépens  d'Euripide  , au  fujet  des  grâces  de  la 
Souveraineté,  èc  des  avantages  de  cet  hymenée.  Pifthete- 
rus remercie  les  Oifeaux  de  leur  Epithalame , & les  voyant 
en  train  de  poefie  dithyrambique  il  les  exhorte  à chanter 
aufli  les  appanages  de  la  Souveraineté , à fçavoir  les  fou- 
dres ôc  les  éclairs  dont  il  vient  de  s’armer  en  nouveau  Ju- 
piter. Le  Chœur  lui  obéit;  & il  cft  à préfumer,  ( fuivant 
la  remarque  de  Monficur  Boivin)  que  la  mufique  étoit  ac- 
compagnée d’un  bruit  approchant  du  tonnerre. 

Cette  Comedie  meritoit  afles  , cemefcmble  , un  detail 
aufli  étendu,  pour  en  développer  les  refldrts  fccrets , qui  la 
rendent  infiniment  plus  curieufe  & plus  agréable,  que  fi 
l’on  fe  contentoit  d’en  confiderer  Jes  dehors  comme  une 
fimple  décoration  comique. 
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LES  PESTES  DE  GERES. 
ET  DE  PROSERPINE" 

COMEDIE  D'ARISTOPHANE. 

Jcuée  la  ii'  année  de  la  guerre  du  Peloponnefe  , la  première 
de  l’olympiade  fous  l'Archonte  Callias  apres  CleocritCy 
aux  fêtes  Dionyfiales  ; datte  fondée  fur  de  fimples  conjectu- 
res tirées  des  paroles  et  Arifophane , faute  de  préfaces  df  de 
fcholies.M.  Sam.  Petit  la  met  trois  ans  plus  tard  ^ à la  4s 
année  de  la  même  Olympiade. 

Le  s Fêtes  de  Cercs  & de  Profcrplne  duroient  cinq 
jours  à Athènes.  11  s’y  faifoit  des  cérémonies  myfte- 
rieufes  , où  il  n’étoit  permis  (qu’aux  femmes  d’aflifter  , com- 
me aux  Fêtes  de  la  bonne  Dccffe  chés  les  Romains.  L’af- 
fembléc  fe  tenoit  dans  le  temple , où  fc  paflTc  toute  la  fcenc 
dont  nous  allons  parler. 

Il  y a eu  deux  pièces  de  ce  nom  , (bit  differentes  , foit  la 
même  retouchée.  Un  paffage  cité  par  Aulugelle  b , comme 
de  la  première  façon , fc  trouve  dans  celle  que  nous  avons; 
te  l’on  n’y  en  trouve  point  un  autre  que  cite  Athenée  c , 
comme  de  la  féconde  : d’où  il  faut  conclure  avec  Cafauboa 
que  nous  avons  la  première  façon.  Comme  elle  réuflTitpeu, 
elle  ne  fît  pas  grand  tort  à Euripide  ; car  c’eft  à fon  liijec 
qu’Ariftophane  fc  livre  à fa  belle  humeur.  Il  fe  déchaîne 
encore  plus  contre  le  fexe.  Nous  en  dirons  peu  de  chofe  par 
cette  raifon , fans  omettre  toutefois  ce  qui  peut  contribuer 
aux  quatre  articles  principaux  que  nous  nous  fommes  pro- 


» les  deuï  Déeffes  , mere  & fille  , Ubioicat  Thermapharia  Zoufiû  ,qaicft 
Ploient  appellécs  Thcfmophores  i Itgi-  le  titre  Gree  de  cette  Comédie. 
int  /Vrendif.  Leurs  Fêtes  (e  nommoient  b ji.Gtll.  1.  xs.c.  lo. 

Thtfmapheria , te  les  femmes  qui  les  cê-  e Athéna.  Ca/auhui,  1. 1.  c.  tj. 
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pofcs  dans  le  Difcours  fur  cette  matière. 

Le  fujet  en  general  cft  la  Fête  des  deux  Déefles  , qui 
faifoient  l’objet  particuliet  du  culte  des  Athéniennes.  Les 
femmes  ennemies  d’Euripide,  prennent  cette  occalion  pour 
délibérer  fur  la  manière  de  le  perdre.  11  veut  prévenir  fa 
condamnation  , & il  met  en  oeuvre  cent  fortes  de  ftrataçê- 
mes.  Le  dcflcin  d’Ariftophanc  eft  de  le  faire  regarder  com- 
me un  homme  fouple  & rufe.  Euripide  vivoit  alors  ; mais 
il  étoit  fort  vieux , comme  il  le  dit  au  Poète  Agathon  dans 
le  fécond  Aélc. 


ACTE  I. 

Mnefilochus  fort  fâché  de  fc  voit  entraîné  hors  deches 
lui  avant  le  jour  &:  en  hyver,  par  l’importunité  d’Euripide 
fon  parent , lui  demande  où  il  le  mené  ; mais  Euripide  évite 
de  le  dire , en  ufant  de  fubtilités  philofophiques.  » 11  ne  faut 
••  pas,  dit-il,  que  vous  l’entendiés,puifque  vous  l’allés  voir.  >• 
Mnefiloque  fe  fait  répéter  cette  fubtilité.  » 11  ne  faut  pas, 
« dites  - vous , que  j’entende  ; » 

EURIPIEIE. 

Ce  que  vous  allés  voir. 

MNESILOCHUS. 

Ni  apparemment  que  je  voie  > 

EURIPIDE. 

Ce  qu’il  vous  faut  écouter. 

Mnefilochus  conclut  qu’il  faut  n’avoir  ni  des  oreilles  ni 
des  yeux.  Euripide  en  philofophc , lui  fait  une  explication 
ridicule  de  la  formation  de  l’ceil  & de  l’oreille  : ce  qui  fait 
dire  à Ibn  parent  ; » O les  belles  chofes  ! voilà  ce  qu’on 
w gagne  à avoir  affaire  aux  Philofophcs.  « Ariftophanc  com- 
me l’on  voit , veut  s’égayer  aux  dépens  de  la  philofophie  &C 
des  Philofophcs  , d’Euripide  furtout  , &c  d’Anaxagoras  fon 
maître , & de  Socrate  fon  ami.  Comme  le  maître  & l’ami 

N n ii) 
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avoicnt  etc  taxes  ou  aceufes  d’impictc , le  Poète  Comique 

veut  faire  penfer  aux  fpcctatcurs , dans  cette  picce  ainfi  que  / 

dans  les  Grenouilles  ^ qu’Euripide  en  ctoit  un  peu  entiche,  , ‘ » 

Cette  feene  toute  badine  confifte  dans  des  jeux  pareils  à ^ 

celui  qu’on  vient  de  voir , jnfqu’à  ce  qu’Euripide  apperce- 
vant  le  valet  du  Poète  Agathon , ches  qui  il  avoit  deffein 
d’aller  , prie  fon  parent  de  s’arrêter  devant  la  porte  qu’il 
Ini  montre.  Le  valet  aulfi  fou  que  fon  maître  dit  en  Portant  ; 

» Peuple  , gardés  un  filence  religieux  ; car  le  chœur  des 
w Mufes  cft  dans  le  cabinet  de  mon  maître  , & médite  de 
» nouveaux  chants.  O vents  , retenés  votre  haleine;  flots, 

» rufpcndés  votre  courfe.  « Il  veut  dire  qu’Agathon  fait 
une  Tragédie  nouvelle.  Cela  donne  lieu  à un  jeu  de  Théâ- 
tre qui  rend  ridicules  Agatlron  & fes  confrères  les  Tra- 
giques. 

Euripide  & Mnefiloque  s’abouchent  avec  le  valet,  pour 
le  prier  d’avertir  Agathon.  Le  valet  dit  que  fon  maître  ne 
tardera  pas  : qu’aulÈ-bien  en  hyver  il  n’eft  pas  aife  à un 
Poëtc  de  faire  des  vers,  s’il  ne  va  au  Soleil  : trait  contre  les 
Poètes  gueux.  Euripide  expofe  ici  à fon  parent  la  raifort 
pour  laquelle  il  l’amené  à Agathon  ; c’eftqu’Euripide  a ap- 
pris que  l’aflembléc  des  femmes  qu’il  a fi  fouvent  drappces 
dans  fes  Tragédies  doit  , ce  jour  - là  meme  , troificme 
jour  des  Fêtes  de  Cerès , lui  faire  fon  procès , & peut-être 
le  condamner  à mort,  C’eft  pour  prévenir  ce  malheur  qu’il 
vient  prier  Agathon  de  fc  trouver  dcguHc  à cetteaflcmblée; 
coup  de  dent  cruel  contre  l’eftéminc  Agathon  , & contre 
ceux  qui  fc  déguifoient  pour  fc  trouver  à ces  myfteres , 
comme  on  aceufa  depuis  Clodius  a d’avoir  alfifté  à ceux  de 
la  bonne  Déefle  à Rome.  Tout  roule  fur  cette  folle  idée 
qu’Ariftophane  met  dans  la  tête  d’Euripide. 

Agathon  paroît  , habillé  en  femme  & fuivi  d’un  chœur  I 

de  Mufes  ,oude  femmes  autres  que  le  chœur  qu’on  verra 
dans  la  fuite.  Il  récite  des  vers  en  Poëtc  infenfé&  précieux: 
c’eft  rintermede  de  l’Aéle. 


m Cicéron  pcmr  MUcni. 
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ACTE  II. 

Mnefiloque  fc  mocquc  finement  d’Agathon  ainfi  dcguilc. 
Celui-ci  allègue  l’exemple  d’Anacréon  , d’Alcce  & de  Fhry- 
niciis , qui  ne  faifoienc , dit-il , de  bons  vers , que  parce  qu’ils 
étoient  propres  poupins.  » C’eftdonc  pour  cela , dicMnc- 
».  filochus , que  Philoclcs  a le  maufladeen  fait  de  fi  (bts , &: 

».  le  méchant  Xenoclcs  de  fi  médians  , Sc  le  froid  Théo- 
» gnis  é de  fi  froids.  ».  C’eft  fur  cela  même  qu’Agathon  pré- 
tend juftifier  Tes  airs  de  peclc-maîtrc.  Euripide  foutient  qu’il 
a raifon  , &c  que  lui-même  à fon  âge  en  a fait  autant.  Il 
vient  aufli-tôt  à préfenter  fa  requête,  en  fc  fervant  des  vers, 
de  quelqu’une  de  fes  Tragédies  :car  la  parodieeft  le  grand 
art  d’Ariftophane  dans  cette  pièce,  & partout,  Euripide  cx- 
pofe  donc  à fon  ami  le  befoin  qu’il  a de  fon  fecours.  Mais 
celui-ci  le  fait  foûvcnir  d’un  vers  de  la  Tragédie  A’ Alcefie 
c , où  Admetc  reprochant  à fon  porc  Phcrcs  la  dureté  qu’il 
a eue  de  laifTer  mourir  Alcefte  , au  lieu  d’offrir  lui-même 
aux  Parques  un  refte  de  jours  ufés,Pherès  répond  : »-II 
».  vous  eft  doux  de  voir  la  lumière  ; &:  croïés  - vous  qu’il 
« me  le  foit  moins  ? « Agathon  refufe  donc  nettement  de 
fe  trouver  à la  Fête  pour  défendre  fon  ami. 

Euripide  abandonné  de  ce  côté-là , a recours  à fon  parent 
<jui  confent  à l’aller  défendre.  Agathon  veut  bien  lui  prê- 
ter fes  ajuftemens  , & l’on  habille  Mncfilochus  en  femme.  ' 
Il  fait  juter  Euripide  d’accourir  à fon  fecours , fi  l’on  vient 


«Poëte  cité. 
h Déj.i  cité  pour  fes  vers  à la  glace. 

/ Voivs  la  Tragédie  d'Alcede  , i.  f»r~ 
tic  , 1.  vol.  ail.  \.fctne  (.  f.  u6.  Ces  pa- 
rodies ne  montrent  pis  ({ii'on  ait  critiqué 
les  vers  d Euripide  comme  m.iuvais  : au 
contraire  elles  font  voir  qu'ils  avoient 
fait  une  trcs-vi»c  imprelTion.  Il  y paroit 
bien  par  celui  d'Hippolyte  , \. partit,  i. 
vol.A(l.lll.Se.ll.p,^^\  qui  cil  encore 
allcguédans  cette  Comédie  , ma  largue 
a juré , non  mon  taur.  Je  prie  le  lec- 
teur defe  rappcilcree  que  nous  avons  dit 
dans  lesrcâczioosfuc  Alcclle,  & de  fane 


attention  ,que  f!  ce  qui  a choqué  les  mo- 
dernes dans  cette  piece  eût  paru  choquant 
aux  fpeéVatcurs  Athéniens,  Ariftophane 
qui  n’épargne  nullement  Euripide  n'eût 
pas  manqué  de  le  relever.  Or  c’eft  ce  qu'il 
n'a  jamais  fait.  Donc  les  rai fons  que  j'ai 
alléguées  pour  juftifier  Alcclle fubfiftcnt 
dans  leur  entier.  Cela  me  patolt  démonP- 
tratif  : car  pour  le  vers  cité  ici  , quand 
meme  j’accorderoisqu’Ariftophane  le  cri- 
tique. ce  qu'il  ne  fait  p.is  ,cela  rendroit 
encore  plus  forte  la  preuve  que  je  tire  du 
fon  filencefucle  refte. 
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à le  découvrir.  Le  Poète  jure  par  l’Æther  domicile  du  Roi 
des  Dieux  : lcrment  philofophique.  Aulïi  paroîc-il  fufpeâ:  à 
Mncfiloque.  Euripide,  pour  le  contenter,  dit  d’un  ton  un 
peu  pique  : » Hé  bien , je  jure  par  tous  les  Dieux.  Souvenés- 
»»  vous  donc,  reprend  Mnefilochus , que  votre  cœur  a juré, 
» & non  pas  feulement  votre  langue.  « Allufion  à un  vers 
d’Hippolyte.  On  entend  aufli-tot  les  cris  des  femmes  dans 
le  temple  de  Ccrcs  &c  de  Proferpinc.  Elles  paroiflent  , &c 
Euripide  s’enfuit.  Tout  le  relie  de  la  pièce  eft  fuppofé  fc 
palTcr  dans  ce  temple , qui  s’ouvre  pour  être  vu  des  Ipec- 
tatcurs. 

Une  Athénienne  s’avance  fuivic  d’un  chœur  de  fes  pa- 
reilles. Elle  les  anime  à célébrer  les  myftcrcs  des  deux  DéeC- 
fes.  Cela  s’exécute  dans  la  forme  des  chœurs  Grecs,  avec 
les  invocations  ordinaires.  11  eft  plaifant  que  celle  qui  porte 
la  parole  fafte  faire  aux  autres  des  imprécations  en  céré- 
monies , ••  contre  ceux  qui  formeroient  quelque  deflein  con- 
» traire  aux  interets  du  peuple. . . du  peuple  - femme,  { re- 
» prend-elle  : ) contre  ceux)  qui  voudroient  faire  leur  paix 
>*  avec  les  Perfes  a , ou  avec  Euripide  ; contre  ceux  qui  am- 
* bitionneroient  le  pouvoir  fouverain , ou  procurcroient  au 
» peuple  de  nouveaux  Tyrans." 

A ces  imprécations  finguliercs , on  en  mêle  d’autres  qui  re- 
gardent plus  particulièrement  les  femmes  , par  exemple  , 
contre  celles  qui  réveleroient  la  fuppofition  d’un  enfant  par 
une  femme , & chofes  femblables.  Il  y a trois  ou  quatre  en- 
droits en  cette  pièce  qui  montrent  que  la  fuppofition  des 
enfans  n’écoit  pas  rare  à Athènes.  Le  chœur  ratifie  ces  vœux 
£c  ces  imprécations. 

ACTE  III; 

Celle  qui  a porté  la  parole  déclare  le  réfultat  de  l’aflemblée 
du  fenat  féminin;  » Voici  le  fujet  de  la  délibération  du  jour 
•*  précédent,  dit-elle  ; b Timoclée  prefidoit , Lyfilla  étoit  fé- 

cretaire 


« Ils ^coient  alors  cnDcmis  d’Achcncs.  exemples  dans  Thucydide '&  DemoAhe- 
b Fomiulc  ordinaire  attaclice  anx  dé.  ne.  Lucien  a imité  cette  plaifanterie  d' A- 
eiets  publics.  On  en  trouve  pluûeurs  iillophane  dans  fon  Confcil  des  Dieux. 
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» cretaîre,So(lrata  donnoit  fcs  conclufions.  Qu’on  s’aflcmblc 
« le  matin  du  troificmc  jour  des  Fêtes  de  Ccrcs , & que  l’on 
» délibère  d'abord  fur  la  peine  que  mérite  Euripide  notre 
» ennemi  déclaré.  Qui  veut  parler  ? « 

UNE  FEMME. 

MoL 

UNE  AUTRE. 

Prcnés-donc  cette  couronne  a avant  que  de  haranguer. 
Paix , filence.  Elle  crache  comme  les  orateurs.  Elle  a l’air  de 
faire  une  longue  harangue. 

LA  HARANGUEUSE. 

Ce  n’cft  point  l’ambition  qui  me  fait  parler , Mefdames , 
j’en  jure  par  nos  Déefles  ; mais  uniquement  la  douleur  que 
jereffens  devoir  que  depuis  plufieurs  années  vous  êtes  l’ob- 
jet des  outrages  d’Euripide,  ce  fils  d’une  vile  herbiere  : car 
de  quels  opprobres  ne  vous  a-t’il  pas  accablées  î ou  ne  prend- 
il  pas  à tâche  devons  déchirer?  Attend -il  même  qu’il  ait 
beaucoup  de  fpeûateurs?  Partout  il  vous  reproche  l’adulterc, 
l’amour,  le  vin , la  trahifon,  la  demangeaifon  de  parler.  A 
l'entendre  vous  êtes  des  infenfées  , &:  le  plus  grand  mal  ^ 
qui  puifiTe  arriver  aux  hommes. 

Elle  ajoute  que  les  maris  en  revenant  du  Théâtre  d’Euri- 
pide, maltraitent  leurs  femmes, &:  les  foupçonnent  de  toutes 
les  méchancetés  imaginables  ; que  delà  nailTcnt  les  défiances, 
les  verroux,  &:  les  clefs  à trois  dens  à la  Laconienne,  faites 
pour  furprendre.  Elle  conclut  à perdre  Euripide  par  le  poi- 
fon  ou  autrement.  Le  chœur  donne  de  grandes  loüanges  à 
la  femme -orateur,  & l’éleve  fort  au-dcfliis  de  Xenoclcs  , 


M On  verra  le  mcine  ufa^e  dans  les  Ha- 
r,in{;ueurcs  d'Aridofhane-  Les  Orateurs 
prenoient  une  enuronne.  Ces  deux  fee- 
nes  de  différentes  Comédies  (ont  des  fâ- 
tyres  contre  les  Harangueurs  de  ce 
tcms-Ii. 

Tffwe  J II, 


h A Ilufion  à un  vers  d'Hippolyte  ,]pre- 
mier  vol.p.H^-Obfervons  qu'Aridopha* 
ne  ne  reprend  point  dans  cette  pièce  les 
chofes  qui  nous  paroident  reprencnfibles 
ce  qu'il  n'a  iroit  pas  manqué  de  faire,(ï  les 
rr.txurs  8c  I ufage  ne  les  euffent  juffifiées. 

O O 
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fils  dcCarcinus.  Cétoic  apparemment  un  Orateur  applaudi 
Se.  critiqué. 

Une  autre  Femme  fe  lève  pour  parler.  Elle  dit  qu’elle  n’a 
rien  à ajouter  à ce  qu’on  allégué , fi  ce  n’cft  un  tort  parti- 
culier que  lui  fait  Euripide.  Comme  elle  vend  des  couron- 
nes pour  les  Dieux , elle  prétend  que  ce  Poëte  , par  fes  im- 
piétés, a décrédité  fon  commerce  , en  perfuadant  aux  hom- 
mes qu’il  n’y  a point  de  Dieux.  Euripide , ami  de  Socrate  , 
en  avoit  pris  les  fentimens.  Mais  Socrate  , en  niant  la  plu- 
ralité des  Dieux  , en  rcconnoiflbit  un  ; & il  eft  croïable 
qu’Euripide  penfoit  & parloir  de  meme.  Toutefois  ce  qu’il 
y a de  plus  cruel  contre  Euripide  Sc  Socrate  dans  Ariftopha- 
nc , c’eft  l’accufation  d’incrédulité  : aceufation  indireûequi 
ne  regardoit  que  les  Dieux  du  pais.  Car  les  Athéniens  fi 
libres  d’ailleurs  Sc  fi  enclins  à l’indépendance , jufqu’à  rire 
des  avantUFCS  fabuleufcs  de  leurs  Dieux  , n’entendoient  pas 
raillerie  fur  le  culte  de  ces  memes  Dieux  honorés  dans  le  pais. 
Le  chœur , ennemi  d’Euripide , ne  lailTe  pas  tomber  cette  ac- 
eufation. 

Incontinent Mnefiloque  dégulie  , prend  laparole.  » Je  ne 
!•  fuis  pas  furprife  , dit-il,  de  votre  courroux  contre  un  Poëte 
» qui  vous  outrage.  Périflent  mes  enfans , fi  je  ne  le  haïs  au- 
• tant  que  vous  ! J e crois  toutefois  que  nous  devons  balancer 
» Sc  comparer  nos  raifons.  Nous  fommes  feules  ,&  il  n’y  a 
» pas  à craindre  qu’on  révélé  nos  fecrets.  Je  parlerai  donc 
» librement.  Pourquoi  , je  vous  fupplie  , nous  choquons- 
» nous  fi  violemment  pour  deux  ou  trois  bagatelles  qu’Eu- 
M ripide  aura  fçues  , tandis  que  nous  faifons  une  infinité  de 
» maux  qu’il  ne  dit  pas  i « 

C’eft  une  fatyre  épouventable  contre  le  fexe.  Car  la  faufie 
Femme  s’aceufe  elle  - meme  de  crimes  énormes.  ••  Euripide 
» n’a  point  vu  , dit-il , nos  infidélités  les  plus  criantes.  S’il 
»»  maltraite  Phedre , hé  que  nous  importe;  Il  n’a  point  dé- 
« voilé  nos  rufes , ni  notre  adrefte  à fuppofer  des  enfans.  « 

Avec  ce  tour  cauftique  , Mnefiloque  dit  tant  de  mal  des 
Athéniennes,  qu’elles  entrent  en  fureur.  On  l’accable  d’in- 
jures pour  avoir  ofc  défendre  un  Poëte  , qui  a choifi  pour 
fiijet  de  pièces  de  Théâtre  des  Menalippes  , des  Phedres, 
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Femmes  deteftées,  &:  pas  une  Pénélope.  A <^uoi  Mnefilo- 
que  répond.  « C’eft  qu’il  n’y  a pas  une  Pénélope  aujour- 
M d’hui , & que  nous  fommes  toutes  des  Phedres.  « Il  ajoute 
qu’il  n’a  pas  dit  la  millième  partie  du  mal  qu’il  pouvoit  dire  s 
& il  continue  de  plus  belle  fur  ce  qu’il  a omis , fur  les  meur- 
tres, les  parricides  , les  poifons  , Sec.  Tel  cft  le  caractère 
qu’Ariftophane  veut  nous  donner  des  Athéniennes. 

Clifthcnc,  homme  efféminé,  fe  préfente  pour  donner  un 
avis  important  à l’aflembléc.  On  le  reçoit.  Il  déclare  qu’un 
homme  déguilceff:  entré  au  temple.  Mnefiloquc  fe  réfugie  à 
l’autel  , pour  fe  dérober  à la  fureur  des  femmes.  Il  arrache 
l’enfant  des  bras  d’une  d’entr’elles, menaçant  de  l’égorger  fur 
l’autel  ; Se  il  fe  trouve  que  ce  prétendu  enfant  eft  un  outre  de 
vin.  Embarraffé  comment  faire  fçavoir  à Euripide  le  dan- 
ger où  il  eft , il  fe  fouvient  de  la  Tragédie  de  Palamede^ , 
où  Euripide  feint  que  ce  guerrier  avoir  écrit  fes  avantures 
fur  des  morceaux  de  rames , Se  qu’il  les  jettoit  en  mer  dans 
l’efpcrance  que  fon  pcreNauplius  en  trouveroit  quelqu’un. 
Pour  railler  cette  fiâion , Mnefiloquc  en  voudroit  faire  au- 
tant; « mais  où  trouver  des  rames , dit-il  > à leur  défaut  bri- 
..  fons  CCS  ftatucs  : bois  pour  bois  , ce  fera  la  mêraechofc.  «« 
Il  continue  la  parodie  jufqu’au  bout  avec  un  air  Tragico- 
mique  digne  d’Arlequin. 

Pour  le  chœur , il  fait  fa  digrelfion  ordinaire  vers  les  fpcc- 
tatcurs.  Le  but  de  fa  harangue  eft  de  prouver  comiquement 
l”.  Qu’on  a tort  de  médire  du  fexe  ; car  fi  nous  fomrnes  des" 
peftes  publiques,  dit- il , pourquoi  nousépoufer  ? i°.  Que 
les  femmes  valent  mieux  que  les  hommes.  Ce  parallèle  eft 
fort  fatyrique  à l’égard  de  ceux  qui  font  nommés.  «•  Naufima- 


• Quelques-  unsdirencqu'Euripide6c 
cecte  Trsgédie  après  la  mort  de  Socrate  , 
te  que  certains  vert  dont  on  6t  l'applica- 
tion à ce  Philorophc  . fuivant  l'idcc  dn 
Poète  , tirèrent  des  larmes  de  toute  l'af- 
lemblèe  fur  la  mort  de  Socrate.  C'ell  ce 
qui  a engagé  M.  Sam.  Petit  à Te  ranger 
du  parti  de  ceux  qui  avancent  la  mort 
de  Socrate  jufqu'à  la  troiCéme  année  de 


rolymp.  9>.  tous  l'Archonte  Glaucip- 
pus.  A l’égard  de  la  datte  de  Palamede, 
il  eft  obligé  de  corriger  ou  plutôt  de 
contredire  Élien.  Sur  ce  fondement  il  re- 
cule la  Comédie  des  Fitts  Je  Ceri$  , à la 
quatrième  année  de  l'Olympiade  91.  niait 
ce  fondement  eft  trop  ruineux  pour  y in- 
fiftet.  Aptes  tout  la  chofe  eft  peu  im- 
pottante. 

Oo  ij 
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••  cha , par  exemple , l’emporte  fur  Cbarminus  ; rien  de  plus 
U manirefte.  Cleophon  cft  plus  méchant  que  Salabaccha.il 
» n’eft  aucun  de  vous  qui  ofe  entrer  en  comparaifon  de  va-  - 
» leur  avec  Ariftomaque  , cette  héroïne  de  Marathon  , ni 
w avec  Stratonice.  Mettra-t’on  au-defliis  d’Eubula  qucl- 
» qu’un  de  ces  Sénateurs  de  l’an  pafle , qui  cédetent  leurs 
» emplois  à d’autres?  Convcnés-cn  , Mcflicurs , nous  valons 
M mieux  que  vous.  On  ne  voit  point  de  Femme  fc  faire  traî- 
•»  ner  fur  un  char  à deux  chevaux  , apres  avoir  volé  cinquan- 
w te  talens  au  Thréfor  public.  Si  clics  dérobent  quelques  ba- 
M gatelles  a à leurs  maris , c’eft  pour  le  rendre  le  même  jour. 

» Mais  qui  pourrions-nous  montrer  parmi  vous  ? des  voleurs 
*>  fieffés, des  buveurs,  des  Turlupins,  des  débauchés  , des 
« dilTipateurs , qui  fçavcnt  bien  moins  que  nous  conferver 
M les  biens  que  leurs  peres  leur  ont  laifles.  Du  moins  fça- 
*»  vons-nous  garder  nos  corbeilles  , nos  navettes  , nos  que- 
m nouilles  : & combien  de  nos  héros  ne  gardent  pas  leurs 
warmes  , & jettent  leur  bouclier  dans  l’aftion  î « 

M.  Paolmier  ù explique  admirablement  bien  cet  endroit, 
& il  en  tire  avec  vrai-fcmblancc  la  datte  de  cette  Comédie. 
Ce  n’eft, dit-il  , qu’une  énigme c , qui  fous  de  feints  noms 
«le  femmes  cache  des  affaires  d’Etat  récemment  arrivées, 
La  Poëte  défigne  donc  ici  la  bataille  navalle  que  perdit 
Charminus  d vers  l’île  de  Sima  avec  perte  de  fix  triremes» 
contre  Antiochus  Lacédémonien , la  io«  année  delà  guer- 
re du  Peloponnefc en  hyvcr,&  par  conféquentpeu de  tems 
félon  les  apparences  avant  cette  Comédie.  Car  ce  Charmi- 
nus mourut  l’été  fuivant  à Samos.  Or  il  n’etoit  pas  permis  de 
railler  les  morts  fur  lcThéatre,comme  le  remarque  un  Scho- 
liafte  fur  la  Faix.  Il  faut  donc  que  cette  pièce  ait  été  joüée 
du  vivant  de  Charminus  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Mais 
outre  cette  raifonqui  n’eft  pas  fans  réplique , puifqu’Arifto- 
phanc  viole  quelquefois  cette  loi  d’épargner  les  morts  , il 


m Un  peu  de  b!cd. 
f Ou  .gryphe. 

d Thucyd.  /,  8.  Yûics  les  Failcs  ci-deiTusk 
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eft  vifîble  que  le  Poëte  en  parlant  des  Sctuceurs  qui  l’an- 
née précédente  cédèrent  leurs  emplois  à d’autres  , ne  fçau- 
roit  faire  aliufion  qu’aux  quatre  cens  ÎAdminiftratcurs  de 
la  République  4 qui  furent  établis  la  même  année  de  ^ 
la  guerre  au  préjudice  de  la  Démocratie.  Atiftophane  repro- 
che aux  Athéniens  de  l’avoir  laifféc  lâchement  abolir. 

Le  chœur  Unit  en  Ce  plaignant  des  homrincs  fur  un  article, 
c'ell  qu’ils  auroient  du  adigner  des  places  honorables  , dans 
les  Fêtes  & les  cérémonies  publiques,  aux  mères  des  grands 
hommes , pour  les  diltingucr  d’avec  les  meres  des  mauvais 
citoyens.  » Peut-on  foulFrir  , par  exemple  , que  la  mcrc 
»•  d’Hypcrbolus  h vêtue  de  blanc  &:  les  cheveux  flottans, 
«»  foit  artife  à côté  de  la  merc  de  Lamachus  ? «•  De  ce  palTage 
on  peut  conclure  deux  chofes  : la  première  qu’Hyperbolus 
vivoit  encore , & ne  fut  tué  que  quelques  mois  après  dans 
la  (édition  de  Samos  avec  Charminus  i vrai-femblablcmenr 
Ariftophane  l’eût  épargné  apres  fa  mort , fuivant  la  loi.  La 
féconde , qu’ Ariftophane  changeant  ici  de  langage  à l’égard 
de  Lamachus  qu’il  avoir  drappé  dans  d’autres  pièces , mon- 
tre que  ce  grand  homme  avoir  alors  de  belles  aâions  qui 
parloient  en  fa  faveur. 

r . ■ 

ACT  £ IV.  ■ 

Ce  qui  fefte  n’eft  ni  curieux  ni  beau , du  moinspour  ous. 
Ce  ne  font  que  des  parodies  &c  des  tours  de  fouplelTc  pour 
rendre  Euripide  ridicule  de  tout  point.  Mnefiloque  s’en- 
nuie de  ne  le  pas  voir  voler  à fon  fccours.  » C'eft  qu’il  rou- 
» gitdu  froid  Palamedcr,  dit -il;  cherchons  quclqu’autre 
»»  Tragédie  pour  l’attirer...  Ah  rien  de  mieux  imaginé; 
» contrefaifons  Helenc  : aufli  - bien  ai-je  un  vêtement  con- 
" forme  au  fien.  « Il  faut  remarquer  que  le  chœur  n’a  laifle 
Mncûloque  en  repos  à l’autel  qui  lui  fervoit  d’azilc  , que 


m Voies  les  Paflcs.  fécond  , ta  fiit  Taiocu  par  Xcnocics  Ce 

i Le  Vendeur  de  Lampes.  qui  met  Elien  de  iûre  mauvais  humeur 

e En  effet , Euripide  dans  la  difpute  contre  les  Juges  des  prix.  Elien  , 1.  s. 
pour  cette  pièce  oc  fut  nommé  que  le  c.  8.  var.hiff.  . 

Oo  iij 
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iufqa’l  ce  qu’on  eût  eu  le  tems  d’aller  au  Prytance  pour  faire 
venir  quelque  femme  de  grand  Magiftrac  avec  des  Lifteurs. 

Mneliloque  fous'.lc  perfonnage  d’Helenc  s’imagine  voir 
le  Nil  & l’Egypte  , comme  celle  d’Euripide  4 , Sc  fait  une 
feene  comique  Sc  de.  cû^ -à  ~ [âne , avec  une  autre  femme 
qui  n’eft  point  au  fait  de  cette  nouvelle  rufe.  Euripide  qui 
furvient  .entre  dans  l’efprit  de  ce  jeu.  Il  demande  à être  in- 
troduit , comme  le  MeneUs  de  fa  Tragédie  -,  autre  jeu  de  mê- 
me goût  pour  plaifanter  fur  la  reconnoiflance  de  Mcnclas 
& d’Helene.  » N’eft-ce  pas  ici , dit-il  au  chœur  , le  Palais 
M de  Protee  Roi  d’Egypte,  « Une  des  femmes  répond  qu’il 
extravague,  &:  que  Proteaseft  mort  depuis  dix  ans.  Qzqui- 
frotjtto  refTemblo  à celui  de  Martial  le  Poëte  , pris  pour  un 
Martial  faifeur  de  gans  par  la  Comteffe  d’Efearbagnas  b. 
Proteas , fils  d’Epiciclès  ic  General  Athénien , s’etoit  trou- 
vé au  combat  de  Sybote  c , contre  ceux  de  Corinthe  &:  de 
Corcyre  d.  >Dès  la- première  année  de  la  guerre  du  Pclo- 
ponnefe  il  avoir  aflidgé  Methone  e j il  vécut  donc  dix  ou 
onze  ans  depuis.  ' ■ ■ ■ ' . 

Durant  le  badinage  d’Euripide  déguHc  en  Mcnelas , ar- 
rive la  femme  du  Magiftrat  avec  un  Lideur  f.  Cela  dé- 
concerte un  peu  le  nouveau  Menclas  qui  vouloir  ramener 
fa  nouvelle  Helcne.  Il  fe retire  donc  j mais  il  lui  promet  de 
la  fecourir , bien  alTuré  de  ne  pas  demeurer  court  en  fait  de 
rufes  & de  ftratagêmes. 

La  Prytanienne  livre  Mnefiloque  au  Lifteur  , qui  le  lie, 
avec  ordre  de  le  garder  à vue  &c  d’écarter  g tous  ceux  qui 
s’en  approcheroient.  Le  chœur  flatté  de  l’efpoir  d’une  ven- 
geance fignaléc  décrit  dans  un  divertifleraent  une  partie 
de  fa  danfe,de  fes  tours  & retours:  mais  il  feroit  difficile 


« Voïés  THcIcne  d'Earipide  , vol.  i.  f. 
i Chés  Moliere.  • 

c Sybote  , Ifle  devant  Leucade  oo  Sainte  Maure  , dans  la  mer  Ionienne  , prés  de 

l'Epire. 

4 Thucyd.  1. 1. 

« Methone , ville  du  Pcioponnefc  , fur  le  bord  occidental  de  la  MelTcnie 
/Ces  Liâcuts  étoient  Scythes.  Ils  gardoient  la  ville  au  nombre  de  mille,  & avoient 
leurs  cazeenes  dans  le  marché. 

X A coups  d'étrivieres. 


Digilized  by  Google 


COMEDIE/  iiî 

d’en  tirer  plus  de  lumières  que  ce  que  nous  en  avons  dit  au  fé- 
cond Difeours  a.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cemorceau 
c’eft  un  mot  fur  le  jeûne  dutroifiéme  jour  des  Fêtes  dcCcrès, 
».  jeûne  que  Paufon  même  obferve , dit-le  chœur.  « Paufon 
ccoit  un  homme  ruiné,  qui  méritoit  apparemment  de  l’être, 

ACTE  V. 

Le  Liêlcur  Scythe  de  nation  , &:  parlant  un  Grec  bar- 
bare , menace  & infultc  Mnéfiloque  en  Garde  impitoïable. 
Mais  le  captif  s’avife  de  contrefaire  l’Andromcde  d’Euri- 
pide b , parce  qu’il  eft  lié  comme  elle  ; & l’on  voit  Euri- 
pide arriver  en  vrai  Pcrféc.  La  fauffe  Andromède  fait  fon 
rôle  avec  des  plaintes  comiques , au  fujet  du  Scythe , mont 
tre  plus  cruel  que  celüi  qui  fe  difpofoit  à dévorer  la  vraïc 
Andromède.  Mais  le  Perfonnage  de  Perfée  ne  rénlfifTant 
pas  à Euripide  , il  prend  celui  d’Echo,  perfonnage  de  la  mê- 
me Tragédie.  - Je  fuis , dit-il.  Echo  la  babillarde,  qui  l’an 
» paffé  c , dans  ce  même  lieu , fervis  fi  bien  Euripide.  Gémifi 
».  les  donc  ma  fille.  « 

MNESILOQUE, 

Et  vous , aïés  foin  de  répéter  mes  gémilTeraens. 

EURIPIDE  Echo. 

C’eft  mon  affaire  ; commencés. 

MNESILOQ.UE. 

Nuit  facrec,  que  ta  courfe  eft  longue , & que  ton  char 
roule  lentement  fur  le  dos  de  l’Æther  étoilé , & du  vénéra- 
ble Olympe  d. 


M Second  difeours  à l’article  du  choeur, 
T.  I.  f,  xxiviij. 

b L'Andromède  d’Euripide  , Tragédie 
perdue  , qu’Ariftophane  parodie  co  cette 
(celle 


cDooc  Euripide  avoir  donné  (bn  An- 
dromède l’anoM  précédente  lo.  de  la 
guerre  , & fut  le  même  Théâtre. 

d Ce  tout  ridicule  eft  dans  le  goût  de 
la  parodie. 
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EURIPIDE 

Olympe.  ' 

L’on  entrevoit  afles  le  goût  de  cette  parodie , 8c  la  ma- 
lice d’Ariftophane  à relever  l’endroit  foible  d’Andromède. 
Après  un  jeu  badin  Euripide  redevenu  Perlee , fe  montre  de- 
rechef ; mais  cet  artifice  ne  rcuflilTant  pas  plus  que  les  au- 
tres, il  s’éloigne  pour  en  imaginer  un  nouveau.  L’intervalle 
eft  court.  Il  revient  fiefepréfente  fans deguifement.  Il  offre 
la  paix  aux  Dames , promettant  de  ne  plus  dire  de  mal  du 
fexe  dans  fes  vers  ; à condition  qu’on  relâchera  fon  parent 
Mnefiloque  : finon  il  les  menace  de  révéler  tous  leurs  dépor- 
temens  à leurs  maris , quand  ils  feront  revenus  de  la  guerre. 
Suivant  les  conjeélures  que  j’ai  expofées  fur  la  datte  de  cette 
Comédie , les  Athéniens  étoient  alors  occupés  en  trois  en- 
droits; 1°.  à fe  défendre  des  incurfions  que  faifoient  Agis  Sc 
les  Lacédémoniens  portés  à Décélic  , dont  ils  s’étoient  ren- 
dus les  maîtres;  i°.  au  fiege  d’une.villc  deCliio  ; 3°.  à une 
guerre  vers  l’Hellefpont. 

Les  femmes  fe  laiffent  gagner  , ou  feignent  de  fe  rendre 
aux  conditions  du  Poète.  Mais  il  s’agit  de  tromper  le  foldat. 
Euripide  en  fait  fon  affaire,  & fur  le  champ  déguife  en  vieil- 
le , il  trouve  le  moïen  d’écarter  le  Liûcur , 8c  de  rendre  la 
liberté  à Mnefiloque.  Du  relie  cette  piece  paroît  avoir  été 
joüéeaux  Fêtes  Dionyfiales , vers  le  commencement  du  prin- 
tems , fur  la  fin  de  l’hyver  : car  il  y eft  fait  mention  d’hy  ver  8C 
d’hirondelle.  De  plus , la  Comédie  fuivante  a été  certaine- 
ment repréfentée  aux  Fêtes  Lenéennes , fur  la  fin  de  l’autom- 
me , la  même  année.  Or  les  deux  n’ont  pu  être  jouées  aux 
mêmes  Fêtes. 
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COMEDIE  D'ARISTOPHANE. 

Refréfentée  U vingt-uniime  année  de  U guerre  du  Pelopen- 
nefe  , la  fremiere  de  Polymp.  91.  fous  C Archonte  Callias 
apres  Cleocritus  aux  fêtes  Lenéennes.  b 

GOmcdic  critique  pour  le  fonds  & les  circonftances^ 
On  ne  peut  ni  ne  doit  en  parler  beaucoup.  Parcou- 
rons Icgcremeut  quelques  Scènes . La  piece  roule  fur  la 
Paix  au  moyen  d’une  fiftion  du  même  genre  que  celle  des 
Harangueufes  c.  Lyfiftrate  femme  d’un  des  premiers  Ma- 
giftrats  d’ Athènes  s’efl:  mife  en  tête  de  contraindre  la 
Grece  à faire  la  Paix  5 & le  moyen  qu’elle  imagine  c’eft 
d’engager  toutes  les  femmes  des  villes  ennemies  à fe  ré- 
parer de  leurs  maris  , jufqu’à  ce  que  le  traité  general  foit 
conclu.  Elle  avoir  déjà  tramé  fa  confpiration  avec  celles 
d-’ Athènes  de  vive  voix,’&:  avec  les  étrangères  par  mefla- 
gc.  Le  jour  de  l’execution  arrive.  Tout  réullit  fuivant  fes 
^lirs  : les  Athéniennes  s’emparent  de  la  citadelle  où  étoienc 
les  threfors  publics,  refoluës  d’empêcher  qu’on  n’en  tire  rien 
pour  les  frais  de  la  guerre.  On  alfiege  la  citadelle.  Lyfif. 


« On  t'(ppelle  ici  LypfirAta  , te.  non 
ŸM  Ljfjifmie  , pour  mcccrc  entre  deux 
noms  rares  diffirrems  , Is  dilFdtence  <]oi 
«onrient. 

( CecM  datte  ell  autant  alTurde,  qu’el- 
le peut  l'ctrc.  On  la  tire  d'un  de  ces 
anciens  roonnmens  qui  expliquent  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  la  piece.  Ce- 
lui ci  a TU  le  jour  pour  la  première 
fois  par  les  foins  de  M.  Xuller  qui 
l'a  déterré  dans  un  ancien  Maouferit. 
Ces  fortes  de  monumens  Ibnc  plus 
Tome  III. 


croyables  que  toutes  les  coDjeéfares  des 
S^avans.  Toutefois  Meflieurs  Paulmier 
& Sam.  Petit  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coupdc  cette  datte  dans  leurs  conjeétures. 
Le  fécond  fixe  Lyfifiraf  à la  quatriè- 
me année  de  l'OIymp.  si.  en  errant 
conféquemment . 8c  le  premier  i la  fé- 
condé année  de  la  même  Olympiade. 
Le  détail  fera  bien  voir  qu’elle  ne  peut 
en  effet  axoirété  jouée[que  dans  le  cours 
de  ces  quatre  années. 

c Voyés  les  Huranituufn  cf-defToas. 

' P P 
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trate  Ce  défend  en  General  d’armée.  Un  de  ces  Magillrats 
extraordinaires  qn!on  créole  dans  les  teins  difficiles  de  la 
République , & qu’on  nommoit  Provifatrs  a , ne  peut  venir 
à bout  de  rien  gagner  fur  l’efprit  de  ces  femmes  con- 
jurées , ni  par  menaces , ni  par  prières.  Cependant  les  Am- 
bafladeurs  de  Sparte  arrivent..  Les  Athéniens  de  leur  côte 
font  contraints  de  nommer  leurs  Plénipotentiaires  ; & Ly- 
liftrate  fc  rend  l’arbitre  du  fort  de  la  Grèce.  Apres  quel- 
ques conteftations , IcTraité  cft  conclu  ; tout  rentre  dans 
l’ordre  accoutumé  ; & le  fpeélaclc  finit  par  un  feftin  que 
donne  Lyfiftratc. 

Cette  fiction , auffi-bien  que  celle  des  Acbarntenî  , de  la 
Tatx  , &:  H.trangueufes  ^ montre  avec  qu’elle  hardlelTc 

Ariftoplianc  ofoit  parler  publiquement  en  plein  Théâtre 
des  affaires  les  plus  délicates  de  l’Etat,  plus  effimablefans 
doute  s’il  n’eut  pas  dégradé  fa  liberté  comique  , par  une 
licence  affreufe  & par  des  peintures  abominables,  qui  le 
rendront  toujours  l’horreur  & l’execration  de  tout  Ledeur 
qui  aura  un  peu  de  modeftie  &:  de  nobleflc  dans  les  fen- 
timens. 

La  première  Scène  cft  d’un  art  digne  de  la  Comédie  la 
plus  épurée  ; Lyfiftrate  avec  un  air  fombrefe  promené  vers 
la  citadelle,  comme  fi  elle  rouloit  de  grands  projets  dans 
fa  tête.  Elle  attend  avec  impatience  les  femmes  qu’elle  a 
convoquées  à ce  jour  marqué  pour  exécuter  fes  defleins. 
Calonicc  en  femme  plus  gaye  & moins  politique  fait  le 
contrafte  avec  elle  -,  &:  lui  demande  d’où  vient  cette  trifte 
rêverie  , &:  pourquoi  cette  aftcmblce.  L’autre  découvre  peu 
à peu  fes  projets.  On  volt  arriver  auffi  tôt  de  differens  en- 
droits plufieurs  étrangères  ,cntr’autres  une  illuftre  Lacede- 
monicnne  nommée Lampito^.  Elle  ctoit  fille,  femme,  &: 
mere  de  Roi  ; fille  de  Lcotichidas , femme  d’Archida- 
mus,  mere  d’ A gis.  Elle  cft  fulvie  d’une  Béotienne,  d’une 
Corinthienne,  & d’une  Scythe.  Après  une  longue  délibc- 


m TT;'tKAW.  Vov.  T’incvi*,  I.  R. 

h l’iaion  dans  le  premiei  Akibiaiic  , en  parle  à peu  prè*  comme  le  Poïte. 
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ration  & de  grands  détails  pour  venir  au  fait  , Lyfiftratc 
les  engage  toutes  à jurer  qu’elles  obferveront  la  loi  qu’elle 
propofe.  Elle-même  prononce  la  formule  du  ferment, &: 
les  autres  la  répètent  a mefure  qu’elle  eft  prononcée  vers 
pour  vers. 

On  parle  dans  cette  Scene  des  maris  abfens.  L’une  dit 
que  le  ficn  garde  / 4 dans  la  Thrace, exprelîion  qui 

ccoit  paffee  en  proverbe , pour  fignificr  garder  avec  foin 
une  chofe  prête  à s’échapper.  Ariftophanc  lailTe  entendre 
par  cette  figure  fine  & medifante , qu’il  y avoir  des  trou- 
pes Athéniennes  occupées  à roder  dans  la  Thrace  pour 
empêcher  les  Chalcidicns  de  cette  contrée  de  remuer  ôc 
d’abandonner  le  parti  delà  République  , comme  ilsavoient 
deffein  de  le  faire  après  la  malheureuse  expédition  de  Si- 
crle.  Car  il  faut  fe  fouvenir  ici  de  ce  qu’on  a dit  pluficurs 
fois  fur  cette  expédition.  Elle  penfa  perdre  Athènes.  Après 
cet  échec  fes  alliés  levèrent  le  mafquc  , & fongerent  à 
l’abandonner.  AulTi  la  principale  attention  de  la  Répu- 
blique fut  de  tâcher  à les  retenir  par  l’efpoir  ou  par  ht 
crainte 

Une  autre  femme  dit  que  Son  mari  cft  depuis  fept  mois 
à Pylc.  Pyle  éloignée  de  vingt  lieues  de  Lacedcmonc , étoit 
en  effet  le  mur  de  divifion  qui  fcparoit  tous  les  cœurs , ÔC 
tous  les  interets  de  la  Grcce.  C’étoit  prefque  l’imiquc 
obflaclc  à la  paix,  parce  que  les  Lacedemoniens  vouloient 
Tavoir  cette  ville  quelque  prix  qu’il  en  dût  coûter , & que 
les  Athéniens  s’obftinoicnt  à la  garder  , quoiqu’il  en  pût 
arriver.  Elle  ne  retourna  à fes  premiers  maitres  que  l’an 
zj.  de  la  guerre  c fous  l’Archonte  Dioclès,c’eft-à-dire en- 
viron deux  ans  depuis  la  dajrte  de  cette  pièce.  On  y parle 
encore  de  la  défeftion  des  Milefiens  à l’inftigation  d’AI- 


- a Nous  avorndéjatû  dans  les  Chtv»Ueri  tjne  e«t  Euerntis  Tr^forier  s’éroit 
tiré  d'an  maatais  pas  en  s'évadant.  Aridoplianc  tourna  fbn  évaliun  en  pro- 
verbe. 

é VojréseerteHifloite  dansThneyd.  lit.  8.  K Plutarque  d,ins  Nicias.  Elle  nous 
ÿetteroir  trop  loin. 
t Diodot.  i.  II. 
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clbiade.  Cette  révolte  étoit  toute  récente,  a. 

Lampito  fait  entendre  que  tant  que  les  Athéniens  au- 
ront de  l’argent,  ils  ne  voudront  jamais  la  paix.  Ils  en 
a voient  en  effet  une  affes  grande  quantité,  malgré  tout  ce 
que  vingt  ans  de  guerre  , la  malheureufc  expédition  de  Si- 
cile, & les  depenfes  ordinaires  tant  des  jeux  publics  , que 
des  fpcdaclcs,  en  avoientdu  confommer.  Suidas  dit  fur  ce 
pafTage  qu’il  y avoit  encore  mille  talons  de  réferve  dans 
la  citadelle.  Aufli  les  Athéniens  fiers  de  leurs  richefles  &: 
de  leur  pouvoir  foutinrent  afles  gayement  fept  années  de 
cette  horrible  guerre  qui  boulcverfoit  la  Grèce. 

Lyfiftrate  répond  à l’objedion  fur  l’argent  , qu’elle  a 
pourvu  à tout  , &;  que  bientôt  les  vieilles  Athéniennes 
s’empareront  de  la  Citadelle,  & du  Temple  de  Minerve, 
pour  ôter  aux  Athéniens  la  reffource  de  leur  thréfor. 
Aufli-tôt  elle  exhorte  la  Lacedemonienne  à confirmer  la 
confpiration  par  un  ferment  qui  eft  une  parodie  de  celui 
des  Jépt  chefs  ats  Jiege  dt  Thehes  dans  Efehyle  h.  Elle  le  cite 
elle-même.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  comique , on 
fait  appercevoir  à Lyfiftrate  que  les  fept  ennemis  de  The- 
bcs  jurèrent  fur  une  viéHme  immolée  dans  un  bouclier , 
& qu’un  bouclier  n’eft  pas  un  appareil  convenable  pour 
jurer  la  paix.  On  fe  borne  donc  à une  coupe  remplie  de 
vin  , où  l’on  jure  de  ne  pas  mettre  une  goutte  d’eau  5 fie 
l’on  commence  le  ferment  en  queftion. 

Dans  la  Scène  du  Chœur,  où  les  vieillards  font  un  bû- 
cher à la  porte  delà  citadelle,  afin  de  contraindre  les  fem- 
mes d’en  fortir , il  y a quelques  fcntences  d’Euripide  paro- 
diées, On  y fait  de  plus  mention  de  la  prife  de  la  citadel- 
le par  Cleomencs  Lacédémonien  c.  Cet  événement  croit 
arrivé  un  Oeclc  auparavant.  La  citadelle  étoit  d’abord  la 
ville  même.  C’eft  pourquoi  on  l’appelle  U Ville  dans  cette 
Scene.  • 


m 7 tincrd.  1.  g . la  place  ao  commencement  de  la  Tmgti/roe  annde  de  la  guerre. 

S C’efl  un  det  p'ns  fublime'i  morceaux  de  l'anciqnitc.  Longin  l'a  cité.  Voyés  Ici 
fept  derant  Thebes  fecoude  partie  & tolumc  i.  p.»«4, 

€ Herodot.  Terpfic. 
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Un  choeur  de  femmes  acourc  au  fecours  de  fes  compa- 
gnes afliegécs , portant  des  vafes  pleins  d’eau  pour  étein- 
dre le  feu.  Il  fc  fait  un  entretien  Sc  un  combat  comique 
entre  l’un  Sc  l’autre  Chœur , les  vieillards  & les  femmes. 
Les  uns  combattent  avec  le  feu  , ic  les  autres  fc  dcfcni» 
dent  avec  l’eau. 

Le  Magiftrat  extraordinaire  , ou  le  Provi/ê/ir  , s.rn\c  à 
l’improville  fort  furpris  de  ce  tumulte  de  femmes , &:  de 
ce  bruit  de  guerre  pareil  aux  folies  des  fêtes  de  Bacchus 
ou  d‘ Adonis.  Il  parle  de  l’Orateur  Démoftratus  qui  mit  en 
avant  le  decret  pour  conclure  l’expédition  de  Sicile  dans 
un  jour  deftiné  à pleurer  Adonis,  ce  qui  fut  d’un  mauvais 
Jjréfagc.  Il  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  femmes 
ibient  méchantes , puifipe  les  hommçs  leur  donnent  eux- 
mêmes  de  fi  médians  exemples.  Comme  on  fe  met  en  de- 
voir de  brifer  les  portes  du  Temple  , Lyfiftrate  fort  vo- 
lontairement, femontre  avec  intrépidité , &:  fait  tellement 
face  à tous  les  Gardes  qu’ils  n’ofent  en  approcher.  Elle  eft 
fuivie  à Finftant  d’une  troupe  de  femmes  qui  les  met  en 
fuite.  On  cntrecnéclairciffcment.  Lyfiftrate  déclare  qu’el- 
le s’eft  emparée  de  la  ville  Sc  des  thréfors , » afin  que  Pi- 
»•  lânder  & fes  pareils  , les  quatre  cens  Adminiftràteurs 
» toujours  prêts  a exciter  de  nouveaux  troubles  , n’ayent 
«plus  lieu  de  remuer  & de  voler.  •>  Cela  eft  hardi.  CePi- 
fander  étoit  fort  timide  a.  La  crainte  qu’il  avoir  des  ar- 
mes avoir  pafle  en  proverbe.  Plus  timide  tfue  Pifandre.  Il 
étoit  d’une  taille  fort  avantageufe , & aufli  orgueilleux  que 
craintif.  Il  portoit  une  triple  aigrette,  & de  fort  belles 
armes , afin  de  fe  donner  un  air  de  Héros  , quoiqu’il  ne 
fut  rien  moins.  On  l’appelloit  l’Afnc  Cnidicn.  Ariftopha- 
ne  le  pince  fouvent.  Il  fuffit  d’en  faire  ici  la  remarque. 
Pifandre  s’enfuit  h l’an  21.  de  la  guerre  , lorfqu’on  eût 
aboli  le  gouvernement  tyrannique  des  quatre  cens  où  il 
avoir  part. 


« Saidas  après  XcaophoR. 
m Thucyd.  1.  I. 
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LY  SISTRATE. 

Non , nous  ne  foufFrirons  plus  qu’on  pille  le  thrclôt 
public. 

LE  MAGISTRAT. 

Hé  que  faites- vous  autre  choie  ? Vous  l’cnlcvcs. 

LYSISTRATE. 

Nous  en  ferons  les  dcpofitaires. 

LE  MAGISTRAT. 

Vous  les  dépofitaircs  î 

LYSISTRATE. 

Quel  inconvénient  y trouves-vous  ’ Les  femmes  ne  gou- 
ycrnent-ellcs  pas  les  biens  des  familles  > 

LE  MAGISTRAT, 

La  chofe  eft  fort  différente. 

LYS  ISTRATE. 

En  quoy? 

LE  MAGISTRAT. 

Le  threfor  public  eft  le  nerf  de  la  guerre. 

LYSISTRATE. 

Qu’avons-nous  befoin  de  guerre? 

LE  MAGISTRAT, 

Pour  le  falut  de  la  Republique. 
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LYSISTRATE. 

Nous  nous  chargeons  de  la  fauver  par  d’autres  moyens,. 
LE  MAGISTRAT. 

Vous? 


LYSISTRATE. 

Oui  nous-mêmes. 

LE  MAGISTRAT. 

L’Etat  fcroit  bien  à plaindre. 

Lyfiftratc  raconte  comment  durant  le  cours  de  la  guer- 
re les  femmes  demandant  à leurs  maris  quel  ctoitle  réful- 
tat  des  deliberations , fi  l’on  ne  finiroit  point  la  guerre 
avec  Lacederhone,  &:  ce  que  fignifioit  le  decret  qu’on  écri- 
voit  fur  la  colonne 4;  n’en  avoient  reçu  pour  réponfeque- 
des  regards  impérieux  , 5c  des  ordres  de  fe  mêler  de  leurs 
affaires  j que  cependant  elles  fentoient  bien  à quel  point 
de  décadence  le  gouvernement  ctoit  tombé  ; qu’elles  pre- 
noient  la  liberté  de  remontrer  avec  douceur  à leurs  ma- 
ris les  trilles  conféquenccs  de  leurs  téméraires  delibera- 
tions ; mais  que  leurs  humbles  remontrances  n’aboutif- 
foieni  qu’à  les  irriter , & à les  aigrir  ; qu’enfin  à force  d’en- 
tendre dire  par  toute  l’Attiquc  qu’il  n’y  avoit  plus  d’hom- 
mes dans  l’Etat,  ni  de  têtes  pour, gouverner,  lafiesdelcur 
longanimité  poufTée  à bout,  il  avoit  pris  en  gré  aux  fem- 
mes de  fe  faifir  du  gouvernement,  &de  fauver  la  Grèce 
de  fes  propres  fureurs , malgré  qu’elle  en  eût.  « Car  enfin. 


» On  gravoic  (ur  une  colonne  les  trai-  tôt  de  ce  qu’on  aroit  <crit  fous  ce  decret 
t?s  .ivec  les  ennemi'!.  II  t’agit  peuc.ôcre  pat  le  confeil  d’Alcibiade -,  ceonirani- 
ici  du  fameux  Traité  des  Athéniens  & ma  la  guerre  apres  bien  des  défiance*, 
des  Spartiates  conclu  la  diiicme  année  qui  avoient  précédé.  T/nscyd. /.  ;. 
de  la  guerre  de  Pcloponnefe  ,.  on  plû- 
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U (die  cette  nouvelle  Héroïne  ) jufqu’à  quand  foufFrirons- 
w nous  î Si  vous  daignés  écouter  nos  confeils  fenfes  , Se  de- 
• ineurer  en  repos  comme  nous  , vous  ferés  les  maîtres, 
••  Sc  nous  vous  rendrons  l’adminiftration  des  affaires.  « 

Le  Miniftre  d’Etat  veut  répliquer.  Mais  la  Dame  Athé- 
nienne lui  ferme  la  bouche  , Se  pour  le  rendre  plus  ridi- 
cule, aulli-bien  que  tous  les  adminiftratcurs  de  la  Répu- 
blique, elle  lui  propofe  de  l’habiller  en  femme,  Se  lui  dit 
qu’il  faut  qu’il  en  palfe  par  là,  ou  qu’il  renonce  au  Gou- 
vernement. Jamais  y eut-il  aucun  Etat  où  l’on  ait  parlé 
avec  cette  liberté  ? 

Lyfillrate  fécondée  par  le  Chœur  des  femmes  témoins 
de  fon  triomphe , redouble  fes  coups  de  langue  Se  terrafTc 
le  Magiftrat  par  la  force  des  raifons , ou  pour  mieux  dire, 
des  railleries  i'anglantes.  Elle  prouve  que  les  femmes  font 
feules  capables  de  rétablir  les  affaires  ; la  preuve  cft  bur- 
lefque  ; c’eft  que  les  chofes  étant  auffi  brouillées  qu’on  les 
fuppofe,  le  fexe  accoutumé  à démêler  les  écheveaux  fçaura 
fcul  en  venir  à bout  par  l’adreffe  Se  la  patience  ; qu’il  faut 
commencer  d’abord  par  imiter  les  femmes  dans  le  travail 
de  leurs  laines.  Elles  les  lavent  j i!  faut  de  même  purger 
l'Erat  de  ces  hommes  ambitieux  qui  pour  parvenir  à la 
Magiftrature  commettent  d’horribles  indignités  ; qu’en- 
fuitc  il  faut  tout  réunir  , tout  raffemblcr , Se  contraindre 
tout  à concourir  au  bien  commun.  De  pareilles  métaphores 
n’appartiennent  qu’à  Ariftophane. 

Vers  la  fin  delà  Comedie  les  Ambaffadeurs  de  Sparte 
viennent  parler  de  paix.  Lyfiftrate  au  milieu  des  Lacede- 
moniens  & des  Athéniens , qui  font  obligés  de  recourir  à 
clic  comme  à l’arbitre  fouvcrainc, expofe  les  démêlés.  Le 
Chœur  des  femmes  l’exhorte  à recevoir  poliment  les  La- 
cédémoniens , Se  non  pas  avec  hauteur  comme  l’avoient 
Elit  les  Athéniens  au  fujet  de  Pylc  du  tems  de  Cleon  Se 
depuis.  Elle  prend  la  parole,  Se  fait  fouvenir  les  Spartia- 
tes des  fcrviccs  qu’ils  avoient  reçus  d’Athencs  , fur  tout 
loi  fque  Cimon  a fils  de  Miltiadc  alla  les  fccourir  avecqua- 

j ^ 

« Aritlophane  ici.  Thu.yd.  1. 1.  Sc  Pluiaïquc  liant  Cimon. 
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rrc  mille  hommes  contre  les  Mefleniens.  D’un  autre  côté 
elle  rappelle  aux  Athéniens  les  bons  offices  que  leur  a ren- 
dus Lacédémone.  Elle  exhorte  les  uns  &:  les  autres  à s’en- 
tr’aimer. Tous  y confentent  j mais  les  Lacédémoniens  re- 
demandent Pyle  ; & les  Athéniens  loin  d’accorder  cette 
place,  demandent  à leur  tour  Echinus  4,  une  des  villes  dans 
le  GolphedeMalie,  & quelques  places  du  territoire  de  Me- 
gare  : ce  qui  met  fort  en  colere  les  Députés  de  Sparte.  Ly- 
liftrate  fans  entrer  dans  cette  difeuffion  leur  promet  d’ac- 
commoder toutes  chofes,  8c  les  invite  à un  teftin.  La  piè- 
ce finit  par  des  Cantiques. 


« Echinus  fe  trou»e  en  cpiarc  endroits,  i.  Il  y a noe  Ifle  de  la  mer  Egdc  de  ce  nom.* 
1.  Une  ville  de  l'Acarnanie.  ;.  Une  tille  de  la  Phehiocide.  4.  Une  tille  dans  le  Pen- 
tapo'.e  d'Afrique.  Il  clt  manifclle  que  ce  n'cll  pas  cette  dernière  que  demandoienc 
les  Athéniens , & il  y a apparence  que  c'dtoic  la  troifîéme  ; puifqu'il  eft  dit  un 
moment  apres , qu'ils  demandoient  encore  des  tilles  dans  le  Golphe  de  Malie . qui 
ell  un  Golf  he  de  la  Phthiotide.  ( Voyés  ta  carte.} 


Tome  TU. 


Q.q 
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LES  GRENOUILLES. 

COMEDIE  D’ARISTOPHANE. 

Jûu/f  l'an  i6.  de  la  guerre  du  Pelofonnefe  , la  troi- 
Jicme  année  de  la  93.  Olympiade  fous  l'Archonte  Callias 
après  Antigenes.  La  preuve  ejl  tirée  d'un  Scholiajle , ^ d’A~ 
rifophane  mime. 

Voici  la  fccondcpicced’Ariftophanc  contre  Euripide. 

Dans  \c%  fêtes  de  Ceris , il  cft  joué  comme  un  homme 
fouplc  & fin.  Dans  les  Grenouilles  on  le  joue  principale- 
ment comme  Pocte.  Sans  entrer  ici  dans  des  difcullions 
purement  conjcduralcs , & incapables  de  fatisfairc  un  Lc- 
fteur  fcnic  , il  cft  certain  que  le  Poëte  comique  haiftbit  le 
tragique , (oit  que  celui-ci  fut  ami  de  Socrate , foit  qu’il 
eût  eu  quelque  démêlé  avec  Ariftophanc,  (bit  que  le  pro- 
verbe ancien  eut  lieu  alors  comme  toujours , à fçavoir  qu’un 
bel  cfprit  ne  fçauroit  en  fouffrir  un  autre.  Cette  haine 
cclatte  aftes  dans  toutes  les  Comédies  que  nous  avons  par- 
courues. Il  ne  s’agit  que  d’examiner  fi  les  railleries  font 
aufli  juftes  qu’elles  font  piquantes. 

ACTE  I. 

Bacchus  enharnaché  en  Hercule  a la  maflue  à la  main, 
la  peau  de  lion  fur  le  dos,pardeflus  un  habit  de  pourpre 
avec  le  cothurne  tragique  , fc  montre  fur  la  Scène  fuivi 
de  fon  valet  Xanthias  qui  cft  amené  exprès  pour  faire 
rire  le  peuple.  Car  il  cft  monté  fur  un  âne , & il  porte  fur 


» Cet  habillement  (ï  peu  conTcnable  i Bacchus , eft  produit  exprt  j pour  rendre 
ridicule  queique  Tocte  tragique  ( peut  être  Eaiipide  ^ qui  avoit  aiufi  habillé  Pac- 
chus. 
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(a  tcte  un  pacquec  de  hardes  ou  le  lit  de  fon  maître.  Il  lui 
demande  permillion  de  dire  quelque  chofe  de  comique 
pour  apprêter  à rire  aux  fpcftatcurs , ou  d’agrcable  pour 
les  réjouir,  «Tout  ce  qu’il  te  plaira , dicBacchus,  pourvu 
M que  tu  ne  te  plaignes  pas  de  ton  fardeau.  •«  Cette  pre^ 
miere  Scène  où  il  y a beaucoup  de  bouffonneries  poliçon- 
nes , &c  de  traits  allégoriques  contre  les  Poètes  qui  fai- 
foient  ainfi  porter  des  pacquets  en  plein  theatre  pour  en 
tirer  quelque  fujet  de  plaifanterie , cft  une  de  ces  Scenes 
dont  le  plaifant  a difparu  pour  nous.  Il  en  cft  de  meme 
de  tout  ce  que  Bacchus  dit  à fon  valet  pour  lui  prouver 
que  l’âne  porte  tout.  Il  y a feulement  un  mot  remarqua- 
ble qui  reviendra  encore  dans  la  fuite  fur  la  bataille  na- 
vale que  les  Athéniens  , fous  la  conduite  de  Conon  , 
avolent  gagnée  la  même  année  a près  d’Arginufe  fur  les 
Lacédémoniens.  Les  efclaves  y avoient  fait  merveille.  On 
les  avoir  mis  en  liberté  pour  récompenfe,  &c  ils  étoienc 
cenfés  citoyens  fur  le  meme  pied  que  ceux  de  Platée. 
Sur  quoi  Xanthias  dit  que  s’il  eût  eu  le  bonheur  de  fc  trou- 
ver à cette  bataille , il  ne  feroit  pas  aufli  malheureux  qu’il 
J’eft.  Ceft  cette  facilité  des  Athéniens  à donner  le  droit 
de  Bourgeoifie  à des  efclaves  qui  déplaît  à Ariftophane. 

Bacchus  frappe  à une  porte.  Hercule  ouvre  Sc  fe  met 
à rire  de  voir  Bacchus  qui  lui  rcffcmble.  Après  quelques 
paroles  bouffonnes  & indécentes , le  Dieu  du  vin  déclqrc 
fon  projet  qui  cft  d’aller  aux  enfers  pour  en  tirer  Euripi- 
de , parce  qu’on  fe  plaint  qu’il  n’y  a plus  de  bons  Poètes 
tragiques  à Athènes  è.  «Quoi  , répond  Hercule  , Jophon 
«ne  vit-il  plus?  Ceft  le  feul  paffable , dit  Bacchus.  « Jo- 
phon étoit  un  des  fils  de  Sophocle  5 il  avoit  hérité  de  fes 


4 Arginafe , TÜled’EoIide  à l'oppofire  de  l'Ifle  de  Icsbos.  Ce  combat  (ut  donné 
fouî  l’Archonte  Caillas  faccelTcur  d'Anti(renes.(Xcn«pfc.  l.x.Helltn.)  donc  il  alTure 
la  datte  de  cette  Comedie  telle  qu’on  l’a  aflij;née.  Il  importe  peu  pour  le  combat  de 
fçaToit  s’il  fe  donna  près  d’Arginufe  ville  d’Eolide,  ou  bien  près  des  trois  Iflcs  Ar- 
ginufes  de  Strabon. 

b Bacchus  P eft  inteicITè  , parce  que  les  Tragédies  fe  reptèfentoient  dans  fes 
fctci. 

Q.q  i) 


Digitized  by  Google 


114  les  grenouilles, 

ccrits,  & il  en  faifoit  aiifli  de  bons.  Ariftophanc  le  raille 
ici  par  une  louange  équivoque , en  faifanc  dire  au  Dieu 
qu’il  ignore  li  les  pièces  du  fils  ne  font  point  celles  du 
pere  ; &c  il  apporte  cette  raifon  pour  ne  pas  tirer  Sopho- 
cle des  enfers  préférablement  à Euripide.  Il  veut  aupara- 
vant avoir  le  ccrur  net  fur  ce  que  le  fils  fçait  faire.  D’ail- 
leurs, ajoute-t-il,  Euripide  fin  comme  il  cil  ne  manquera 
pas  de  vouloir  me  fuivre,  au  lieu  que  Sophocle  cft  fans 
doute  aulli  fimple  clics  les  mores  , qu’il  l’étoit  fur  la 
terre. 

I Icrculc  continue  à demander  des  nouvelles  des  Poëtes 
tragiques:  » Ce  qu’efl:  devenu  Agaihon  ? Helas  , il eftmort. 
».  Et  Xcnoclès  &:  Pythangelus  î « Comme  ceux-ci  croient 
Poctes  médiocres,  Xanthias  toujours  charge  de  fon  far- 
deau dit  plaifamment , ».  l’on  penfe  à eux  , &c  l’on  ne  fon- 
».  ge  pas  à moi  qui  n’en  puis  plus.  « C’ell  fon  mot  éter- 
nel. Bacchus  en  humeur  de  railler  donne  fur  les  doigts  à 
tous  les  Poctes  vivans , qu’il  dit  n’être  plus  ejue  des  jafeurs, 
des  hirondelles , des  corrupteurs  du  bon  goût,  des  gens  qui 
n’ont  pas  la  force  de  produire  des  fcntcnces  vigoureulcs 
telles  que  celle-ci./,  » Ma  langue  a juré,  mon  cœur  ne  l’a 
».  pas  fiir.  « Arifiophanc  en  veut,  comme  on  le  rcconnoîc, 
à Euripide.  Mais  il  le  perd  bicn-tôt  de  vue  pour  offrir  un 
fpcélacle  bien  fingulicr  & bien  étrange.  Bacchus  veut  aller 
aux  enfers.  Il  en  demande  le  chemin.  On  lui  en  affigne 
pluficurs,  le  fer  , le  poifon,  le  précipice  -,  le  tout  d’une 
manière  burlcfquc.  Enfin  Hercule  lui  montre  le  vrai  che- 
min qu’il  a tenu  avccThefcc.  C’eft  par  le  Styx  ; & il  l’a.- 
vertit  qu’il  faut  payer  Caron.  Sur  quoi  Bacchus  fait  en  paf- 
fant  une  reflexion  fur  la  puiffancc  univerfcllc 

é De  ce  rien  précieux 

Plus  puilTànt  que  l’Amour  qui  peut  tout  fur  les  Dieux, 


« Vers  de  l’HippoIyte  d'Eatifide  , fouvent  repris.  Voï.  toI.  i.  p.  J44. 
i La  Eoorauit. 
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Ce  qui  a fait  dire  au  Caron  de  l’Alccfte  a Françoife 

Et  ce  n’eft  pas  afl'és  de  payer  fur  la  terre , 

Il  faut  encor  payer  au-delà  du  trépas. 

. Alcide  fait  à Bacchus  une  peinture  de  tout  ce  qu’il  ver- 
ra, des  monftres  qui  fe  prefenteront , du  ftjour  des  cou- 
pables, & des  Champs  Elyliens  ,•  fource  de  malice  contre 
deux  Poctes  qui  ne  dévoient  pas  s’attendre  à fc  trouver  là. 
Car  après  avoir  parlé  des  parjures , des  fcclerars  , des  fils 
qui  frappent  leurs  peres  , & des  autres  habitans  du  Tarta- 
re,  on  y met  encore  ceux  qui  tranferiroient  un  feul  mot 
des  Poefies  de  Morfimus  ; & l’on  voudroit  y mettre  ceux 
qui  apprendroient  la  Pyrrhique  de  Cinefias.  L’on  place 
aux  Champs  Elyfées  ceux  qui  font  inities  aux  myftcrcs 
de  Ccrès  : & Xanthias  qui  ne  fonge  qu’à  fon  fardeau  qui 
l’accable,  dit  qu’il  devroit  bien  y être  lui,  puifqu’ileft l’â- 
ne qui  porte  les  myftcres  , c’eft-à-dircce  qui  eft  neceffairc 
pour  être  initié.  Ces  railleries  qui  n’épargnent  ni  profane 
ni  facré,  font  voir  à découvert  le  genie  de  la  Comédie 
d’alors. 

Bacchus  inftruit  prend  congé  d’Herculc  , ordonne  à 
Xanthias  de  reprendre  fa  malle  qu’il  vient  à peine  de  met- 
tre à terre  par  fa  permifiion.  Il  confent  toutefois  qu’il  la 
donne  à porter  à quelque  mort  : imagination  groccfque. 
Il  en  pafic  un  qu’on  tranfporte.  Bacchus  l’aborde  , & lui 
propofe  la  chofe.  Mais  le  mort  répond  gravement  qu’il 
Faut  convenir  du  prix  •,  &c  il  demande  deux  dragmes  fans 
en  rien  rabbattre.  Car  il  jure  qu’il  aimeroit  mieux  revi- 
vre que  de  fe  contenter  de  neuf  oboles,  ou  des  trois  quarts  h. 
Xanthias  indigné  de  voir  un  homme  fi  avare  tout  mort 
qu’il  eft,  prend  fon ^ parti,  & remet  fon  fardeau  fur /es 
épaules. 

Caron  paroît,  (grande  bizarrerie,  comme  on  voit)  & il 
appelle  les  palTans  d un  air  tragi-comique.  » Qui  vient  ici 


» Alcefte  , Opeca  de  Quinaor. 

^ AUuiion  a c^ucl^ue  Ticillaid  ararc.  Denz  diagmes  kk  fuis  od  ii.  oboles. 
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w du  fcin  de  la  mifere  & du  trouble , dans  le  fein  du  re- 
«•  pos  &c  du  bonheur  ? Qui  vient  dans  l’heureux  féjour  de 
w l’oubli  ; &c.  Moi  , die  Bacchus.  « Caron  apres  quel- 
ques pointes  le  reçoit  dans  fa  barque  : mais  il  ne  veut 
point  du  valet,  à moins  qu’il  ne  fc  foit  trouvé  au  dernier 
combat  navale:  &c  comme  Xanthias  n’y  a point  été,  il  cft 
conttaint  de  faire  le  tour  du  Styx , & d’attendre  fon  maî- 
tre à un  lieu  marqué  où  Ibnt  les  cabarets.  Car  Bacchus 
n’avoit  pas  manqué  de  s’informer  de  fa  route  , & des  au- 
berges. Il  efl:  obligé  malgré  qu’il  en  ait  de  prendre  la  ra- 
me 5 & on  lui  promet  pour  le  dédommager  qu’il  va  en- 
tendre la  plus  charmante  mufique  du  monde.  Ces  nou- 
veaux Cignes , comme  les  appelle  Caron , font  des  Gre- 
nouilles , ic  CCS  Grenouilles  font  un  Chœur.  C’étoient 
des  Aéleurs  deguiles  en  Grenouilles  avec  des  mafqucs  aflés 
relTemblans  à quelques  Poctes  qu’Ariftophane  veut  rendre 
ridicules  , fi  pourtant  ces  Afteurs  fe  montrent  ; car  un 
Scholiafte  prétend  que  non.  Toüte  leur  Scene  confifie  à 
chanter  leur  mufique  Grenouillère  pour  faire  enrager  Bac- 
chus b. 

Ennuyé  de  les  entendre  il  arrive  enfin  à bord,  paye  Ca- 
ron, & appelle  Xanthias.  Celui-ci  accourt  tout  cffbufflé. 
Où  fommes-nousî  Ils  fe  trouvent  au  milieu  des  ténèbres, 
& dans  un  lieu  d’horreur.  Ils  voyent  des  parjures , &:  des 
parricides.  Mais  ils  ne  découvrent  point  d’abord  les  mon- 
ftres  dont  Hercule  avoir  prétendu  faire  peur  à Bacchus. 
Cependant  le  valet  croit  bientôt  en  appercevoir  d’horri- 
bles , ce  qui  fournit  un  jeu  de  theatre  bouffon.  Car  le 
Dieu  qui  avoir  fait  le  fanfaron  tremble  de  frayeur , & prie 
un  de  fes  Prêtres  qu’il  rencontre  par  hazard  de  le  fauver  , 
à condition  de  boire  avec  lui.  Le  fpeûre  difparoît,  &: 
Xanthias  s’écrie  «Nous  pouvons  bien  dire  comme  l’Adcur 


« Près  d'Argînufcj. 

S Ceft  unk]iicment  c«tte  Scene  de  farce , qai  bien  qu'adds  eoarte  a donnd  le  nom 
à toute  la  pièce.  D’où  je  conclut  qu’il  falloit  qu'il  y eût  beaucoup  de  jeu  & de  fpe- 
âacle  pour  faite  rite  le  peuple  aux  dépens  de  quelques  Poètes  ou  Pbilofophcs  Atne- 
{liens . 
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» Hegeloque  , apres  la  tcmpêcc  nous  voïons  ît  chat  , je 
I»  veux  dire  le  calme.  «•  C’eft  un  vers  d’Euripide  tfoùlemoc 
Grec  cft  équivoque  dans  la  prononciation.  L’aéleur  avoir 
mal  prononcé.  Pluûeurs  autres  Poètes  Comiques  badinèrent 
fur  la  même  équivoque  aux  dépens  d’Euripide.  Cet  exem- 
ple fuffira  pour  juger  d’autres  pareils  badinages  qui  ne 
nous  touchent  plus , & que  j’obmcts  pour  être  court  & ne 
pas  ennuïer  : car  je  fuis  bien  éloigné  de  donner  un  com- 
mentaire fur  des  minuties  qui  ennuïroient  , tandis  qu’on 
peut  afles  voir  par  le  fil  & le  génie  de  cette  Comédie  qu’elle 
cft  faite  exprès  contre  Euripide,  L’on  me  permettra  encore 
un  mot  fur  le  comique  burlefque  de  cette  feene , c’eft  que 
Bacchus  s’obftine  à ne  pas  revenir  de  fa  peur , que  fon  va- 
let ne  lui  ait  juré  que  le  fpcâre  a difparu.  Bacchus  même 
y ajoute  un  trait  fanglant  h , à fçavoir  , que  fon  miniftre 
a eu  plus  de  peur  que  lui  : &:  quand  il  fe  plaint  du  Dieu 
ennemi  qui  l’a  mis  en  ce  danger  , on  lui  répond  que  c’eft 
l’Æther  , & d’autres  noms  pareils  dont  fefervoient  Socrate 
& Euripide  pour  exprimer  la  Divinité.  C’eft  qu’Ariftopha- 
ne  a toujours  en  vûë  les  Philofophes , & les  fedateurs  de 
Socrate. 

On  entend  le  fon  de  la  flûte  ; le  vrai  chœur  paroît  c. 
Il  cft  compoft  de  gens  initiés  qui  célèbrent  les  Orgies  de 
Bacchus , chofe  conforme  au  tems,  puifque  cette  Comédie 
fut  joiiéc  aux  Bacchanales  Lenéennes  fur  la  fin  de  l’autom- 
ne & dans  les  champs.  Ce  chœur , qui  fe  partage  en  deux 
demi-chœurs  , n’eft  pas  fans  médifance  , furtout  quand  il 
écarte  les  profanes.  Mais  il  faudroit  tout  rendre  : ce  qui 


a Vers  17J.  de  la  Tragédie  d’Orefte. 
ridco  fereDicatem  , 
iridcofdem. 

i Traie  cruel  contre  les  Miniftres  de 
Xacchns.  C'eft  la  ifable  qu'Arifiophane 
attaque , & dont  il  rit  arec  les  Athéniens, 
tandis  que  lui  & eux  aceufent  d'impieté 
Socrate , comme  n'adorant  pas  les  Dieux 
du  pais.  Voïéi  le  morceau  de  Plutarque 
dans  la  conclufîon  générale, 
t Le  chcrur  de  GrcnoHillcs  qui  a donné 


le  nom  à la  pièce , ne  jolie  que  dans  une 
feene  , 8c  ne  reparoît  plus  ( s'il  eft  Trai 
qu'il  ait  paru.  ) Un  autre  ebeeur  lui  fuc- 
cede  pour  tenir  le  dé  dans  toute  la  piece. 
Cela  n'eft  pas  nouveau  dans  Ariftophane, 
ni  même  cllés  les  Tragiques.  Le  premier 
choeur  dans  l'Oedipe  de  Sophocle  n'elb 
pas  celui  qui  regne  dans  toute  la  piece. 
Le  nouveau  eft  qu'un  choeur  palTagcr 
ait  |donné  fon  nom  à la  Comédie  des 
Grenouilles. 


£ls  les  grenouilles, 

n’oft  pas  faifablc.  Il  en  veut  aux  impies , aux  mauvais  Co- 
médiens , aux  feditieux , aux  avares , a à l’etranger  Arche- 
demus  qui  avoitdu  crédit  dans  l’Etat , & particulièrement  à 
trois  débauchés , dont  le  plus  infâme  ett  Clifthcncs.  Cette 
cérémonie  fatyrique  cft  l’intermcde. 

ACTE  II. 

Bacchus  frappe  au  palais  de  Pluton  par  le  confcil  de  fon 
valet , qui  lui  fait  un  jeu  de  mots  fur  la  figure  &c  le  courage 
d’Herculc  i>.  Eaque  ouvre , & prenant  en  effet  Bacchus  pour 
Hercule,  il  entre  en  fureurs  il  l’accable  d’injures  &:  de  me- 
naces pour  avoir  vole  Cerbères  &c  il  lui  ferme  la  porte  au 
nés  en  attendant  que  tout  foit  préparé  pour  fon  fupplice.  Le 
refte  de  la  feene  n’eft  qu’une  poliçonneric  du  plus  bas  co- 
mique, pour  marquer  la  peur  de  Bacchus.il  prend  le  parti 
de  changer  d’habit  avec  fon  valet , afin  de  ne  plus  pafTcr 
pour  Alcide. 

L’échange  fait , vient  une  femme  de  Proferpinc  qui  aïant 
fçû  qu’Hcrculc  étoit  aux  enfers,  le  fait  invitera  un  grand 
feftin.  Ceci  eft  imaginé  pour  railler  la  voracité  d’Herculc. 
Xanthias  accepte  le  parti  , & parlant  à Bacchus  comme  à 
fon  valet,  il  lui  ordonne  à fon  tour  de  porter  la  malle.  Mais 
le  Dieu  attiré  par  l’odeur  des  viandes  , veut  faire  croire  à 
fon  valet  qu’il  n’a  changé  d’habit  que  pour  badiner  , &c  il 
le  contraint  de  redevenir  Xanthias , tandis  qu’il  redevient 
Hercule. 

Le  choeur  fait  une  réfléxion  fur  ceux  qui  fçavent  ainfi  fc 
replier  au  befoin.»»  11  faut  être  adroit  pour  cela,  dit-il , ôc 

« tout 


« Arclicdcmus  étoit  coDlïderablc  dans 
la  République  , Se  gouTcrnoic  alors  Dé- 
célic(à  la  li.  année  de  la  guerre  Xenoph. 
1.  1.  ) Ariftophane  dit  plairammenr  , ne 
dirom-neut  rien  de  cet  Arehedemus,  qui 
depuis  fept  années,  na  pas  encore  nsen- 
tri /es  dent  , je  veux  dire , /on  sitre  de 
titoyen,  & lui  gouverne  neanmoins  dans 


tElat  î C'eft  un  mot  à double  entente  ; 
qui  perd  fa  grâce  en  Franrois.  L'équi- 
voque roule  fur  un  enfant  de  7.  années  , 
fans  dens , 8c  un  étranger  jouillànc  du 
droit  de  citoyen  depuis  fept  ans , fans 
titre.  La  datte  de  cette  pièce  cft  encore 
confirmée  par  ce  morceau. 
i Xifia  figure,  courage. 
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« font  au  moins  un  Tlicramcnc.  « Ce  Thcramcnc  fçavoic 
changer  à tout  vent,  8c  céder  habilement  au  teins.  Dans  les 
divUions  publiques  , il  ctoit  comme  Sofic  , ami  de  tout  le 
monde,  6c  noce  pour^tcl.  Bacchus  qui  l’imite,  s’applaudit 
d’avoir  repris  fon  premier  déguifement.  Mais  voici  un  nou- 
veau fujet  de  fraïeur.  Ilparoitdeux  Cabaretieres , dont  l’u- 
ne appelle  fa  compagne  ou  fa  fervante,  6c  lui  dit  en  regar- 
dant Batchus  : «•  Reconnois-tu  ce  parafice  d’Herculc , qui  s’e- 
••  tant  arreté  dans  notre  auberge,  dévora  tant  de  pain,  tant 
» de  viande , 6cc.  6c  qui  ne  paia  qu’en  menaces , 6c  emporta 
M tout  ce  qu’il  put.  « 

Bacchus  feint  d’ignorer  ce  qu’on  lui  veut  dire:  maison 
prétend  le  convaincre  , malgré  fes  brodequins  mis  exprès  , 
dit-on  , pour  fe  déguifer.  On  menace  d’aller  chercher  Cleon 
a 6c  Hvperbolus , deux  Athéniens  fouvent  notés  par  Arif- 
toph.anc  pour  crime  de  peculat,  Cleon  furtoutque  la  Co- 
médie des  chevaliers  regarde  uniquement.  Le  plaifantc’efl: 
que  ces  deux  femmes  veuillent  mettre  le  faux  Hercule  com- 
me vorace  6c  voleur  encre  les  mains  de  deux  hommes  con- 
nus par  leurs  déprédations  Scieur  avidité.  Ils écpient  morts 
&c  par  conléqucnt  aux  enfers  où  fe  pafle  la  feene.  Les  fem- 
mes vont  les  chercher  pour  faire  le  procès  au  brigand.  C'efl: 
apparemment  à l’Hercule  h d’Euripide  ou  de  quclqu’autre 


«Onconooltl'un  &l'aatrepar1esCo-  vouloic  perdre  quelcgu'un.  On  leAifcica 
médieç  pr'cédcntes.  Encore  un  traie  fur  contre  Alcibiade  pour  faire  bannir  ce 
Hyperboluj.  Il  ctoit  du  bourg  de  Péri-  grand  homme  par  roftracifnic  i mais 
thoïde.  Thucydide  en  parle  comme  d’un  Alcibiade  trouva  moicn  de  rdiinir  les 
jndchant  homme  , ( I.  g.  ) Il  étoit  la  faflions  contre  Hypetbolus  qui  fut  ban- 
choücitc  des  Pactes  Comiques.  Il  fe  mo-  ni  par  le  mcrr.e  jugement.  Sut  quoi  PU- 
quoit  de  tout , & il  s'dtoit  fait  un  front  ton  le  Comique  dit  : 
d'airain.  Le  peuple  s'en  fcrvoit  quand  il 

Qiioique  fes  moeurs  aient  en  vérité 
Cela  & pis  juQcmcnt  mérité  , 

Tant  eft  que  lui  perfonne  de  fi  vile 
Condition  , & de  race  fervilc 
N’en  ctoit  pas  digne  j car  invente 
Pour  telles  gens  n’a  l’oftraeifme  été. 

Plumrtj.  tC  Amyct  Jans  AUihiaile- 
f Dans  Alcelbc  , où  il  cib  traité  de  glouton.  Veits  le  vtl.  u f.  Ito. 

Terne  IJI.  Rr 
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Poëcc , qu’Ariftophané  en  veuc.  Combien  d’autres  alluHons 
que  nous  ne  fçaurions  deviner  dans  coures  ces  bizarreries  i 
Eacchus  voiant  que  c’eft  tout  de  bon  qu’on  l’attaque, 
entre  derechef  en  compofition  avec  fon  valet , pour  l’enga- 
ger à reprendre  la  fatale  parure.  Mais  Xanthias  rend  à (on 
maître  tous  les  bons  mots  qu’il  en  a reçus  la  première  fois. 
»>  Efclave  & mortel  , comment  fcrois  jc  fils  de  Jupiter 
» d’Alcmcne  ? « Cependant  il  felaiffc  gagner  fur  le  ferment 
que  lui  fait  Bacchiis  de  lui  obéir  (ans  murmure,  dût. il  en 
être  battu.  Son  ferment  eft  qu’il  puKTe  mourir  lui , fa  fem- 
me , fes  enfans  , & par-de(Tus  tout  a Archedémus  le  chaf- 
(ioux.  Xanthias  s’anime  donc  à bien  contrefaire  les  regards 
d’Hcrcule  j&  aulH-rôc  Eaque  revient.  Ce  Juge  des  enfers, 
accompagne  de  fes  fatellites , leur  ordonne  de  fe  jetter  fur 
Xanthias  comme  fur  un  voleur.  Xanthias  nie  qu’il  ait  ja- 
mais enlevé  Cerbere  , & qu’il  foit  defeendu  aux  enfers.  La 
preuve  qu’il  apporte  eft  comique.  » Interrogés , dit-il , mon 
» valet  ; donnés-lui  la  queftion , & fi  vous  me  trouvés  cou- 
pable , faites-moi  mourir.  « La  queftion  qu’il  propofelui 
même  eft  de  lier  Bacchus  à une  échelle,  de  le  fufpcndre  , 
de  lui  donner  les  ctrivicrcs , de  le' tourmenter  en  cent  fa- 
çons , (bit  par  le  vinaigre  fous  le  nés , foie  par  l’application 
des  briques  brûlantes  : en  un  mot  de  lui  faire  fouffrir  tous 
les  tourmens  des  c(claves  , & non  la  punition  des  enfans 
libres  , qui  étoit  d’etre  frappé  de  feuijles  de  porreaux  SC 
d’ail.  » Êorc  bien,  dit  Eaque;  mais  fi  j’eftropie  votre  cf- 
w clave,  faudra-t’il  le  païer?  Non, répond  Xanthias , je  vous 
« l’abandonne.  « Matière  à allufions  inconnues. 

Bacchus  pour  fc  tirer  d’intrigue,  déclare  la  vérité,  qu’il 
eft  le  Dieu  Bacchus , & que  fon  prétendu  maître  n’cft  qu’un 
faquin  d’clclave  déguifé  en  Dieu.  La  raillerie  cauftique  tom- 
be , comme  on  voit , fur  les  efclaves  licenciés  & devenus 
citoyens  d’Athenes,  « C’eft  pour  cela  même,  dit  Xanthias, 
• qu’il  faut  augmenter  la  torture:  car  s’il  eft  Dieu , il  nefen- 
X tira  pas  les  coups.  » Bacchus  lui  propofe  d’en  fouffrir  au- 


.«C'ed  appaicmmcDt  le  mj<ne  étranger  donrona  parlé  ci-deflas. 
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tant  ,&  le  nouvel  Hercule  accepte  la  condition.  >»  Juges, 
••  reprend-il , ô Eaque , par  la  patience  de  l’un  ou  de  l’autre  , 
» lequel  fera  véritablement  Dieu.  « Eaque  ne  demande  pas 
mieux  ,•  &c  la  feene  dcgcncre  en  un  jeu  de  Théâtre  fort  étran- 
ge’: car  on  fait  dépouiller  en  public  les  deux  concurrens 
d’étriviercs.  Eaque  les  frappe  tour  à tour  , & à chaque  cri 
qu’ils  jettent , à chaque  grimace  qu’ils  font , il  les  regarde 
attentivement  ; mais  chacun  des  deux  s’exeufe  comique- 
ment fur  fes  cris  & (es  grimaces  involontaires , l’un  en  di- 
fant  qu’il  fonge  à un  vers  d’un  Pocte , l’autre  en  alléguant 
quclqu’autre  raifon  de  cette  force  : tous  traits  extrêmement 
fatyriques  qu’on  ne  fçauroit  bien  démêler  , & qu’il  fuffit 
d’appcrccvoir. 

Eaque  ne  pouvant  difeerner  à force  de  coups  lequel  des 
deux  eft  Dieu  , prend  le  parti  de  les  mener  à Pluton  Sc 
à Proferpine,qui  fçauront  mieux  en  faire  le  dilcernement, 
étant  eux-mêmes  Dieux.  » C’eftbien  imaginé  , dit  Bacchus, 
*»  mais  j’aurois  fort  fouhaité  qne  vous  cudiés  pris  ce  parti 
tt  un  peu  plutôt.  « 

L’aûe  finit  par  un  morceau  du  chœur  exprêraemcnt  har- 
di fur  les  particuliers  & la  République.  Il  s’emporte  d’a- 
bord contre  Cléophon  Général  des  Athéniens.  Cet  endroit 
montre  que  Cléophon  n’avoit  pas  encore  été  déféré , com- 
me il  le  fut  depuis  » mais  que  fa  difgracc  approchoit.  Il  fiit 
tué  a dans  une  (édition  excitée  à Athènes , au  fujet  de  piu- 
ficurs  Généraux  fie  Magiftrats  qu’on  avoit  emprifonnés , fie 
. dont  quelques-uns , comme  Erafinis  h , avoient  été  condam- 
nés. Le  peuple  revint  de  fa  paflion  outrée  contre  tant  de 
grands  hommes , fie  Callixene  avec  quelques  autres  en  écha-’ 
pa.  On  dit  que  ce  Cléophon  étoit  de  Thrace  , fie  que  le 
Poëte  Comique  Platon  l’avoic  maltraité  comme  tel  dans  une 
Comédie  faite  contre  lui.  Le  chœur  en  effet,  en  reprenant 
ici  le  gouvernement  d’ Athènes  avec  une  liberté  qu’on  ne 


a XtHofhtn  , l.  I. 

t C’^coit  Turcoucà  luiqa'en  veuloic  Aichedemus  , dont  nous  avons  patld.  Il  le 
pctdit  en  effet. 
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^çaïuoit  trop  admirer , reproche  aux  Athéniens  de  mettrô 
en  place  &c  dans  les  plus  hauts  rangs  des  etrangers , & meme 
des  efclavcs , pour  avoir  aflifte  une  fois  à une  bataille  navale. 
C’eft  celle  des  Arginufes  dont  le  Pocte  a déjà  raille.  Mais 
la  raillerie  efl:  ici  plus  marquée,  & le  reproche  plus  direét. 
Le  chœur  addrelTc  la  parole  au  peuple  meme , qui  fans  doute 
fe  repentoit  un  peu  d’avoir  été  fi  prompt  à fc  donner  des  cf- 
claves  pour  coufins , comme  dit  le  Poëte , & des  citoyens  &: 
des  Préteurs  de  nouvelle  fabrique,  uniquement  pour  avoir 
été  à un  combat  naval.  11  retombe  enfuite  fur  les  particuliers 
dont  il  prédit  la  prochaine  punition.  Il  défigne  un  baigneur, 
& furtout  un  petit  Cligcncs,qui  ne  veut  point  de  paix,  &c 
qui  fait  le  fou  pour  fc  fauver  en  eau  trouble.  Le  chœur  ajoute 
qu’il  avoir  trouvé  bon  qu’on  pardonnât  à ceux  qui  féduits 
par  les  artifices  de  Phrynicus  viendroient  à fe  repentir  de 
leur  frutc  : mais  il  ne  veut  point  de  grâce  pour  les  autres. 
Il  compare  l’ufagc  que  fait  la  République  des  citoyens  k 
l’opinion  qu’elle  attache  à la  monnoïe  ancienne  & nouvelle. 
Elle  le  fort  de  la  nouvelle  qui  ne  vaut  rien , &:  laifle  la  vieille 
qui  efl:  la  meilleure.  De  meme , les  gens  de  bien , les  anciens 
citoyens  reftent  fans  emploi , & les  hommes  nouveaux  font 
à la  mode, gens  étrangers  , mal  nés  , fouvent  cfclaves,  & 
qu’on  daigneroit  à peine  regarder , pour  en  faire  des  vic- 
times publiques.  >•  Infenfés,  conclut-il,  changés  cette  me- 
» thode  perverfe.  Servés-vous  a des  gens  de  bien  , dûfliés- 
» vous  en  fouft'rir  : vos  peines  en  feront  du  moins  plusglo- 
» rieulcs  5c  plus  douces.  >• 

ACTE  III. 

Cet  Acte  commence  par  uncfcenc  de  valets: car  unau- 
tre  perfonnage  fous  le  nom  d’Eaque,  c’eft-à-dirc,  un  valet 
de  Pluton  parole  avec  Xanthias  , &:  dit  que  Bacchus  lui 
fcmblc  un  brave  Gentil-homme.  » Oui-dea  ( répond  l’autre  ) 
>*  Se  comment  ne  le  fcroit-il  pas  , lui  qui  ne  connoit  que  le 
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» vin  & la  débauche  » « Ce  traie  cft  le  meilleur  de  toute  la 
feene.  Les  deux  valets  s’entretiennent  ainli  fur  leurs  maî- 
tres. On  entend  du  bruit.  Xanthias  demande  ce  quec’eft. 
Ce  n’eft  rien , dit  le  valet  de  Pluton  ; c’eft  une  querelle  d’Ef- 
chyle  5c  d’Euripide.  Aufli-tôt  il  raconte  comment  on  a por- 
té aux  enfers  une  loi,  à fçavoir  , que  celui  qui  exccllcroic 
dans  quelque  art  conlidcrable , feroit  allis  près  de  Pluton , 
5c  auroit  bouche  en  cour  , ou  feroit  nourri  au  Pryunée  , 
c’eft-à-dire  aux  dépens  du  public.  Le  Prytanie  dans  Athènes 
croit,  comme  on  l’a  dit,  un  licud’Aflcmblée  des  yo.  prin- 
cipaux Magiftrats.  On  y donnoic  des  places  5c  des  penfions- 
à ceux  qui  fe  diftinguoient  par  quelque  fcrvice  important. 
Le  valet  ajoute  que  la  loi  vouloic  que  cette  place  d’hon- 
neur fut  cédée  à quiconque  paroîtroit  fur  les  rangs  avec 
un  plus  grand  talent  poétique;  qu’Efehyle  avoir  été  long- 
tems  en  pofleflion  do  la  première  place  dans  le  genre  de  la 
Tragédie  ; mais  qu’Euripide  étant  arrive  aux  enfers , avoir 
montré  ce  qu’il  fçavoit  faire  aux  coupeurs  de  bourfe,  aux 
brigands , aux  fcclerats , 5cc,  dont  le  nombre  cft  infini  ; que 
CCS  gens-là avoient  tellement  loué  Euripide,  qu’enorgueilli 
de  leurs  fuffrages , il  avoit  fupplanté  Efehyle  : » &:  n’a  t’on 
w pas  chafle  l’iifurpatcurà  coupsde  pierre, dit  Xanthias  î >» 
C’étoit  quelquefois  le  fort  des  Poètes  de  Théâtre , &:  les 
pierres  tenoient  lieu  de  fifflcts.  L’autre  valet  répond  que 
non  ; mais  que  le  jugement  fur  la  préférence  avoit  été  re- 
mis aux  fuffrages  publics.  » Euripide  eft  bien  adroit  , rc- 
» prend  Xanthias  : quoi  donc  Efehyle  n’a-fil  pas  fon  parti  î 
» Non  , dit  l’autre  , car  il  n’y  a prefquc  plus  d’honnêtes 
« gens  chés  les  morts , non  plus  qu’à  Athènes.  Mais  Plu- 
« ton  a décidé  qu’il  fe  feroit  une  difputc  réglée  entre  les 
« deux  rivaux.  Dis-moi,  reprend  encore  Xanthias , pour- 
•«  quoi  Sophocle  n’a-t’il  point  voulu  prendre  la  place  d’hon- 
- ncur  ? Lui  > bien  loin  de  cela  , répond-on  , il  a embraffe 
» Efehyle  en  arrivant  ici , &:  U lui  a pris  la  main  , quoi- 
••  qu’Efehyle  voulût  lui  céder  le  pas.  Mais  il  viendra bicn- 
•»  tôt  en  qualité  de  fpeftateur,  prêt  à céder  à Efehyle  ,s’il 
»»  remporte  le  prix  ; fmon  , pour  le  difputer  à Euripide.  « Le 
valet  infernal  dit  enfin  qu’on  pefera  les  Tragédies  de  part 
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& d’autre  : qu’on  a eu  de  la  peine  à fc  déterminer  fur  le 
choix  des  Juges  a , parce  qu’il  y en  a peu  de  bons  : qu’Ef- 
chyle  étoit  un  trop  grand  génie  pour  les  Athéniens  : qu’auf- 
ü les  rcgardoit-il  comme  des  gens  peu  connoilTeurs  en  gé- 
nies : qu'enfin  l’on  s’eft  déterminé  à abandonner  le  jugement 
décilif  de  cette  aifaire  à Bacchus. 

Les  valets  rentrent  , ÔC  le  choeur  prévient  cette  difpute  i 

par  des  vers  à la  maniéré  grande  &fonorc  d’Elchyle^.  On 
y compare  les  vers  de  ce  ^rand  Pocte  aux  rugiflemens  d’un  I 

lion,  & à l’haleinc  d’un  géant,  & ceux  d’Euripide  au  bruit  » i 

& à la  volubilité  cadencée  d’un  char  qui  roule  fur  l’arénc. 

C’eft  leur  caraékerc  au  naturel. 

» Non,  je  ne  céderai  pas,  dit  fierement  Euripide  en  cn- 
•»  trant.  « Il  en  apporte  d’abord  la  raifon  , Sc  il  objeûe  à 
Efchyle  ce  pompeux  étalage  de  merveilles  , ou  plutôt  de 
monftres  dont  il  enfle  fes  Tragédies  , fon  éloquence  am- 
poullée , &:  la  férocité  qui  y regne  ainfi  que  dans  Ion  hu- 
meur. Efchyle  à (bn  tour  l’appelle  fils  de  villageoifc,  arti- 
fan  de  vaines  fiélions  , Sc  fabricateur  de  gueux  c , de  boi- 
teux, &:  de  perfonnages  mal  vêtus.  Les  voilà  donc  aux  pri-  • 
fes , & chacun  dans  leur  ftyle.  Bacchus  comme  modérateur 
de  la  difpute  , voïant  Efchyle  prêt  à parler  , dit  plaifam-  j 

ment  : •«  çà  qu’on  apporte  un  brebis  noire  : car  voilà  le  tour-  , 

» billon  qui  va  produire  un  orage  de  paroles.  « C’eft  qu’on 
croïoit  appalfer  les  tempêtes  par  un  facrifice.  Efchyle,  en 
effet  , commence  par  deux  vers  extrêmement  énergiques  : 

& Bacchus  , pour  donner  fur  les  doigts  à l’un  & à l’autre 
Poète,  exhorte  Efchyle  à fe  modérer , à ne  point  faire  pleu- 
voir une  grêle  de  grands  mots , & Euripide  à s’enfuir  bien 
vite , de  peur  que  dans  l’cnthoufiafme  fon  concurrent  ne  l’ac- 
cablc  de  quelque  vers  trop  frappé,  & en  lui  brifant le crâ« 
ne,  n’en  faffe  for  tir  tout  Téléphe 


• Coap  de  pacte  fur  les  Juges  des  Tra- 
gédies 8c  des  Comédies. 

iTous  les  Chœurs  d'Ariftophane  , ou 
refque  cous, (ont  dans  le  goût  dithyratn- 
i<]ue  dcschœucs  Tragiques^'  Si  le  plus 


lôuvenc  ils  en  font  des  parodies. 

e Euripide  alFcélUit  de  repréfencer  lc< 
ebofes  au  naturel. 

J Tragédie  perdud  d'Euripide. 
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Apres  quelqu’autrcs paroles  de  parc  & d’autre,  Bacchus 
veut  que  le  chœur  & les  deux  Poctes  falfenc  leurs  in- 
vocations avant  le  combat  , & brûlent  de  l’encens  : céré- 
monie Tragicomique , aufllbien  que  le  combat  meme.  Elle 
eft  imitée  de  l’ufage  des  facrifices  ic  des  invocations  qu’on 
faifoit  avant  que  de  plaider  les  caufes  de  conféquence. 

Le  chœur  s’addrefle aux  Mufes , Efchyle  à Cercs,  & Eu- 
ripide à l’Æther  , à l’Eloquence , & à la  Souplefle.  Car  Arit 
tophane  le  traite  ici  comme  Socrate , & lui  fait  adorer  de 
nouveaux  Dieux  inconnus  aux  Athéniens.  Le  chœur  dans 
l’attente  de  la  dilpute  fait  le  vrai  portrait  des  deux  rivaux 
d’un  feul  mot  ; car  il  s’attend  de  voir  d’un  côté  l’élégance 
ic  la  politefle , & de  l’autre  un  déluge  de  mots  fplcndides 
le  magnifiques.  ' 


ACTE  IV. 

» 

La  difpute  commence.  Euripide  attaque  fuivant  le  ca- 
raftere  qu’il  plaîtà  Ariftophane  de  lui  donner , c’eft-à-dirc, 
en  fautillanc  le  en  efcarmouchanc  vivement.  Il  reproche 
d’abord  à fon  adverfaire  fes  fujets  le  les  portraits  extraor- 
dinaires , imaginés  exprès  pour  furprendre  le  pour  trom- 
per le  fpeélatcur , comme  un  Achille  <*  &:  un  Niobe  enve- 
loppés dans  leurs  vetemens , le  ne  difanc  pas  un  mot  durant 
toute  la  piece.  Bacchus  a beau  dire  qu’il  trouve  ce  fîlcnce 
plus  beau  que  les  difeours  de  pluficurs  Poètes  Athéniens  ; 
c’eft  une  raillerie.  Mais  Ariftote  h , aufli  bien  qu’Euripidc, 
reproche  ce  défaut  à Efchyle.  Euripide  paffe  enfuite  aux 
mots  extraordinaires  de  fon  rival  qu’il  repréfente  comme 
fcmblables  aux  monlires  qu’on  peignoit  fut  les  tapis.  Il  Ce 
fait  un  mérite  d’avoir  fait  parler  la  Tragédie  d’un  ton  plus 
naturel  le  plus  humain , d’avoir  commencé  d’abord  à faire 
tout  fimplcment  le  fans  art  l’cxpofition  de  la  pièce  , le  d’a- 
voir continué  fon  aélion  fans  perdre  de  tems.  Il  fe  vante 


« Sujets  de  Tragédie  d'EfcbjrIe  que  nous  n'arons  plus , tt  qu’Atiftophane  critique 
t Dans  fa  Poétique. 
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d’avoir  appris  aux  Athcnicns  à bien  parler  Se  à raifonner* 
rcnfc-inenc.  Il  compare  fes  difciples , avec  ceux  d’blchylc , SC 
il  trouve  les  Tiens  plus  polis , tels  que  Clitiphon  Sc  Thcra- 
mene.  (C’cftccmêmc  Théramcnc  li  Toupie  & fi  pliant  donc 
on  a déjà  parle.  ) Il  Te  glorifie  enfin  d’avoir  formé  les  hom- 
mes à la  vraie  prudence,  c’eft-à  - dire,  Telon  le  Tons  malin 
d’Ariftophane  , .à  la  finefie  & à l’arcificieuTe  politique, 
ETchyle  prend  à Ton  tour  la  parole , mais  en  foudroïant. 
Honteux  d’être  obligé  de  lutter  avec  un  tel  adverTairc,  il 
lui  demande  en  quoi  il  fait  confifter  l’art  du  Poete.  » A ren- 
» dre  les  hommes  meilleurs  répond  Euripide,  « Surquoi  ET- 
chyle  prétend  lui  prouver  qu’il  les  a rendus  pires  qu’aupa- 
ravant  : & que  les  Athcnicns  qu’il  avoir  laifics , & qu’Euri- 
pidc  a trouvés  en  naiflanc , étoienc  braves  , endurcis  aux 
fatigues  de  la  guerre  , ne  foupiranc  qu’après  les  dangers , 
attachés  a tous  leurs  devoirs , & non  pas  Tcélérats  Sc  ruTés 
comme  aujourd’liui.  On  demande  à ETchyle  comment  il 
a fait  de  fes  citoyens  des  héros.  « Par  la  Tragédie  a des 
>*  fept  chefs  devant  Thehes  , répond-il. -Nul  Tpeftateur  n’en 
•>  fortoit  qu’avec  la  fureur  de  la  guerre  dans  le  fein.  « A 
en  croire  Euripide  , ça  été  rendre  un  mauvais  fervice  à la 
patrie  ; car  les  Thebains  en  font  devenus  eux-mêmes  plus 
guerriers.  ETchyle  cite  encore  Tes  Per  fes  , Sc  dit  que  ce  font 
là  des  Tujets  dignes  d’un  Poète  , Sc  non  pas  des  Phedres  Sc 
des  Sténobees  h.  Bacchus  dit  ici  un  mot  cruel  conrre  les 
Dames  d’Athènes.  En  effet,  dit-il  à Euripide  , vous  avés 
appris  aux  hommes  & aux  femmes  d’Athcncs  , par  vos 
Bellerofhons  , à s’cmpoifbnner  elles  - mêmes.  C’efl:  que 
Sténobéc  aimoit  Bcllérophon , Sc  n’en  étant  pas  aimée  clic 
l’accuTa.  La  fourbe  fut  reconnue,  Sc  elle  prit  du  poiTon.  Ef- 
chylc  foutient  que  ces  Tujets  font  d’un  pernicieux  exemple, 

Sc 


M Efcliylc  cite  ici  deux  de  fes  Tragédies  lui  d'ArlIlophane  en  un  point.  C'ellqu'cn 
<]ue  nous  avons,  lei  feft  Chefs  su pegt  de  effet  ce  font  deux  Tragédies  le  plus  ca- 
Thehes  , & les  Perfes,  On  peut  fe  rap-  pables  d'infpircr  l’cfprit  guerrier  à un 
peller  les  expofitions  qu'on  en  a faites  peuple  républicain, 
dans  le  fecood  rolumc  : & l'on  trouvera  h Sujets  de  meme  cfpece. 
que  notre  goût  eff  allés  conforme  à ce- 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  ij7 

6c  qu’il  faut  refpcder  la  Tragédie  en  cachant  les  foibleflcs 
de  l’humanité  , loin  de  les  expofer  en  plein  Théâtre.  Il 
iuftific  Ton  ftyle  enflé  fur  ce  que  c’eft  le  vrai  langage  des 
Dieux  & des  Héros  , au  lieu  qu’Euripide  les  a dégradés , 
non  feulement  en  les  humanifant  trop  par  un  langage  doux 
& populaire  ; mais  en  les  revêtant  quelquefois  de  haillons 
pour  les  peindre  avec  l’appanage  de  l’indignce;  ce  qui  fait, 
dit-il , que  pas  un  riche  aujourd’hui  ne  veut  hazarder  fon 
bien  fur  mer  ; mais  que  chacun  fc  déguife , & crie  mifcrc. 
Il  objede  à fon  concurrent  d’avoir  enfeigné  aux  hommes 
l’art  de  parler  avec  fin  elfe  , & de  raifonner  éternellement; 
d’avoir  donné  de  rcfpric  aux  Nautonniers  memes  qui  en 
abufent  : en  un  mot  d’avoir  rendu  tout  le  monde  raifon- 
neur  &:  fanfaron  a. 

Bacchus  dit  encore  un  mot  fingulier  dont  fc  font  fervi 
ceux  qui  ont  traité  des  rangs  de  rameurs  dans  les  ancien- 
nes galeres.  Le  Scholiafte  ( foir  qu’on  y ait  ajouté  ou  non  ) 
ne  favorife  pas  les  rangs  difpofts  les  uns  au-deflus  des  au- 
tres par  étages.  A l’égard  du  vers  d’ Ariftophanc  h , chacun 
lui  donne  le  fens  qu’il  lui  plaît. 

Efchyle  infifte  de  plus  belle  fur  l’accufation  intentée  à 
fon  rival  , d’avoir  introduit  des  perfonnages  vicieux  au 
lieu  de  héros.  Il  lui  fait  meme  un  crime  d’avoir  dit,  »que 
»>  la  vie  n’étoit  qu’une  véritable  mort.  « Jufqu’où  Efchyle 
ne  porte-t’il  pas  la  délicatefle  ; &c.  que  diroit-il  duflrylede 
nos  jours,  s’il  blâme  celui  d’Euripide  par  le  défaut  de  fim- 
plicité  > Il  ajoute  que  de-là  vient  le  grand  nombre  de  feri- 
bes  & de  Charlatans  dont  Athènes  cft  inondée , & qui  Icdui- 
fent  le  peuple  par  de  vains  dilcours  ; tandis  que  perfonne 
ne  fçauroit  aujourd’hui  tenir  un  flambeau  dans  les  combats 
Céramiques.  Ces  combats  ou  plûtôt  ces  jeux  établis  en  l’hon- 
neur de  Promethée,  de  Vulcain  fie  de  Minerve  fe  renou- 
velloientjen  trois  Fêtes  difiFérentes.  Ils  conCftoicnt  à arriver 
en  courant  au  bout  de  la  carrière  fans  éteindre  un  flambeau 


m CeU  fiul  fait  Toir  combien  Enripide  étoit  à la  mode , pnifque  tout  le  monde, 
Jufqu’aux  Naaconniets.fc  piquoic  de  ffaxotc  lesbeanx  endroits  des  pièces  d'Euripide. 
kyw  iio<.  U»  pir  Aftllintm  , inftrini  rtmixi  i»  •>  tfftdtrt , 
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qu’on  portoit.  La  lice  s’appclloic  Ceramiijue  a.  Il  y avoir  à 
Athcnes  deux  endroits  de  ce  nom  , l’un  où  l’on  cntcrroic 
ceux  qui  croient  morts  à la  guerre , &:  un  autre  qui  croit 
une  place  publique.  Bacchus  en  prend  occafion  dédire  une 
poliçonncric  fur  un  homme  gros  , gras,  &:  court , qui  étei- 
gnit fon  flambeau  dans  un  de  ces  jeux. 

Le  Chœur  irrefolu  fur  cette  difputc  des  deux  Poctes  ne 
fçait  pour  qui  pencher,  tant  l’un  attaque  avec  vigueur, 
& l’autre  fc  défend  avec  adrefle.  Il  ranime  les  combattans 
d’un  air  comique. 

ACTE  V. 

Comme  fi  tout  ce  qui  a précédé  n’eût  etc  qu’un  prélu- 
de ou  qu’un  jeu  , la  difputc  fc  renoue  & s’échauffe  avec 
plus  de  vivacité.  Euripide  venant  au  détail  attaque  les 
prologues  d’Efchyle.  Celui  ci  récite  d’abord  le  commen- 
cement d’une  des  quatre  pièces  qu’il  donna , fuivant  l’ufa- 
ge , fous  le  titre  de  T etralogie  d’Orefte.  C’eft  le  commen- 
cement des  Coephores  b.  Mercure  fouterrain , &c.  En  trois 
vers,  Euripide  prétend  reconnoître  des  fautes  fans  nombre. 
Ces  fautes  vraies  , ou  prétendues  fe  réduifent  à une  équi- 
voque & à une  répétition  ; chicannes  Grammaticales  qu’il 
eft  prefque  impofliblc  de  bien  faire  fentir  en  françois  , 
ainfi  que  les  autres  fautes  qu’ils  fe  reprochent  mutuel- 
lement. Cela  meme  eft  fi  peu  férieux  , & dit  d’une  manié- 
ré fi  bouffonne,  qu’il  fuffît  d’indiquer  ici  tout  le  fyftemc 
de  cet  Aéle  , au  lieu  de  l’éplucher.  Par  exemple  au  quatriè- 
me vers  des  Orefte  s’explique  ainfi.  » Je  viens  me 

«plaindre  au  tombeau  de  mon  pere,  afin  qu’il  m’écoute  & 
».  m’entende.  ••  Euripide  faifit  encore  cette  nouvelle  répé- 
tition de  deux  mots  Grecs  bien  moins  differen s quenefont 
ceux  èi  entendre  & à' écouter  : fur  quoi  Bacchus  dit  d’un  air 
plus  badin , que  vrayement  comique.  ».  Hc  ne  voyés-vous 


M K»0r^ictV. 

0 \ojii  Ici  Coephote»  premicre  part.  toI.  i. 
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••  pas  qu’Orcfte  parloit  à des  morts , &:  par  confequent  à 
« des  fourds , à qui  il  faut  répéter  les  chofes  au  moins  trois 
» fois.  « 

Euripide  récite  à fon  tour  beaucoup  de  commenceraens 
<lc  fes  Prologues.  Efchyle  lui  fait  une  mauvaife  chicanne 
fur  celui  d’Oedipe  a.  » Oedipc , dit  Euripide , fut  d’abord 
« très  heureux , & depuis  il  devint  le  plus  infortuné  des 
■»  hommes.  •«  Efchyle  veut  qu’un  Prince  dontl’Oracle  avoir 
prédit  tant  d’horreurs,  n’ait  pu  être  appelle  heureux,  &: 
que  bien  loin  de  devenir  infortuné,  il  ne  celTa  jamais  de 
l’être.  On  voit  par  ces  minuties  ce  que  l’on  doit  penfer 
du  badinage  d’Ariftophanc  au  fujet  de  ces  deux  grands 
Poètes.  Bacchus  badine  à fon  ordinaire  en  difant  qu’Oc- 
dipe  auroit  été  heureux,  c’eft-à-dire  moins  malheureux  é 
s’il  eût  combattu  avec  l’infortuné  Erafinis.  Ce  dernier 
croit  un  des  chefs  Athéniens  à qui  l’on  fit  le  procès,  aufli- 
bien  qu’à  un  Trafylle,  un  Pcriclcs,  un  Ariftocrate,  & un 
Diomedon  l’année  de  la  bataille  navale  des  Arginufes, 
c’eft-à  dire  la  de  la  guerre  :ce  qui  confirme  de  plus  en 
plus  la  datte  de  cette  Comedie. 

Enfin  Efchyle  pour  couper  court  s’engage  à renverfer 
tous  les  Prologues  d’Euripide  par  un  proverbe  dont  l’ap- 
plication achèvera  toujours  le  vers  commencé  : badinerie 
prefque  inexprimable.  Car  ce  qu’il  propofe  d’ajufter  aux 
ïambes  commencés  d’Euripide  , eft  un  des  trois  mots  de 
meme  quantité,  qui  fignifient  en  diminutif  c des  féaux  dé- 
licates, de  petites  feuilles  , des  ouvrages  fins  é"  travaillés  d 
la  lumière  de  la  lampe  avec  beaucoup  de  foin  d'art,  C’eft 
en  effet  une  trop  grande  attention  à finir,  à limer,  à re- 
polir , & par  conféquent  à affoiblir  les  vers  qu’on  reproche 
ici  à Euripide.  Efchyle  tient  parole.  A chaque  morceau 
que  récite  fon  adverfairc,  il  trouve  moyen  de  placer  fon 
proverbe  «VMinr  ; comme  s’il  vouloir  dire  , il  a 


M Tragédie  perdue  d'Euripide. 
b Ou  bien,  fi  on  l'eût  comparé  avec  EraCnit. 
c umtafni  , , Awitur. 

S fi) 
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feritu  fin  tcms  4 , & ce  mot  fc  trouve  tellement  niché  dans 
chaque  hémiftichc,  que  non- feulement  il  achève  le  vers  , 
mais  qu’il  lui  donne  un  fens  ridicule. 

Des  Prologues  on  pafle  aux  Choeurs  ou  Intermèdes. 
C’étoit  une  partie  confidcrable  dans  le  Tragique  ancien, 
comme  nous  l’avons  obfcrvé.  Mais  cette  partie  fi  noble  &: 
fi  élevée  alors  eft  devenue  beaucoup  moins  intereflante  pour 
nous,  malgré  fon  Pindarifmc,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi. 
Euripide  récite  un  Choeur  d’Efchyle  , &:  celui-ci  un  Choeur 
d’Euripide,  toujours  interrompus  par  les  bouffonneries  de 
Bacchus  qui  plaifantc  fur  l’un  & fur  l’autre.  En  un  mot  les 
Choeurs  font  traités  aufli  peu  férieufement  que  les  Pro- 
logues. 

Efchylc  veutpaffer  à la  balance  , c’eft-à-dire , y pefer  les 
vers  i &c  Bacchus  dit  qu’il  va  vendre  la  pocfic  à la  livre. 
Il  prend  donc  des  balances , & il  ordonne  que  chacun  à fon 
tour  y mette  un  vers  ou  une  fentence.  Euripide  y met  le 
premier  vers  de  fa  Medécé  , » Plût  auxDieuxqucleNavi- 
» re  Argo  n’eût  jamais  volé(\ir  les  eaux  5 « Efchylc  y en  mec 
un  de  fon  Philoûcte  r.»  O Fleuve  Sperchius,&  vous  bruyans 
•«amas  d’eaux!  » La  balance  penche  auffi-tôt  du  côté  d’Efchy- 
le , parce  que , dit  Bacchus , ce  Pocte  y a mis  un  fieuve , 6C 
que  l’autre  n’y  a mis  qu’un  mot  loger  tel  que  celui  de 
1er.  Toutlercftc  eft  de  la  même  manière  & du  meme  tour  j 
je  veux  dire  qu’Efehyle  l’emporte  toujours , parce  qu’il  met 
dans  la  balance  tantôt  le , terme  de  poids  ,conrrere7o- 
quehee  , exprellîon  legcrc  , tantôt  chars  fur  chars  y cr  morts 
Jur  morts  , contre  un  oc  font  ja'vclot.  Enfin  Efchyle  défie  Eu- 
ripide de  fc  mettre  dans  la  balance  , lui  , fes  livres  , fa 
femme,  fes  enfans,  avec  fon  grand  Adeur  Cephifophon, 
'&  il  ne  veut  que  deux  de  fes  grands  mots  pour  les  contre- 
balancer tous  d. 


a Olium  ptrdiJit.  Proverbe  Latin  du  Grec. 
i Voyes  Med^c  II.  parc,  vol  i.  p. 
t Pièce  perdue. 

11  ne  faiir  pas  omettre  cjue  Bacebus  cite  dans  cefe  Scene  nn  vers  du  Telephe  , otr 
Euripide  faifant  iouer  ;ux  d^s  les  H^ros Grecs  , dit  c-|«'.‘clii  Icavoit  amené  un  quatre 
& deux  unités.  Ce  vers  , & tout  i'épifode  des  joueurs  furent  fupprimés  dans  U pièce 
à caufedes  plaifântcrics  qu’on  en  avoit  faites.  Eaftath.  afrii  un  anden. 
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Bacchus  n’ofe  pourtant  prononcer.  Il  ne  veut  s’attirer  la 
haine  d’aucun  des  deux  Poètes,  &:  de  plus  il  avoue  que  l’un 
cft  plein  d’ame  & de  feu , & l’autre  rempli  d’agrémens.  Plu- 
ton  furvient,  & prefle  Bacchus  de  fc  déterminer.  Le  Dicy 
du  vin  déclare  en  effet  qu’il  lui  faut  un  Poète  pour  fauver 
Athènes  par  des  Speélacles } mot  très-malin  contre  les  Athé- 
niens qu’on  regarde  ici  comme  des  enfans  qu’il  faut  amu- 
fer,  &qui  ne  le  repailTentquede  fpcâaclcs,  au  lieu  de  fon- 
ger  au  falut  de  la  Repulique  menacée  d’une  ruine  entière. 

Il  demande  donc  aux  deux  Poëtes  lequel  donnera  de  plus 
utiles  confeils  à l’Etat  qui  ell  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Il  les  interroge  pour  les  éprouver  fur  ce  qu’ils  penfent  d’Al- 
cibiade. Ce  héros  étoit  abfent  d’Athènes  pour  un  méconten- 
tement, Bacchus  dit  de  lui  que  le  peuple  le  hait,  & ne  peut 
s’en  palTcr4. 

Il  le  defire  avoir  devant  les  yeux 
Et  fi  lui  eft  neanmoins  odieux. 

jimyot,  Trad.  de  Plutarque  dans  yllcib. 

» Je  hais,  dit  Euripide  du  meme , un  citoyen  lent  à fer- 
»vir  fa  patrie , & prompt  à lui  nuire,  bon  pour  lui  feul, 

»&  incommode  à l’Etat.»  QiiantàEfchylc,  voici  fa  peu-  » 
fée  fur  le  même  fujet. 

Le  mieux  feroii  pour  la  cRofe  publique 
Ne  nourrir  point  de  lion  tyrannique  ; 

Mais  puifqu’on  veut  le  nourrir,  necefîaire 
11  eft  qu’on  fetve  à lès  façons  de  faire. 

jimjot.  Aid, 

Il  y a apparence  que  ce  font  là  des  fcntences  tirées  de  quel- 
ques Tragédies  perdues d’Efchyle  & d’Euripide,  fcntences 
qu’Ariftophane  applique  à Alcibiade  dans  la  conjondurc 


a C’eft  la  pcnf>!e  de  MartiaL  ïUcftJfum  ttcum  vivtrt  ,mc fini  u. 

S fiij 
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du  mécontencemcnt  muriicl  du  peuple  & de  cc  grand  hom* 
nie.  Baccluis  trouve  Tune  fage<»,  &1  autre  nette  Il  veut 
encore  tirer  des  deux  Poctes  quclqu’autrc  fenteqee  fur  le 
moyen  de  rétablir  les  affaires  de  la  République.  Euripide 
en  dit  quelques-unes  de  fort  malignes  fur  deux  particu- 
liers , &:  fur  les  défiances  où  l’Etat  doit  être  de  ceux  qu’il 
employé.  Pour  Efchyle , après  s’etre  défendu  de  rien  dire 
fur  des  maux  qu’il  croit  fans  remède,  puifqu’Athenes  ne 
fc  fort  plus  que  de  citoyens  fcclerats  , il  avance  pourtant 
une  maxime  pour  la  fauver , « A fçavoir  qu’elle  doit  re- 
» garder  le  pais  ennemi  comme  fien  , Sc  le  lien  comme  en- 
« nemi  ; conlidercr  la  mer  comme  fa  fureté  , & la  terre 
- comme  un  azylepeu  fur.  »En  effet  la  principale  force  des 
Athéniens  conlifloit  dans  les  entreprifes  fur  les  ennemis 
& dans  la  marine.  Ainfi  leur  parloir  Pcriclcs  epour  les 
engager  à entreprendre  la  guerre  du  Peloponnefe. 

Bacchus  preffé  de  choifir  promptement  un  des  deux 
Poctes,  laiffc  à Pluton  le  jugement  de  leur  mérite  : mais 
il  déclare  en  même  tems  qu’il  va  élire  celui  qui  lui  plaît 
le  plus  , &c  c’eft  Efchyle.  En  vain  Euripide  lui  aile- 


« etfSf  , fagcmcnc , rafSi , claire- 
ment: jeu  de  mots. 

b tilcs  oxpi'imcnt  ce  qu'on  penfoit 
alors  d'Alcibiade.  Plutarque  dit  , d^ns 
l'endroit  cité  , » Parmi  ces  beaux  faits 
uSt  dits  & avec  cette  (ienne  grandeur  de 
n courage  & vivacité  d'entendement , il 
i>  y avoit  de  l'autre  côté  beaucoup  de 
» fautes  & d'imperfeclions.  Car  il  était 
•I  trop  délicat  eu  Ton  vivre  ordinaire  , 
3,  dilTolu  en  amours  de  folles  femmes  , 
3)Sc  defordonné  en  banquets,  trop  fu- 
» perflu  & efFcminé  en  habits  ; paree 
U qu'il  alloit  toujours  vêtu  de  grandes 
n robes  de  pourpre  qu'il  traînoit  en  fe 
s,  promenant  à travers  la  place  avec 
U une  dépenfe  trop  exccITive  8c  trop 
» fuperbe.  Suivant  lefquelies  voIuptA 
» quand  il  écoit  en  galère  , il  eofaifbit 
» ouvrir  8c  fendre  le  plancher  de  la 
»>  pounpe  , afin  qu'il  couchât  plus  mol- 
K Icment , parce  que  fou  lit  écoit  étendu 


» non  fur  des  ais  durs  , mais  rufpendu 
» en  l'air  avec  des  fanglcs  , 8c  portoit 
n à la  guerre  un  écu  doré  fur  lequel 
» il  n'jr  avoit  aucuuc  enfeigne  ni  dc- 
u vife  ordinaire  aux  Athéniens  ; mais 
n il  y avoir  l'image  de  Cupidon  la 
» foudre  à la  main  : ce  que  voyant  les 
» gens  de  bien  8c  d honneur  delà  ville 
» d'Athenes  .outre qu'ils  haïiroient  tou- 
M tes  CCS  façons  de  faire  , 8c  s'en  cour- 
■a  roiiçoient  , encotc  rcdoutoicnc-ils  Ton 
„ audace  effrénée  , 8c  fon  infolence  de 
M méprifer  ainfi  les  loix  8c  coutumes  de 
„ fon  pais  , comme  étant  des  marques 
n d'un  ho  nme  qui  afpiroit  à la  tyrannie, 
„ te  qui  vouloir  tout  renverfer  fins  def- 
» fus  dclIous.Mais  quantàl'alFcéfion  du 
..commun  peuple  envers  lui,AriRophane 
„ donne  bien  à entendre  quelle  elle 
„ étoit.» 
e Thucyd.  1.  i. 
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gue  fes  fcrmens  4 , & lui  reproche  de  l’infultcr  après 
l'a  mort  h.  Bacchus  fe  tire  d’aft'airc  en  lui  difant  deux  de 
fes  vers  tant  critiques.  C'ejl  ma.  langue  qui  a juré , non  pas 
mon  cœur  5 &:  qui  fçait , fi  la  vie  nefi pas  la  mort  i Pluton  8c 
le  Chœur  applaudilTent  au  choix.  Éfchyle  avant  que  de 
partir  pour  revenir  au  monde,  veut  que  fa  place  aux  en- 
fers foit  occupée  par  Sophocle  , &c  que  fur  tout  on  ait 
grand  foin  d’en  écarter  Euripide. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  bizarreries  de  cette  pièce  dont 
je  lailTc  le  jugement  au  Lefteur , il  eft  vHible  par  cet  ex- 
pofé  fidèle  que  tout  ce  qui  regarde  les  trois  Poètes  tragi- 
ques les  illuftre  plus  qu’il  ne  les  décrie.  A la  vérité  Ari- 
ftophane  paroît  ici , comme  ailleurs , extrêmement  picqué 
contre  Euripide.  Il  ne  l’épargne  ni  du  côté  des  mœurs , 
ni  du  côté  de  la  nailTance.  Quant  au  génie  poétique,  quoi 
qu’il  tâche  de  le  mordre  avec  beaucoup  de  malignité , l’on 
fent  qu’il  cherche  plus  à fc  divertir  qu’à  critiquer  féricu- 
fement.  Son  Bacchus  ne  maltraite  guère  moins  Efchyle 
qu’il  choifit  , qu’Euripide  qu’il  veut  humilier.  Les  traits 
les  plus  malins  font  entremêlés  de  marques  d’eftime,  &ne 
font  que  montrer  combien  Euripide  ctoit  révéré  des 
Athéniens.  Mais  malgré  leur  eftime , & leur  vénération  , 
de  quoi  ne  rioient-ils  pas  î Généraux , Magiftrats,  Gou- 
vernement , Dieux  mêmes , tout  palTc  ici  par  le  tamis  fatyri- 
quc;  & tout  étoitbicn  reçu,  pourvu  que  la’Comedic  fûtré- 
jouilTante  ôc  aflaifonnéc  de  fel  Attique.  La  liberté  d’Ari- 
ftophane  à l’égard  de  l’Etat  eft  beaucoup  plus  furprenante 
que  ne  le  font  les  railleries  fur  les  héros  duTheatre  Grec  : 
éc  de  même  que  l’Etat  &:  fes  chefs  alloicnt  toujours  leur 
train  fans  s’embarralTcr  des  lardons  de  Cratinus  , d’Eupo- 
lis , &d’Ariftophane  ,il  eftaufll  évident  que  la  gloire  d’Eu- 
ripide nefouffritpas  beaucoup  de  l'acharnement  de  fon  en- 
nemi à le  dénigrer  fur  les  mœurs , à le  critiquer  fur  la 
Poéfie.  Le  Lcéleur  me  permettra  de  lui  rappellcr  encore  imc 


a Euripide  eft  fuppofii  avoir  follicitë  Bacchus. 

i Ariftophane  dit  cela  par  allufîon  à la  loi  qui  d^fendoie  de  railler  an  mort  far  le 
tbeatre.  Onvoit  que  la  loi  o'^coit  pascxaiftemciic  obfcrv^c. 
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réflexion  que  j’ai  déjà  placée  en  quelques  endroits  j c’eft  que 
c’étoit  ici  particulièrement  le  lieu  de  critiquer  dans  Euripi-  ^ 
de  ce  qu’on  y critique  de  nos  jours , furtout  dans  Alcefte. 
Nous  ne  voyons  toutefois  pas  qu’Ariftophane  y ait  fonge  , 
malgré  fon  attention  à ne  rien  pafler  de  ce  qui  peut  donner 
prife.  Il  faut  donc  conclure  que  ce  qui  nous  déplaît  ne  fai- 
foit  pas  la  nicmc  imprelfion  fur  les  Grecs , &c  que  par  con* 
féquent  l’équitédemandc  qu’on  impute  ces  prétendues  fau- 
tes non  au  Pocte  , mais  aux  mœurs , & aux  idées  fort  diffé- 
rentes de  celles  d’aujourd’hui. 

Une  autre  réfléxion  à l’égard  d'Efehyle  , c’eft  que  Bac- 
chus  tout  badin  qu’il  eft  dans  cette  pièce  a fort  bien  pris  le 
caraclere du  pere  de  la  Tragédie,  lorfqu’il  compare  la  gra- 
dation de  fcsenthoufiafmes  aux  préfages  , à la  naiffancc , au 
progrès , & aux  derniers  éclats  d’une  tempête.  En  effet  ce 
que  dit  Virgile 4 des  feuls  préfages  qui  l’annoncent,  peint 
parfaitement  les  mouvemens  qu’excitoit  Efehyle  des  fes  pre- 
mières Scènes , pour  arriver  par  degrés  au  comble  de  l’émo- 
tion. C’eft  dommage  qu’on  ne  puiffe  faire  pafler  dans  la  pro- 
fc,ni  dans  la  verfifîcation  françoife  la  cadence  toujours  foutc- 
nue  d’un  beau  paflage  de  Virgile,  cadence  qui  eft  elle-même 
une  peinture  plus  vive  encore  que  rexpreflion,  » Les  vents 
» s’élèvent  : les  flots  s’agitent , les  vagues  commencent  à s’en- 
.«  fier.  Un  bruit  horrible  fc  fait  entendre  du  haut  des  monta- 
w gnes. Les  rivages  retentiffent  au  loin  du  mugiffement  des 
« flots  qui  s’cntre-choquent , & le  vent  engouffré  dans  les 
«forêts  augmente  le  bruit  & l’horreur.  « Voilà  Efehyle 
des  le  commencement  de  fes  pièces, 

LES  - 


a ContinHc  ventis  furgtntihts  , sut  fréta  pnti 
Ineifiunt  agitatm  tumtfitrt , ffr  aritiut  allit 
Maniibus  audiri  fragtr  . sut  refonantia  Itngi 
Litera  mifetri , tumtrum  incubrtfctrt  murrrtur. 

Ceorg.  L i.  t.  <. 
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L’ASSEMBLÉE  DES  FEMMES, 

: COMEDIE  DARISTOPHANE.^,'" 

; - i-  I . . ^ i.  -J--.  O '•.'/l  ;.•!•:  > 

fûuée  la  quatrième  année  de  la  $i6.  Olympiade  fous  l’Ar- 
chonte Demtfirate , ou  vers  ce  tems-lài\  Les  preuves  ne 
font  que  conjecturales.  , ; ; ....  j.  ) . *. 

. ' ' .■  ' ) * ' i*.  * 1 ' ‘ - 

JAmaUil  n’y  eut  dans  l’antiqulcc  connue, de  facyrc  plus 
violente  contre  les  Femmes , & contre  le  gouvernement 
d’Athcncs  que  celle-ci  a.  Euripide  qui  pafloit  pour  l’en- 
nemi déclaré  du  fexc  n’a  rien  dit  de  li  fort  à beaucoup 
près.  On  entrevoit  alTcs  par.rlà',  eu  cigard  au  génie.? de  la 
Comédie  ancienne  &:  du  plus  licencieux  Poète  qui  fut  ja^ 
mais,  avec  quelle  rcferve.on  doit  parler  de  cette  Comé- 
die. La  ncccflité  d’en  dire  peu  de  chofe  n’cmpcchcra  pas 
qu’on  ne  fatisfilfc  la  curioficé  raifonnable  des  Leéleurs  fur 
ce  qui  touche  la  gouvernement  Athénien,  après  la  fiimcu- 
fe  guerre  du  Peloponncfe.  Mais  *!il  ne  fcràipa's  néceiTaire 
d’encrer  dans  la  divifion  des  Actes  , puifquc  nous  ne  pou. 
vons  produire  que  la  fubftancc  de  quelques  Scènes.  Le 
ftylc  au  relie  dans  cette  pièce  cil  plus  élevé  & plusfortquc 
dans  aucune  autre.  Atillophanc  lui  a donné  à deflein  un 
air  tragique.  Il  a voulu  fans  douce  parodier  île  ftylc  d’ Eu* 
lipide,  fur  tout  fa  MénalippCy  Tragédie  que i nous. ’nîa vons 
plus , où  U repréfcntoic  une  Femme  PhÜofophé.  D’ahetes 
difent  qu’Ariftophane  en  veut  à la  manière  d’Agathon 


* Sans  en  CTccptct  la  Comédie  de  LjGltrate,  qulxd  dans  le  memé  goût.  ' « . 

Jome  11 1.  T c 
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Poctc  tragique  cfFeminc  , ou  à celle  d’un  Dicéagene. 
Quel  que  foit  fon  but  d’imitation , il  femble  qù’il  ne  me- 
rite  pas  d’être  blâmé  par  Plutarque  comme  s’il  eût  fait 
fortir  les  Femmes  de  leur  caraûerc,  en  leur  donnant  ce- 
dtjfm.f.xu.  lui  de  Gouvernantes  delà  République,  puifque  c’eftdans 
cette  fiction  que  confifte  tout  le  fel  de  la  fatyre.  C’eft  la 
même  folution  que  nous  avons  donnée  au  fujctdcNicias 
&de  Démofthéne  revêtus  en  efclaves  a.  Des  Femmes  qu’on 
Tuppofe  être  metamorphofées  en  Miniftres  d’Etat  doivent 
en  foutenir  le  rôle.  Après  tout  il  ne  paroît  que  trop  qu’en 
cette  Eêtion  même  les  Femmes  gardent  afles  leur  caractère  ; 

A caraêlcre  outré  à la  vérité,  puifque  le  libertinage  en  fait 

• l’ame  ; mais  caraûére  propre  de  l’étonnante  licence  que 

s’etoit  procurée  impunément  l’ancienne  Comedie. 

Le  fiijet  eft  trcs-fimplc.  Praxagora  b femme  d’un  des 
Principaux  Magiftrats  avoir  noué  une  intrigue  avec  la 
plûpart  des  femmes  d’ Athènes  pour  furprendre  le  peuple  , 

& l’engager  à remettre  aux  mains  des  femmes  le  gouver- 
nement, qui  étoit  très-mal  entre  celles  des  hommes.  Elle  ' 
en  vient  à bout  par  une  rufe  , & porte  des  loix  imperti- 
nentes dont  le  ridicule  retombe  par  contre-coup  fur  le  gou- 
vernement préfentd’Athenes. 

Praxagora  ouvre  la  Scene  avant  le  point  du  jour.  Sem- 
blable au  Sofie  de  l’Amphitryon  elle  parle  à fa  lanterne 
dans  la  place  publique.  Cette  lumière  poféc  dans  un  lieu 
élevé  étoit  le  lignai  pour  l’afTemblée  des  femmes.  Paflbns 
fur  ce  qu’elle  dit  à fa  lanterne  complice , dit-elle,  de  toutes 
les  méchancetés  de  fon  fexe. 

Elle  s’impatiente  de  voir  qu’on  ne  vient  point.  Que  fe- 
roit-il  arrivé  à fes  compagnes  ? N’auroient-clles  pu  tromper 
la  vigilance  de  leurs  maris, & fortir  de  nuit  dêguifces  en 
hommes  fuivant  la  convention  > Le  lieu  de  la  Scene  eft  mar- 
qué. C’étoit  une  place  nommée  Sciroa  dans  un  fauxbourg 
d’Athcne.  Praxagore  apperçoit  enfin  une  lumière  qui  ap- 


» Dans  Ut  ChtvMlitri , p.  17. 
h Nom  en  l’air  , qui  fignific  faifeufe  4'a/lembldes. 
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proche.  Mais , crainte  de  furprifc,  elle  va  doucelnent  rccon- 
noîtrequic’eft.  Elle  trouve  une  de  fcs  compagnes.  Elle  bat 
des  mains  ; une  autre  met  la  tête  à la  fenêtre.  Elles  arrivent 
enfin  les  unes  après  les  autres  à la  file  ; &c  le  Pocte  prend 
foin  de  les  défigner  elles  ou  leurs  maris  par  des  traits  cau- 
ftiques  &c  extrêmement  libres.  Les  femmes  rafTemblces  fc 
montrent  les  unes  aux  autres  les  deguifemens  qu’elles  ont 
deffein  de  prendre , & pris  en  partie,  pardefTus  leurs  habits 
de  femmes,  àfçavoir  les  manteaux  de  leurs  maris,  & des 
chaufTaresd’hommes.  Elles  tiennent  en  main  des  barbes  po- 
ftiches , dont  quelques-unes  font  plus  belles  , dit-on , que 
celle  d’Epicrates  a , prêtes  à fc  les  ajufter  quand  il  en  fera 
tems. 

Praxagora  comme  leur  Generale  d’armée  , voyant  qu’il 
relie  peu  de  tems  jufqu’à  l’aurore,  où  l’afTemblce  du  peuple 
cft  convoquée , commence  par  les  faire  alTcoir  6c  par  les 
exercer  fur  ce  qu’elles  doivent  dire  ou  faire.  La  première 
chofe  qu’elle  leur  ordonne  c’cftdc  bien  deguifer  leur  air, 
leur  attitude , leur  voix , afin  de  tromper  le  peuple , 6c  de 
pafTer  pour  des  Magiftrats.  Une  des  femmes,  par  exem- 
ple, a apporté  fon  ouvrage  pour  s’amufer.  Il  s’agit  bien 
d’ouvrages  de  femme  j Une  autre  eft  embarrafféc  comment 
haranguer  : car,  dit-elle,  nous  n’avons  point  étudié  la  Rhé- 
torique. On  la  rafTurc  : dès  qu’elles  auront  mis  leurs  bar- 
bes pofliches , elles  deviendront  biendifantes.  Qui  de  vous 
••  veut  parler  ? dit  Praxagore.  « 

* Une  femme  fepréfentc,  comme  dans  les  Fêtes  Je  Ceres^ 
f.  loy.  6c  fe  met  fur  la  tête  une  couronne,  fuivant  l’ufage 
des  Orateurs.  Mais  le  premier  mot  que  dit  la  harangueu- 
fe,c’efl  de  demander  à boire.  Ce  mot  échappe  par  allufion 
à la  couronne  qu’on  prenoit  d’ordinaire  dans  les  feftins , 
6c  plus  encore  pour  noter  l’yvrogneric  des  femmes  6c  des 
* Orateurs.  On  en  aceufoit  Demofthene.  Praxagore,  avant 
que  fa  compagne  parlât , s'etoit  tournée  vers  le  parterre , 
en  difant , Paix , taifés^vous  , Ariphrades  : trait  méchant  ; 


m Orateur  fouveat  raillé  fut  fa  barbe. 

Ttij 
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car  cct  homme  croit  babillard  &:  efféminé.  Pour  revenir 
à la  Harangueufe  qu’on  a repriie  d’avoir  demandé  à boirc^ 
elle  dit.  » Hc  quoi  , les  hommes  ne  boivent-ils  pas  au  con- 
« fcil  J Oui  certes , & leurs  décrets  fe  fentent  affés  du  vin. 

« Ignore-t’on  ce  que  c’eft  que  leurs  libations  ? Ils  les  font 
<•  moins  pour  les  Dieux  que  pour  eux-mêmes.  D’où  vient 
•>  fe  difcnt-ils  des  injures  i &:  pourquoi  eft  on  contraint  de  les 
•>  remporter  quelquefois  chés  eux  > « Ainfi  parle  Arillo- 
phanc  delà  buvette  des  Athéniens. 

Une  autre  ferrunc  fe  couronne,  5c  s’appuïant  fur  (bn 
bâton  en  contrefaifant  quelque  Orateur  connu  ; » J’aurois. 

« fouhaité,dit-clle,  qu’un  autre  plus  éloquent  que  moi,  m’eût 
w donne  lieu  d’ctrtf  auditeur  tranquille.  MaU  je  ne  fouffri- 
»»  rai  pas  qu’on  inonde  d’eau  a les  toiles  myllerieufcs  qu’on, 

» fait  dans  les  cabarets.  Non  , pat  Ccrès  ù üc  Proferpine.  «■ 

PRAXAGORA. 

Par  Cercs  Se  Proferpine  r AU  malheureufe , où  as-tu  l’ef. 
prit  î 

‘ LA  FEMME  ORATEUR. 

Qii'y  a-t’il  î je  n’ai  pas  demandé  à boite. 

PRAXAGORA. 

Non',  par  Jupiter  -,  Mais  faifant  le  perfonnage  d’hom- 
me , tu  viens  de  faire  un  ferment  de  femme.  Le  tefte  n’al- 
loit  pas  mal. 

Praxagora  veut  méditer  la  haranguer  rtiais  la  première 
qui  a parlé  , reprend  la  couronne  : ]’ai  médite,  dit -elles 
M voions  li  je  dirai  mieux.  O femmes,  qui  êtes  alTemblces 


« Allufion  i ane  coûcQme  fuperni-  Caflot  te  Pollux  , fantc  d'iToir  fait  at- 
tieufe  de  répandre  da  xio  ou  de  l'hoile  temitm  cpie  ks  Athenieimcijiiroient  par 
dans  dcj  trous  faits  exprès  en  terre.  Cercs  & Proferpine. 
i ifui  têI  (mî  , d'autres  traduifent  par 
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( Elle  fc  trompe  en  difanc  Mefdamts , pour  MeJ]leurs.  Mais 
elle  fe  tire  d’affaire  par  un  mot  cruel  contre  le  lâche  Epi- 
gonus  qu’on  fuppofe  dans  le  parterre.)  » Je  regardois  de  Ion. 
» côté  y dit-elle  , &:  c’eft  ce  qui  m’a  trompée, 

PR  AXAGORA. 

Seyés-vous.  Je  vois  bien  qu’il  me  faudra  parler  pour  tou- 
tes. Je  mets  la  couronne,  &:  je  prie  les  Dieux  de  m’infpirer. 
( Elle  tonfe.  ) Je  prends  part , Mcilicurs , à tout  ce  qui  tou- 
che l’Etat,  aufll-bicn  que  vous-mêmes:  mais  jonc  puis  celer 
que  je  fuis  pénétré  de  douleur  en  le  voïant  fi  mal  gouver- 
né , &c  les  affaires  fi  peu  fagement  conduites.  Je  vois , en 
eftet,  que  la  République  ne  fefert  que  de  Conleillcrs  qui 
fe  fuccédent  en  méchanceté  comme  en  charge.  Si  quelqu’un 
d’eux , par  hazard  , cfi  homme  de  bien  durant  un  jour  en—, 
lier  , il  en  prend  droit  d’être  fcclerac  pendant  dix  jours. 
Confiercs-vous  le  gouvernement  à quclqu’autre  , ce  fera 
encore  pis.  Les  hommes  font  d’un  naturel  trop  dur  6c 
trop  inflexible  pour  fc  corriger.  Ah  , Meflicurs , vous  re- 
doutés ceux  qui  vous  veulent  du  bien,&:  vous  rampés  fous- 
ceux  qui  vous  ha’iffcnt.  Quand  nous  ne  tenions  pas  d’affem- 
blécs,  nous  regardions  Agyrius  a comme  un  méchant  hom- 
me. Aujourd  hui  que  les  confeils  ont  lieu  , ce  n’efi:  plus  la. 
même  chofe.  Celui  qui  y reçoit  de  l’argent,  ne  trouve  rien 
de  plus  beau  ; & tel  qui  n’en  reçoit  pas , trouve  digne  de. 
mort  ceux  qui  vendent  leurs  avis  à prix  d’argent. 

On  interrompt  Praxagorc  par  des  acclamations  comi- 
ques. Elle  continue  &:  parle  d’une  confédération  qui-,  au- 
tant qu’oB  le  peut  conjeêlurer,  cil  le  traité  qu’avoient  fait 
entr’eux  les  Athéniens  , les  Béotiens  , les  Argiens  , & les. 
Corinthiens  contre  Lacédémone  , dont  le  trop  grand  pou- 
voir- depuis  fon  élévation , & l’abbaiffement  d’ Athènes  par- 
la guerre  da  Peloponnefe  ,.commençoit  à leur  faife  ombra- 
ge. De  là  prit  naiffance  la  guerre  Cùrinthienne^  Ce  traité' 


» Il  fera  encore  patli  decet  ApTrinsdans  le  PhtD!  : ce<iui  peut  faire  penfer  qnc: 
cette  pièce  fc  le  Plotus  furent  jouei  dant  dci  tenu  peu  f loigoës  l'un  de  l'autre. 

T iij. 
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fclon  Diodorc  1.  xiv.  fc  fit  la  féconde  année  de  l’Olympia- 
de 96.  fous  l’Archonte  Diophante.  Le  célébré  Conon  4 y 
travailla  beaucoup.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moïen  de  tirer 
des  Perfes  de  l’argent , dont  il  fe  fervit  utilement  pour  dé- 
tacher quantité  d’alliés  du  parti  de  Lacédémone,  & pour 
confommer  l’union  d’Athènes  Sc  de  Corinthe,  dont  il  vint 
à bout.  Mais  l’année  fuivante  ^ , après  qu’il  eût  rétabli  les 
fottifications  d’ Athènes , il  fe  retira  & fut  emprifonné  par 
T eribaze  à Sardes  c , d’où  il  ne  revint  plus.  Les  évenemens 
de  cette  guerre  ne  furent  pas  fort  heureux  pour  les  Athé- 
niens. C’eft  fur  ce  point  d’hilloire,  &:  fur  la  niite  deConon 
affés  nettement  défignée  en  cet  endroit  de  la  Comédie,  8c 
confirmée  par  un  Scholiafte  qui  nomme  Conon  , qu’on  peut 
vraifcmblablement  fixer  cette  piece  à la  quatrième  année 
de  la  96'  Olympiade,  à moins  qu’on  ne  veuille  encore  la 
reculer  au-delà.  Voici  ce  que  dit  Praxagoreàcc  fujet. 

« Quand  nous  délibérions  fur  la  confédération , on  di- 
» foit  publiquement  que  tout  feroit  perdu , fi  elle  ne  fe  fai- 
» foit.  On  la  fit  : 8c  ceux  qui  l’avoient  confcillée , le  trou- 
» verent  mauvais  i/,  L’Oratcut  meme  { Conon  ) qui  en  fi.it 
» l’auteur , s’enfuit  & ne  parut  plus.  Le  pauvre  trouve  bon 
••  qu’on  mette  des  valrtcaiix  en  met  : mais  cela  ne  plaît 
« gucrcs  aux  riches  8c  aux  laboureurs.  O peuple  , vous 
» vous  fâchés  contre  les  Corinthiens  e.  Helas  ils  vous  font 
» utiles  :foïés-le  pour  eux.  Argeus  eft  un  ignorant , 8c  Je- 
M rôme  eft  fenic.  " 

Ce  dernier  eft  celui  que  Conon  laiftaà  la  tête  de  la  flotte 
avec  Nicophémus , quand  il  paflTa  en  Perfe  pour  conférer 
avec  le  Roi  Artaxcrxès  : preuve  certaine  qu’Ariftophanc 
touche  le  point  d’hiftoire  dont  nous  avons  parlé.  Mais  tous 
les  éclaircififemcns  du  monde  ne  jettent  pas  encore  autant 


a Lifés  la  »ie  abresj^e  de  Conon  pat 
Coroclius  Neposi  la  hn  de  cette  Comé- 
die , pour  Une  plus  parfaite  intelligence. 

éL'an).  de  la  ft.  Oljrmp  fousTAc. 
tkonre  Fubulide. 

c Sardes  , Tille  de  Lydie,  près  do  mont 
TdujIus  lui  le  Paâole.  Elle  étoit  founii. 


fe  ani  Perfes.  Cjrrus  l’avoit  prife  ; le 
pat-là  il  atoit  fournis  toute  la  Lydie  à fon 
empire  , avec  le  Roi  Croefus. 

M Apparemment  pat  ce  t)ue  la  première 
expédition  fut  malneurcufe. 

I Parce  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  ca- 
cr'enz  8c  avec  leurs  alliés.  Died.  l.  14. 
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de  clarté  qu’il  feroit  à fouhaiter  , fur  cette  harangue  poli- 
tique de  Praxagore. 

•»  Le  Salut,  continuc-t’cllc , a paru  fe  remontrer  à la  Ré- 
» publique;  mais  Thrafybule  a foin  de  l’écarter  en  fc  mê- 
m lant  de  cette  affaire  fans  qu’on  l’y  appelle.  » C’étoit  un 
brouillon  , dit  le  Scholiaffe  , homme  fier  , corrompu  par 
argent,  & ennemi  du  peuple.  Il  falloit  donc  que  ce  fut  ce 
Thrafybule  , dont  Plutarque  dit  qu’il  rendit  odieux  Alci- 
biade  après  la  malhcureufc  expédition  d’Ephefc  : & non 
pas  le  Thrafybule  fi  chéri  du  peuple  , & qui  délivra  fa  pa- 
trie des  trente  tyrans  queTcs  Lacédémoniens  vainqueurs, 
apres  la  guerre  du  Pcloponnefe  , avoient  mis  à la  tête  de 
la  République  d’Athcncs  , pour  la  gouverner. 

Praxagore  conclut  en  cette  maniéré.  >.  Pauvre  peuple  , 
••  vous  êtes  la  caufe  de  tous  ces  maux,  vous  qui  empîoïés 
n le  thréfor  public  à vous  faire  paicr  vos  fiiffrages  , & 
» qui  regardes  avec  foin  ce  que  chacun  de  vous  gagne- 
M ra  aux  affemblées  , fans  confidércr  que  le  bien  public 
m va  auffi  mal  que  le  boiteux  Æfimus.  Toutefois  fi  vous 
«.  voulés  me  croire,  il  en  cft  tems  encore.  le  fauve  l’Etar. 
» comment,  me  dirés  - vous  ? Le  voici.  Je  prétends  qu’il  faut 
•>  mettre  le  gouvernement  aux  mains  des  femmes..  Hé,  ne 
w nous  fervons  - nous  pas  d’elles  pour  le  gouvernement  de 
» nos  familles  i a 

UNE  FEMME. 

A merveille , bon , courage.  Par  Jupiter  rien  n’cft  mieux  ; 
pourfuives. , 

PRAXAGORE. 

Je  vais  vous  faire  voir  que  les  femmes  font  plus  propres 
à gouverner  que  nous  autres  hommes.  Premièrement  elles 
lavent  toutes  la  laine  dans  l’eau  chaude , à la  maniéré  anti- 


<■  On  a TÛ  le  racine  taifonnemeat  à la  m&ne  occafioo  dans  , dont  le 

fujet  leilcmblc  aflih  à ctlui-ci. 
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que  4 , &:  l’on  ne  voit  pas  d’ailleurs  qu’elles  foient  fort  in- 
trigantes. Si  l’Etat  les  imitoit , & n’étoit  pas  H curieux  de 
nouveautés  , il  leroit  en  fureté.  Elles  préparent  à manger, 
commeautrefois  relies  portent  les  fardeaux  fur  la  tête,  com- 
me autrefois;  elles  cclcbrcnt  les  Fêtes  de  Cerès  & dePro- 
fcrpinc,  comme  autrefois  ; elles  maltraitent  leurs  maris, com- 
me autrefois;  elles  ferrent  la  mulle , comme  autrefois  ; elles 
boivent, comme  autrefois  : en  un  mot  c’efl:  toujours  ches  elles, 
comme  autrefois.  Si  donc , Meflicurs  , nous  leur  confions 
le  gouvernement  de  l’Etat , nous  ne  devons  pas  former  de 
Eoupçons  , ni  être  embarafles  de  leur  conduite.  Elles  ne 
quitteront  pas  l’ancienne  méthode.  Elles  fçauront  épargner 
je  fang  des  citoyens  : elles  font  leurs  mères.  Qiiel  titre  plus 
tendre  & plus  efficace  pour  les  engager  à nourrir  le  peuple  î 
D’ailleurs  elles  font  habiles  à amaffer  , Se  nées  pour  l’épar- 
gne : & ne  croïés  pas  qu’on  leur  en  impofe.  Elles  connoif- 
ient  trop  elles-mêmes  l’art  de  tromper  pour  être  duppes.  Je 
paffe  tous  les  autres  avantages  du  fexc.pout  le  gouverne- 
ment. Suivés  mes  avis , Se  vous  vous  en  trouvères  bien. 

Telle  eft  la  harangue  entière  de  Praxagore , pièce  Cngu- 
liere.  Se  dont  j’ai  cru  ne  devoir  rien  perdre.  Elle  la  recite 
à fes  compagnes  par  ellai.  On  lui  demande  où  elle  en  a 
tant  appris.  « Bon , dit-elle  , j’ai  logé  dans  la  place  où  fc 
« tient  l’afTemblée , quand  toute  l’ Attique  h fondoit  de  tou- 
» tes  parts  à Athènes  , au  tems  de  la  guerre  du  Pelopon- 
» nefe , Se  j’ai  entendu  là  tous  les  Orateurs.  '•  On  lui  décer- 
ne la  qualité  de  chef  : mais  on  lui  fait  quelques  queftions, 
par  exemple,  ce  qu’elle  fera , 11  Céphalus  s’élève  contre  fon 
fentiment. 

. ! . ■ praxagore 


.1..  I •.  .i:  fl  ,.1. J ■ • • 

« Cela  fijnifie  ( dit  Suidac  ) qu’elles  te  les  ordures  de  la’  laine.  Vo'i.  p.  no. 
ne  changent  rien  des  inecurs  anciennes.  t II  faut  Te  rappeller  qne  des  les  pre- 
11  y a peut -être  encore  un  atnre  fens  , mieres  hoftilitft  de  la  guerre  du  l’clo- 
qn'on  trouxera  , R l'on  Tcuixom parer  ce. . pono«(c-i- Athènes  (ut  remplie  des  habi- 
mot  avec  un  pareil  dans  la  Comddicinti-  tans  des  lieux  voifins  , qui  fc  logcoient, 
tplde  Lyjî!ir»tt , où  il  e(l  dit  qv'il  faut  cPntmetlspouToicnc  ,dans  descaxeraes 
purger  l’Etat  de  Icçlcracs , comme  on  la-  au  milieu, des  places  ps'bliipies.  ■ I 
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PRAXAGORE. 

Je  dirai  qu’il  a perdu  le  fens. 

UNE  FEMME. 

On  fçaic  bien  cela. 

PRAXAGORE. 
f Qii’il  eft  fou  à lier ... 

L’AUTRE. 

Qiii  en  douce  » 

PRAXAGORE  d’un  ton  ironique. 

Qu’à  la  vérité  il  fçaic  mal  fon  métier  de  potier  , mais 
parfaitement  celui  de  gouverner  l'Etat. 

L’AUTRE. 

Bon  cela.  Mais  fi  le  chaflieux  Néoclidès  4 vous  dit  des 
injures  ; &:c. 

Praxagore  ainfi  piquée , donne  toujours  quelque  coup  de 
patte  au  fujee  de  pareilles  objcéHons  ; & cela  fur  des  cito'ïens 
connus  & en  place.  Elle  tourne  enfuitc  en  ridicule  la  ma- 
niéré des  Orateurs  ,cn  exhortant  fes  compagnes  aies  imi- 
ter , à lever  gravement  la  manche , à découvrir  le  bras  jut 
qu’à  l’épaule  , &c.  C’eft  ici  qu’elle  leur  ordonne  tout  de 
bon  d’achever  de  prendre  leur  déguifement.  i°.  La  chauf- 
furc  à la  Laconicnne.  i".  Les  barbes  poftiches.  le  man- 
teau par-delfus  l’habit  de  femme.  4°.  Le  bâton  à la  main  : 
voilà  l’Athcnicn  complet.  » Hâtons-nous , difent- elles , en 
M fe  retirant  , Hâtons-nous  5 car  on  ne  donne  point  d’ar- 
••  gent  à ceux  qui  viennent  tard  à raflembléc.  « On  a trop 
parlé  de  cette  coutume  de  donner  trois  oboles  depuis  Clcon, 


M N'toclidès  Atlicnien  , tai^  de  pdculac.  Il  aimoit  fort  Ici  proci’s  . & il  l'ctoit  btûlé 
les  yeux.  Voies  le  troificmc  ade  iJePlutus,  ci-tlcircus.  Il  y cil  cucore  maltraité. 


Tome  III. 


U U 
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pour  la  rcpctcr  ici.  L’on  a alTcs  vu  qu’Ariftophane  en  raille 
a toute  occafion , comme  d’une  baffefle  indigne  des  parti- 
culiers , & ruineufe  pour  l’Etat. 

Le  chœur  de  fcmn»cs  continue  en  efFct  cette  raillerie, 
en  fc  prclEant  de  courir  à l’aircmblce,  pour  contrefaire  les 
magiflirats  &:  le  peuple.»  Du  tems  de  l’Archonte  Myronides 
» ( dit  le  chœur  ) chacun  portoit  dans  un  fac  du  pain , de 
« quoi  étancher  la  foif,  &:  trois  ou  quatre  olives  : voilà  tout. 
» Aujourd’hui  ce  n’cfl:  plus  cela.  On  veut  recevoir  trois 
» oboles , coînmcun  maçon  qui  porte  le  mortier  : pourquoi  » 
» Pour  la  peine  de  fervir  la  patrie.  «« 

Ce  doit  être  là  le  premier  afte  fans  contredit.  Il  y a bien 
• de  l’art  au  Poëtc  à donner  ( comme  il  fait)  une  idée  de  ce 
qui  va  fc  paflerdans  l’affeniblce  du  peuple,  & cela  p.arunc 
efpece  d’exercice  des  femmes  pour  s’y  préparer.  Car  il  n’c- 
toit  pas  polliblc  de  repréfenter  fur  le  Théâtre  l’alTemblée 
même  du  peuple.  On  fuppofe  qu’elle  fc  tient  dans  cet  in- 
tervalle d’actes. 

Blepyrus  mari  de  Praxagore  fort  de  fa  mailbn  tout  éton- 
né de  voir  que  fa  femme  a difparu.  Un  befoin  le  prefToir. 
11  a été  obligé , ne  trouvant  ni  fon  manteau  ni  fa  chaulTu- 
rc , de  s’habiller , comme  il  a pu , en  prenant  la  chaulTurc 
&:  la  robe  de  fa  femme  : ce  qui  fait  un  fpedaclc  rifible.  II 
raifonne  tout  fcul  fur  cet  événement , & fc  met  en  devoir 
de  fatisfaire  fon  befoin  : fccnc  du  Comique  le  plus  trivial, 
& dont  je  n’aurois  pas  dit  un  feul  mot , fi  elle  ne  marquoit 
le  caraétcrc  libre  8c  impoli  des  Républicains  d’Athenes  : 
caradere  alTés  conforme  à celui  de  quelques  peuples  d’Eu- 
rope. Blepyrus  , avec  toutes  fes  poliçonneries , elî  pourtant 
fuppofe  un  des  principaux  Magiftrats  de  l’Etat  a.  Un  autre 
Citoyen , aulTi  cmbaralTé  que  lui  de  l’évafion  de  fa  femme , 
entretient  fon  ami  fur  cela  : 8C  bientôt  un  troifiéme  nommé 
Chrêmes  vient  les  joindre.  Il  leur  apprend  qu’il  revient  de 
l’alTcmblée  ; mais  que  pour  cette  fois  il  n’a  point  reçu  les 


» si  cVioit  un  nom  en  t'air  , il  d^Ggnoic  (quelque  perfonnage  réel  à en  juger  p*f 
la  manietc  ordinaire  d'Aiifiophanc. 
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trois  oboles  félon  l’ufagc  : que  toutes  les  places  ctoient  déjà 
occupées  avant  l’autote  par  tout  le  menu  peuple  ; qu’on  y a 
traité  du  falut  de  la  République  tombée  en  décadence';  qjc 
Néoclides  aveefes  paupières  4 grillées  a voulu  haranguer; 
qu’on  lui  a impolc  filcncc  avec  de  grandes  huées  ; qu’enfui- 
tc  un  certain  Evéon,qui  avoir  befoin  d’un  manteau  a ouvert 
un  avis  fingulier , qui  étoit  d’obliger  chaque  métier  à four- 
nir 4///  aux  citoyens  tout  ce  qui  leur  manquoit  ^ ; qu’a- 
pres  lui  un  jeune  homme  bien  fait  ; (il  entend  Praxagore  ,) 
aufli  beau  que  Nicias  c , a prouvé  qu’il  falloir  mettre  l’admi- 
niftration  entre  les  mains  des  femmes  ; que  tous  les  cordon- 
niers lui  avoient  applaudi  ; mais  que  les  laboureurs  avoicnc 
réclamé.  » Ils  ont  eu  du  fens,  dit  Blepyrus."  Chrêmes  conti-  . 
nue  Ton  récit.  » Le  grand  nombre , dit-il , l’a  emporté  en  fa- 
w veut  des  femmes  ; on  en  a dit  beaucoup  de  bien , ôc  de  vous 
• beaucoup  de  mal  » 

BLEP  YRUS. 

De  moi , du  mal  1 Sc  quoi  ; 

CHREMES. 

Premièrement  l’Orateur  </  a dit  que  vous  étics  un  p:> 
fonnage  fouple  &:  rufe.... 

BLEPYRUS. 

Et  de  vous , qu’a-t’on  dit  î 


•> 


M Plat  haac  on  l'appelle  ChalTieux. 
C*c(t  une  allalion  à <]aelque  accidenc  ar- 
tivé  à cet  Orateur. 

b C'ed  apparemment  une  allDlion  à 
ceux  qui  achetoient  ^ crédit. 

t C'ëcoit  »tai-lcmb'ablement  le  petit- 
fils  du  cdlebre  Orateur  & Gémfral  Ni- 
rias  , qui  mourut  avec  Demoflhene  d.ans 
l'ez  pedilioa  de  Sicile.  Il  aroit  un  fiit 


nommd  Nictratns  qui  fut  tud  fous  les 
trente  Tyrans-  Niciasfils  de  Nieeralus 
pouvoit  avoir  ou  K.  ans  luis  de  cette 
Comedie. 

4 Praxaporc  femme  de  Blepyrus.Cbrc- 
mes  fuppoi'e  qu'elle  a parlé  ainlî  de  fon 
mari,  ou  en  general  des  Magillrats.  Il 
y a bien  du  comique  dans  ce  tour- là. 

Uu  ij 
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CHREMES. 

Attendes  : écoutés  ce  qui  vous  regarde....  Un  voleur 
fieffé.... 


BLEPY  RUS. 

Qui,  moi  feulî 

CHREMES. 

Un  délateur. 

BLEPY  RUS. 
Suis-je  donc  le  fcul  ? 


CHREMES. 

Oh  non. On  a dit  la  meme  chofe  de  cette  honorable  coni-> 
pagnie.  Aiieur  montrcle farterre^  a 

B LEPYR US. 

Et  quel  cil  cet  Orateur  qui  parloit  fi  biciaf 
CHREMES. 

Doucement.  Il  difoit  que  les  femmes  étoient  ce  qu’il  y 
avoir  au  monde  de  plus  fenfé  , de  plus  propre  à amafièr 
de  l’argent  , 6c  de  plus  fidelle  au  fccret;  car  il  ajoutoic 
qu’elles  ne  divulguoicnt  jamais  rien  des  myftcres  deCercs 


a Horaccabc.iu  dire  dufatyrique  Lu- 

CÜRIS  , 

trimerts  ftfuli  turifuit  fofnlHmqut 
tributim. 

m>  qu'il  attaquoit  les  premiers  de  la  Répu- 
»b!ique&  le  peuple  eu  ddiail.  «Jamais 
lui  , ni  aucun  comique  uc  porta  11  loin 
la  liberté  qn' Ariltophanc.Scs  contempo- 
rains mf  me  (à  l'en  croirc]étoicnt  moins 
Juardis  que  lui.  11  faut  cependant  con- 


venir que  les  Scenes  Françoifes  du  Théâ- 
tre Italien  de  Gherardi  en  apptochciic 
fort , du  moins  quant  au  goût  de  hardief- 
TeSede  TÎracitd  , avec  cette  dift'erence  , 
qu'Aridoplunc  attaque  les  conditions  5c 
les  petfonnes  , au  lieu  que  la  Comédie 
Italienne  dont  je  patle  o'att.aquoit  que  les 
conditions.  Si  l'on  veut  fe  rappcller  la 
Sccnc  centre  /et  hemmet  J»ni  .1rs  feu- 
hAits , on  trouvera  qu'elle  a beaucoup  de 
rapport  à celle-ci , Se  à une  partie  de  cet- 
te Cofflcdie. 
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& de  Profcrpine  , au  contraire  de  vous  Sc  de  moi  qui  pu- 
blions ce  qui  s’eft  pafle  aux  délibérations,  a 

BLEPYRUS. 

Par  Mercure,  il  n’a  pas  tout-lufait  tort. 

CHREMES. 

Il  difoit  que  les  femmes  fc  prêtent  cntr’elles  des  habits, 
de  l’or , de  l’argent  , des  coupes , & cela  fans  témoins , 
feule  à feule , ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  tout  rendre  à 
point  nommé  avec  la  derniere  fidelité  j chofe  que  nous  ne 
laifons  pas. 

BLEPYRUS. 

Ma  foi  non , euflions-nous  reçu  devant  témoins. 

CHREMES. 

Il  difoit  de  plus  que  les  femmes  ne  faifoient  ni  délations, 
. ni  mauvaifes  chicannes;  qu’dlesnc  pilloient  point  le  peu- 
ple... Que  vous  dirai- je.  Il  a dit  des  biens  infinis  du  fexc. 

BLEPYRUS. 

Qu’a-t’on  déterminé  enfin?  . 

CHREMES. 

Que  vous  céderiés  aux  femmes  l’adminiftration  des  affai- 
res, puifqu’aufli-bien  c’étoit  l’umque  nouveauté  dont  on  ne 
fc  fut  pas  encore  avifé  à Athènes. 

BLEPYRUS. 

Et  l’on  a porté  le  decret  î . 


« Ils  écoient  aa  nombre  des  principaux  Juges. 

U U iij 
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I 


CHREMES. 


Rien  de  plus  alTuré. 

BLEPYRUS. 

Et  les  femmes  auront  tous  les  emplois  qu’avoient  les 
hommes  ? 

• CHREMES. 

Oui.  . - • 


BLEPYRUS. 


Et  je  n’irai  plus  au  Barreau  ,•  ce  fera  ma  femme  * 


CHREMES. 

Vous  n’clevercs  plus  vos  enfans  ; ce  fera  votre  femme. 
BLEPYRUS. 

Et  ce  ne  fera  plus  à moi  de  foupircr  dès  la  pointe  di^  ’ 
jour? 

CHREMES. 

Non,  par  Jupiter;  tous  les  foucis  feront  pour  les  fem- 
mes, & vous  n’aurés  qu’à  demeurer  les  bras  croifts  ches 
vous. 

Blepyrus  & Chremès  bien  furpris  de  ce  bizarre  decret  di- 
fenten  fclcparant,  »lly  a long-tcms  que  nos  pores  ont  dit 
» que  nos  plus  impertinens  decrets  nous  tournoient  à bien 
••  par  la  bonté  fingulierc  des  Dieux  a.  Plaife  au  Ciel  qu’il 
» en  foit  de  même  de  celui-ci  ! •• 

Tandis  qu’ils  fe  Icparcnt  , le  Chœur  de  femmes  revient 
de  raffcmblcc  fur  le  Théâtre  en  regardant  de  tous  côtés  , 


» Dcmoflhene  le  difoit  aalü  daot  fes  Kaiaogues.  Yoï.  au£  les  Hntis,  p.  <S. 
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s’il  n’y  a point  d’homme  qui  les  obfcrvc  , afin  de  s’entre- 
tenir en  liberté , 6c  de  jouir  de  leur  triomphe.  Elles  arri- 
vent devant  la  maifon  de  Praxagore  , après  avoir  quitté 
leurs  barbes  & leur  deguifement  pour  la  plupart.  Praxa- 
gorc  qui  les  fuivoh  furvient , 6c  exhorte  celles  qui  font  en- 
core déguifees  à reprendre  promptement  leur  premier  ha- 
bit. Elle  veut  rentrer  chésellc  pour  y remettre  le  manteau 
de  fon  mari , 6c  prie  fes  compagnes  de  l’attendre  , afin  de 
prendre  leurs  avis  fur  la  maniéré  de  bien  conduire  l’admi- 
nlilration  dont  on  vient  de  la  charger  en  qualité  d’ Ar- 
chonte. 

Blcpyrus  s’étoit  caché  à fa  porte  dans  un  coin  du  Théâ- 
tre. Se  trouvant  nés  à nés  avec  fa  femme  il  l’arrête , 6c 
lui  demande  d’où  elle  vient  avec  ce  manteau.  Praxagore 
prend  le  haut  ton,  6c  commence  à gronder  la  première,  de 
peur  qu’on  ne  la  foupçonne  de  quelque  galanterie.  Elle 
dit  qu’une  de  fes  amies  en  travail  l’a  fait  appcller  durant 
la  nuit.  A ce  prétexte  6c  à fon  déguilèment  elle  donne  les 
meilleures  couleurs  qu’elle  peut,  6c  toujours  d’un  air  ani- 
mé 5 ce  qui  fait  une  Scène  purement  comique.  Blepyre  met 
fur  le  tapis  le  nouveau  decret  ; 6c  Praxagore  faifant  l’éton- 
née , 6c  feignant  de  l’ignorer , fc  fait  conter  toute  l’affai- 
re par  fon  mari.  » La  République  va  donc  être  bienheureu- 
» fe , dit-elle  après  avoir  tout  entendu  i » 

BLEP  YRUS. 

Comment  cela  ? 

PRAXAGORE. 

Pour  bien  des  raifons.  Les  hommes  audacieux  ne  la  dés- 
honoreront plus  par  des  aéHons  honteufes  6c  criantes  -,  plus 
de  faux  témoignages,  plus  de  délations,  plus  de.... 

BLEPYRE. 

N’allés  pas  fi  vite.  Vous  voulés  donc  que  je  meure  de 
faim; 


Diçr  fîoosie 


z.6o  LES  HARANGUEUSES; 

UN  CITOYEN  qui  était  avec  Blepjre. 


LaifTcs-la  dire , je  vous  prie, 

PR  AXAGORE. 

Plus  de  brigands  qui  dcpouillenc  impunément  autrui  j 
plus  d’envieux  des  biens  du  voifin , plus  de  pauvres , plus  de 
malheureux,  plus  d’outrages,  plus  de  cette  dureté  trop  com- 
mune, à traîner  en  juftice  un  mifcrable  pour  en  tirer  dcj 
gages. 

LE  CITOYEN. 

Grandes  promefles , fi  on  les  tient. 

PRAXAGORE. 

Je  répons  du  fuccès.  Vous  en  ferés  témoin  ;&  je  défie  mon 
mari  de  rien  répliquer  de  raifonnable  à ce  que  je  vais 
dire. 

Le  Chœur  voyant  la  difpute  entamée  exhorte  Praxago- 
re  à bien  foutenir  la  caufe  du  fexe,  à bien  développer  fon 
fyftcme  de  gouvernement,  & à executer  un  prodige  inoui 
jufques-là  dans  Athènes.  « Aufli-bien,  dit-il,  nos  citoyens 
w fe  laflent  d’un  train  trop  uni , SC  veulent  du  nouveau.  En 
«•voilà.  Venés  donc  promptement  au  fait.  Parlés  Sc  exe- 
« curés.  « 

Le  plan  rcxecuti'rn  d’un  fyftéme  fi  étrange  font  en  effet 
toute  l’ame  de  cette  pièce  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin.  Praxagore  craint  que  les  fpeftateurs  ne  goûtent  pas 
des  nouveautés  fi  crues.  MaisBlepyrela  raffure  lui -même  , 
comme  avoir  f.iit  le  Chœur,  & par  le  meme  trait  de  latyrc 
contre  l’amour  outré  des  Athéniens  pour  les  nouveautés. 
Ariftophane  avoir  peur  apparemment  qu’on  ne  l’entendît 
pas  afles , quand  il  parloir  d’une  maniéré  fi  étrange  & fi 
nette  contre  le  gouvernement.  Car  il  répète  pluficurs  fois 
en  cette  pièce  que  les  Athéniens  étoient  fous  de  chofes  nou- 
velles 
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vellcs  & de  modes  en  fait  de  politique  , comme  en  tout  le 
relie. 

Praxagorc  commence  donc  à dévoiler  fon  idée.  Ellccon- 
fidc  à rendre  cous  les  biens  communs.  Les  particuliers  fe- 
ront obligés  de  mettre  aux  mains  des  femmes  leurs  biens  Sc 
leurs  thréfors.  Ce  feront  elles  qui  Icsdifpenfcront  avec  éga- 
lité & (Economie.  Si  quelqu’un  cache  fon  argent  il  fera  par- 
jure. « Bon , dit  Blepyrus  î Sc  c’eft  par  les  faux  fermons  qu’il 
••  aura  pcuc-ccre  amalTé  cet  or  a.  Que  lui  ferviroit  fon  par- 
ai jure , reprend  la  femme , puifqu’il  n’aura  plus  lieu  de  crain- 
ai  dre  la  pauvreté , qui  feule  elî  la  mere  des  crimes  ? Cela 
aa  eût  été  bon  autrefois  avant  le  nouveau  decret.  Mais  de-, 
aa  puis  cette  heureufe  invention , l’on  ne  fera  plus  attaché  à 
a>  les  biens  particuliers , puifqu’on  trouvera  tout  ce  qu’on 
aa  voudra  dans  le  bien  public.*  , 

BLEPYRE. 

Et  les  vetemens  ; je  voudrois  fçavoir  comment  on  fc  les 
procurera  dans  votre  fyllême. 

PRAXAGORE. 

Rien  de  plus  aifé.  On  fc  fervira  de  ceux  que  l’on  a , tan- 
dis que  les  femmes  en  feront  d’autres  pour  leurs  maris. 

BLEPYRE. 

Encore  une  qucflion.  Si  un  citoyen  cft  condamné  en  ju- 
fticc  à payer  l’amende , d’où  prendra-t-il  de  quoi  payer  ? Car 
il  n’ed  pas  naturel  de  tirer  ce  payement  du  thr^or  public. 

PRAXAGORE. 

Belle  difficulté  i II  n’y  aura  plus  de  procès. 

~ i 

M Chofe  ordinaire  da  temt  d' A tiftopbane.  à l'cn  croire. 
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B>LEPYRUS. 

Cela  fera  mourir  bien  des  gens. 

Praxagorc  prouve  par  le  meme  moyen  qu’il  n’y  aura  plus 
ni  voleurs , ni  filoux , ni  joueurs  : & qu’à  l’egard  des  que- 
relles perfonnclles  qui  auroienedes  fuites  , il  fera  aifé  d’y 
remedier  par  la  Loi  duTalion.  Elle  veut  que  la  ville  les 
maifbns  foient  à roue  le  monde , comme  fi  l’Attique  n’etoie 
qu’une  famille  unique.  Quand  aux  repas  voici  fa  penfee  qui 
eftburlefque.  Le  Barreau  & les  Porriques  feront  convertis 
en  cabarets , & les  T r ibunaux  en  buffets.  On  ne  chantera  à 
table  que  les  belles  afiions  de  ceux  qui  fe  feront  bien  com- 
portés à la  guerre , Sc  l’on  couvrira  de  confiifion  les  lâches 
qui  n’ofcronr  fins  doute  paroître  à table  après  avoir  fiii  au 
combat.  Du  refte  le  fort  décidera  des  places.  Un  Hérault 
tirera  les  lettres  de  l’Alphabet  , & fuivant  la  lettre  qui 
écherra  à chacun , il  ira  fe  pLicer  : par  exemple  a fi  c’eft  la 
lettre  B,  il  fetranfportcra  au  Portique  dit  Bajilique  pour  y 
manger.  Les  tables  feront  fervies  abondamment  & propre- 
ment, deforte  qu’il  n’y  aura  pointde  querelles  dans  la  crain- 
te de  manquer  fes  repas. 

Blepynis  plaifante  , comme  on  peut  croire  , fur  cette 
idée.  Mais  Praxagorc  qui  la  débite  trcs-fcricufcment , fe  re- 
tire pour  l’executer.  Son  deffeineft  de  prendre  d’abord  une 
femme  qui  ait  la  voix  forte  pour  publier  le  decret  d’ap- 
porter tout  Tardent  en  commun  , puis  de  faire  préparer  le 
repas  du  jour  prefent.  Blépyre  trouve  cela  fi  plaifant  qu’il 
veut  fuivre  fa  femme  , ••  afin  , dit-il , que  les  paffans  di- 
» fent  .*  Foyés  , •vtyfs  U mâri  de  Madame  la  Couver- 
w nante.  » 

Dans  l’Aétc  fuivant , (comme  on  a fuppofe  que  le  decret 


« Elle  poarfuit  de  m#me  en  nommant  plnfient';  lettres , 8c  plufieurs  places  on  Tri- 
bunaux dont  ces  lettres  font  les  C'eft  pour  tourner  en  ridicule  Tufage  dé 

tirer  au  fort  des  Icuiea  tes  Juges  des  caufes  cixtles,  Vopés  le  cinquième  Aâe  de 
Plutus,  ci-deUbus.  • ' >•'  . Il  t I.  . _■  .a 
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<l*apporcer  Ton  argent  fur  la  place  a été  publié  a ) deux  ci> 
toycns  paroifTent , dont  l’un  veut  obéir  au  decret  , &:  l’au- 
tre non.  Le  premier  apoftrophe  comiquement  fes  meubles 
qu’il  fait  déloger  l’un  après  l’autre  de  fa  maifon.  » Sors , 
» dit-il , ô marmite.  Tu  es  (i  noire  que  tu  ne  le  ferois  pas  da- 
u vantage  quand  tu  aurois  fervi  à cuire  les  drogues  dont  Ly  fi- 
crates  peint  fes  cheveux  blancs.  Parbleu , dit  le  fécond,  je 
M ne  fuis  pas  fi  fou  que  de  livrer  ainfi  le  fruit  de  mon  épar- 
K gne  &c  de  mes  Tueurs.  Je  prétends  examiner  auparavant  le 
» fuccès  de  ce  beau  docret.  « Il  dit  cela  en  for  tant  de  fa  mai- 
fon , & il  rencontre  fon  voifin  avec  fes  meubles  à la  porte. 
Il  lui  demande  s’il  va  les  mettre  en  g^gc  { &c  apprenant 
fon  dcficin  qui  eft  d’obéir  à la  loi , il  le  traite  d’infenfé.  Pour 
lui  il  cft  réfolu  d’attendre  ce  que  fera  le  peuple , 8i  d’être  le 
dernier  à faire  la  folie  , bien  affùré  , dit-il , que  ceux  qui 
promettent  d’obéir  n’en  feront  rien , &c  fuivront  fa  maxime 
qu’il  répété  plaifammcnt  pluficurs  fois , à Içavolr  d’atten- 
dre Sc  de  différer  toujours.  Il  y a beaucoup  de  Tel  Attique 
dans  cette  Scene.  « Jcconnois  bien  nos  Athéniens,  dit  ce 
» Bourgeois  defianr.  Ils  font  prompts  à faire  des  decrets , & 
« très-lents  aies  exccuter.«Qucl  coup  de  dent!  On  en  donne 
auffi  à l’avare  Antifthenc,  &au  prodigue  Caillas  fils  d’Hip- 
ponicus , dont  l>  Elicn  dit  qu’ayant  dilEpctout  fon  bien  avec 
un  certain  Pcticlès&:  un  Nicias,  autres  que  les  fameux  Hé- 
ros dont  nous  avons  parlé , ilss’cmpoifonnércnt  cnièmblcde 
concert , n’ayant  plus  rien  à faire  aans  ce  monde. 

Le  citoyen  foupçonneux  continuant  d’exhorter  fon  voifin 
à ne  pas  lâcher  fon  bien  fur  la  foi  d’un  decreten  l’air,  dit  qu’il 
voit  tous  les  jours  des  decrets  auffi  frivoles , c’eft-à-dirc  im- 
pertinens , par  exemple  celui  qui  mettoit  le  Tel  à un  prix 
très-modique , & qui  fut  abrogé.  Il  en  cite  un  autre  fur  la 
monnoïe  de  cuivre  qui  fut  faite  dans  le  tems  de  l’Archonte 
Callias,  &qui  étant  enfuite  décriée  fut  caufe  delà  ruine  de 
pluficurs  citoyens.  11  en  cite  enfin  un  troifiéme  fur  un  im- 


» Cela  sTeft  &it  depuis  que  Praiagore  eft  foitte  dn  Théâtre, 
i Elien  Yar.Hift.  1. 4.C.11. 
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pôc  qui  ne  rciifllt  pas.  Le  premier  Bourgeois  ne  fc  rend  point 
a coures  ces  ralfons , Se  pour  s’en  tirer  il  dit  : •>  Coque  vous  al- 
« légués  ctoit  bon  autrefois  quand  les  hommes  gouvcrnoicnc; 
••mais  aujourd’hui  ce  font  les  femmes.  ••  Qijel  trait  contre 
les  trois  decrets , &:  contre  tous  les  autres  ! 

- Sur  cela  arrive  une  femme,  qui  faifant  l’office  de  Hé- 
rault, publie  que  tout  cft  prêt  pour  le  repas,  & qu’on  n’a  qu’à 
fe  trouver  à la  diftribution  des  billets  qu’on  va  tirer  au  fort 
pour  avoir  fa  place  marquée.  Le  Bourgeois  qui  n’a  pas  voulu 
donner  fes  biens  veut  prendre  part  au  feftin  public.  Mais  la 
femme-Hérault  lui  rend  toutes  les  plaifanteries  qu’il  a dites 
lui-même  à fon  voifin  : jeu  ordinaire  d’Ariftophane  ,qui  eft 
dans  le  vrai  goût  de  la  bonne  Comédie.  Je  n’en  dirai  pas  d’a- 
vantage de  celle-ci,  Se  l’on  peuts’affurer  qu’il  n’y  a rien  d’u- 
tile dans  le  refte.  a 

Vie  abrogée  de  Conon  par  Cornélius  Nepos , tirée  des 

Fies  des  grands  Capitaines  , Cÿc.  Paris  an.  1719. 
Trud.  de  M.  le  Gras  de  l'Oratoire. 

Conon  b Athénien  fut  appelle  au  Gouvernement  de  la 
République  dans  le  cours  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Il 
y commanda  les  armées  de  terre  & de  mer,  & s’acquitta  fi  di- 
gnement de  ces  emplois , que  les  Athéniens  lui  donnèrent 
1 Intendance  de  toutes  les  Ides  , croiant  que  le  plus  grand 
de  tous  les  honneurs  pouvoir  fcul  acquitter  leur  reconnoif- 
fancc.  Sa  première  conquête  fut  celle  de  Pharas,  qui  croie 
Une  Colonie  de  Lacédémoniens  c. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Peloponnefe  il  étoit  Préteur , 
lorfquela  puifTance  d’Athènes  fut  entièrement  abbattue  par 


« Il  y a pourtant  un  morccaa  curieux  lab««  , comme  l’a  hien  remarqué  le  P. 
i Iafïn.Lc  Cheeur  t'animcii  aller  en  dan-  Rapin  dans  fes  Réflexions  fur  la  Poëti- 
fant  au  feftin  préparé  , & il  exprime  les  que.  Voi.  le  Difeours  fut  la  Com.  p.  xxj. 
mets  |-  on  y trouvera  par  un  feul  mo'  i II  éioit  (ils  de  Timothée, 
compo.é  qui  comprend  6.  TCtsea  74.  fyl'  t Dans  l'Achaie. 
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la  vi£loire  que  remporta  Lyfandcr  auprès  d’Egos.  Conon  4 
étoic  alors  abfcnc  dcrarmcc;  & depuis  ce  teins , la  fortune 
avoit  cefle  d’être  la  même  ; enfortc  que  comme  il  joignoic 
à une  grande  expérience  dans  la  guerre,  le  talent  de  com- 
mander , on  ne  doura  point  que  s’il  fc  fut  trouvé  à cette 
aftion , il  n’eût  forcé  la  viêioire  à favorifer  fes  armes. 

Conon  aïant  appris  en  Chypre , où  il  croit  alors , la  trifte 
fituation  dans  laquelle  fc  trouvoit  fa  parric  ; qu’Athencs 
étoit  afliegee  de  toutes  parts  , &:  près  de  fubir  le  jong  des 
Lacédémoniens,  il  fc  retira  à la  Cour  de  Pharnabaze  Satra- 
pe de  la  Lydie,  &:  de  l’Ionie,  & outre  cela  parent  &:  gendre 
du  Roy  de  Perfe.  Mais  s’il  prit  ce  parti,  ce  fut  moins  dans 
la  vue  d’y  vivre  à couvert  d’infultc  dans  une  lâche  oifive- 
tc,  que  pour  fervir  utilement  fes  citoyens.  En  effet  il  n’y 
eut  rien  qu’il  ne  mît  en  ufage  , jufqu’à  expo  fer  meme  fa 
perfonne  pour  gagner  la  confiance  &:  les  bonnes  grâces  du 
Satrape  ; &c  il  yrculfit  avec  tant  de  bonheur  que  quand  les 
Lacédémoniens,  après  avoir  triomphé  d’Athcncs,  curent 
violée  les  alliances  contraclées  avec  Artaxcrxès , & qu’ils 
eurent  fait  paffer  la  mer  au  Roy  A geûlas,  étant  attirés  fous 
main  par  le  traître  Tifaphernès  que  cette  guerre  regardoit 
perfonnellcmcnt,  on  en  donna  la  conduire  à Conon  ; en- 
fortc que  rien  ne  s’y  fit  que  conformément  aux  vues  A:  aux 
ordres  du  Général  Athénien.  Il  tint  tête  par  tout  à Agcfi- 
las  qui  étoit  un  grand  Capitaine  -,  Sc  par  de  Pages  confcils 
il  fit  fouvent  avorter  fes  mefurcs  les  mieux  concertées  : & 
il  fut  confiant  que  fans  Conon  le  Roy  de  Sparte  eût  pouf- 
fe fes  conquêtes  en  Afic  jufqu’au  Mont  Taurus.  Agcfilas 
alant  été  rappelle  par  les  Lacédémoniens  à l’occafion  de  la 
guerre  que  les  Athéniens  c &c  les  Béotiens  venoient  de  leur 
déclarer,  Conon  ne  perdit  rien  de  fa  faveur  auprès  des  Gé- 


« Cet  endroit  paroît  contraire  au  rd- 
cit  deXenophon  , 2c  de  Plutarque  , qui 
difent  l'un  Sc  l'autre'que  Conçu  Te  fauva 
du  combat  avec  huit  f;aleres , & qu’il  le 
retira  en  Cbjrpre  auprds  du  Koj  Evago- 
ras. 

i II  parole  qu'au  doit  entendre  par  cet- 


te alliance  celle  que  les  Lacedemoniens 
conclurent  avec  le  fécond  Darius  pere  de 
cet  Ariaxerxcs  , furnommd  Mndmon,  SC 
de  Cprus. 

c Ici  commence  le  morceau  qui  regar- 
de la  Comedie  des 

X X iij  . 


Le  teïte 
porte  Chi~ 
lidr^ue  , 
c’eft-à-dire 
c]ui  a»OK  le 
comminde- 
mcnc  de 
mille  hom- 
mes. 
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ncraux  du  Roy  de  Perfe,  8c  leur  fut  en  toute  chofe  d’une 
grande  utilité.  Artaxcrxcsétoit  encore  le  (èulqui  doutât  de 
la  trahifondcTifaphcrnès,  8c  les  fcrvicesimportansqucce 
Satrape  lui  avoit  rendus  paroiflbient  lui  alTurcr  une  fa- 
veur dont  il  étoit  devenu  indigne  par  fa  perfidie:  &il  n’cft 
pas  furprenant  que  ce  Prince  eût  tant  de  peine  â fc  prêter  à 
des  foupçons  contre  un  homme  qui  l’avoit  fait  triompher 
de  fon  frère  Cyrus  ; mais  Pharnabaze  donna  ordre  à Conon 
d’aller  lui  en  porter  les  preuves. 

Conon  étant  arrivé  à la  Cour  s’adreffa  au  grand  Officier 
du  Palais* nommé Thitrauftes,  8c  lui  déclara  qu’il  avoit  à 
parler  auRoyj.ee  qu’on  ne  pouvoit  obtenir  que  par  l’entre - 
mife  de  ce  Miniftre.  J’y  confens  volontiers,  lui  répondit 
Thirrauftes  ; mais  examinés  auparavant  s’il  ne  feroir  pas  plus 
à propos  que  vous  donnafliés  par  écrit  ce  que  vous  aves  â 
dire  : car  fi  vous  voulés  paroître  en  prefencc  du  Roy  ,il  faut 
vous  déterminer  à l’adorer  à la  manière  desPerfes.  Si  vous 
fentés  quelque  répugnance  à vous  conformer  à cet  ufage  , 
vous  pouvés  me  confier  vos  inftruclions , & foïés  fur  de  mon 

zélé  & de  mes  foins  à vous  fervir Je  ne  refufe  point,  repar-» 

tit  Conon  , de  rendre  au  Roy  votre  maître  tous  les  homma- 
ges qui  font  fi  légitimement  dûs  à fa  dignité  : mais  étant 
né  fujet  d’une  République  accoutumée  à commander  aux 
autres  nations , je  craindrois  de  l’outrager , fi  ie  renon- 
çois  à fes  ufages,  pour  me  conformer  à ceux  des  barbares  : 
enforte  que  n’aïant  rien  voulu  relâcher  fur  ce  point  il  don- 
na fa  commilfion  par  écrit.  Et  le  Roy  ajouta  tant  de  foi  à fes 
depofitions , que  fur  le  champ  il  déclara  Tifaphernès  enne- 
mi de  l’Etat , & de  fa  pcrlbnnc  , confentit  à la  guerre  con- 
tre les  Lacédémoniens , 8c  chargea  Conon  de  choifir  lui-mc- 
mc  unThreforier  pour  le  maniement  des  fonds  deftincs  â 
l’entretien  des  troupes.  Mais  Conon  s’en  exeufa , 8c  perfua- 
da  au  Roy  de  donner  ce  foin  à Pharnabafe  qui  étoit  plus  en 
état  que  lui  de  connoître  la  capacité  de  fes  fujets.  Conon 
après  avoir  reçu  de  la  libéralité  de  ce  Prince  des  prefens 
confidérablcs  alla  par  fes  ordres  en  Chypre,  en  Phénicie, 
8c  le  long  des  Côtes , pour  ramaffer  tout  ce  qui  s’y  trouve- 
roit  de  vailTeaux  longs , 8c  mettre  la  flotte  en  état  d’agir 
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Fcfté  fuivant.  Pharnabaze  lui  fut  donné , comme  il  l’avoic 
fouhaitc,  pour colléguedanscciceexpcdiclon. 

Les  Lacédémoniens  n’eurent  pas  plutôt  reçu  les  premiè- 
res nouvelles  des  préparatifs  que  l’on  faifoic  contr’eux, 
qu’ils  penlctcnt  férieufement  à la  guerre , moins  par  la 
crainte  des  barbares , que  parce  qu’on  leur  oppofoit  en  la 
perfonne  de  Conon  un  chef  courageux,  prudent,  avilc,  &, 
îbutenu  de  toute  la  faveur  &c  de  toutes  les  richcflcs  du  Roy 
de  Perfe.  Ils  équipèrent  promptement  une  flotte  qu’ils  firent 
partir  fous  la  conduite  de  Pifander.  Mais  Conon  l'aiant  at- 
taquée aux  environs  de  Cnide  4 , la  mit  en  déroute  après  un 
rude  combat,  pricplufieursvai(reaux,&  en  coula  un  grand 
nombre  à fonds.  Et  fa  viûoire  ne  rendit  pas  feulement  la 
liberté  à Athènes  , elle  affranchit  encore  toute  la  Grece  de 
l’injufte  domination  des  Lacedemoniens.  Conon  revint  en- 
fuite  à Athènes  avec  une  partie  des  valfTcaux  pris  fur  l’en- 
nemi. Il  releva  les  murailles  de  la  ville  , & du  port  que 
Lyfander  avoit  fait  démolir  , & diftribuaà  fes  citoyens  cinq 
cens  talens  qu’il  avoir  reçus 'de  la  libéralité  de  Pharna- 
baze. 

Conon  par  un  défaut  commun  à prefque  tous  les  hommes 
ne  pût  foutenir  les  faveurs  de  la  fortune  avec  la  même  mo- 
dération qu’il  avoit  fait  paroitre , lorfqu’elle  lui  fut  con- 
traire, Car  fe  volant  vainqueur  des  Lacedemoniens  & fut 
terre  & fur  mer , il  crut  avoir  fuffifammenr  vengé  les  ou- 
trages faits  à fa  patrie , & forma  des  entreprifes  dont  le  fuc- 
ces  étoit  au-deffus  de'  (es  forces.  Cependant  comme  il  s’y 
propofoit  moins  d’accroître  la  puiflance  des  Perles,  que  de 
rendre  à la  République  d’ Athènes  fon  ancienne  fplendeur, 
ces  projets  ne  furent  pas  defapprouvés  , & firent  meme 
honneur  à fa  probité  & à fa  vertu.  Ainfi  constant  fur  la 
grande  autorité  qu’il  avoit  acquife  depuis  la  -fameufe  ex- 
pédition de  Cnide,  tant  parmi  les  Barbares  que  parmi  les 
Grecs , il  remua  fous  main  pour  foumettre  l’Ionie  &:  l’Eo- 


« Cnide  «ille  de  Carie.  Il  y avoit  on  fameux  Temple  de  Venus.  Cnide,  félon  Hé- 
rodote , dioi:  Colonie  Lacedemonienne  Les  Cnidius,  dit*il.  eurent  envie  de  coaper 
leur  lAhme.  Un  Oracle  les  en  ddeonroa. 
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lie  fous  robciflancc  des  Athéniens  ; mais  la  chofe  nViant 
pu  être  conduite  avec  afl'es  de  fecret  , Teribaze  a Gou- 
verneur de  Sardes  qui  en  eut  vent,  envoïa  dire  à Conon 
de  fc  rendre  auprès  de  lui  fous  prétexte  de  le  charger  de 
quelque  ordre  pour  le  Roy  de  Perfe.  Conon  ne  foupçon- 
nant  rien  de  ce  qu’on  lui  preparoit  partit  pour  la  Cour  du 
Satrape.  Mais  il  y fut  à peine  arrive  qu’il  le  fit  mettre  dans 
une  prifon  où  il  refta  quelque  rems.  Quelques  Auteurs  pre- 
rendent  qu’il  fut  conduit  à la  Cour  du  Roy  , & qu’il  y pé- 
rit. Cependant  l’Hiftorien  Dinon  , fur  l’autorité  duquel 
j’ai  avancé  plufieuts  chofes  touchant  les  affaires  de  Perfe, 
prétend  au  contraire  qu’il  trouva  le  moyen  de  fc  fauver; 
mais  il  doute  fi  ce  fut  ou  par  la  négligence  de;  Teribaze, 
ou  de  fon  confentement. 


« Il  commandoit  les  ctonpes  de  terre. 


PLÜTUS. 
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COMEDIE  D’ ARISTOPHANE. 

Jouée  la  quatrième  année  de  la  97'  Olympiade  fous  l' Ar- 
chonet  Antipater. 

CEtte  datte  n’a  giiercs  d’autre  preuve  que  celle  de  la  Pré- 
face Grecque.  Car  Ariftophane  contre  fon  ordinaire 
parle  peu  dans  le  rlutus  des  affaires  publiques  & du  Gou- 
vernement de  l’Etat.  On  n’en  fçauroit  tiret  au  plus  que 
quelques  lueurs  lcgéres,qui  confirment  l’époque  marquée 
parle  Sclioliaftc  ancien.  Cette  réferved’Ariftophane  fuffit 
feule  pour  faire  voir  combien  l’antique  Comédie  avoit  com- 
mencé à perdre  de  fa  licence  cynique.  C’eft  qu’elle  fuivoit 
le  fort  de  la  Démocratie,  qui  apres  avoir  été  plufieurs  fois 
altérée,  &:  fouvent  rétablie  , n’étoit  prefque  plus  en  vi- 
gueur, &:  ne  confervoit  que  l’ombre  de  l’ancien  gouverne- 
ment populaire  qu’avoit  trouvé  Ariftophane  quarante  ans 
auparavant , lorfqu’il  donna  fa  première  Comédie  des 
Daitaliens  fous  l’Archonte  Diotime. 

Un  Scholiafte  alfure  cju’il  y eut  deux  reprefentations  de 
Plutus.  L’une  vingt  années  avant  l’autre  dont  nous  parlons 
ici.  Mais  il  n’y  a rien  dans  la  pièce  que  nous  avons , qui  puif 
fe  nous  le  faire  juger.  La  Préface  Grecque  qui  (par  la  dé- 
tail où  elle  entre  ) paroît  fort  ancienne , n’en  dit  pas  un 
mot.  Cette  difculfion  étant  d’ailleurs  fort  inutile , puif- 
qu’elle  nous  apprendroit  peu  de  chofe , il  vaut  mieux  exami- 
ner la  piece  en  elle-même,  &c  juger  de  fon  nouveau  cara- 
ûere  , fans  s’embarafter  fi  le  Plutus  qui  refte  eft  une  fé- 
conde Comédie  de  ce  nom  , ou  la  première  un  peu  re- 
touchée. On  y trouvera  un  Chœur,  mais  bien  différent  de 
ceux  que  l’on  a vus  jufqu’ici.  Il  ne  médit , ni  ne  mord  Les 
particuliers  d’ Athènes  ne  laiffcntpas  d’être  noromés  & rail- 
Tome  ni.  Y y 
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lés  pcrlbnncllcmcnt  dans  cette  piece,  mais  avec  moins  de 
fureur  qu’en  aucune  autre.  Le  principal  agrément  nait  de  la 
fiâion , beaucoup  plus  que  de  la  médifance  ; & l’on  en  trou- 
vera le  fel  bien  moins  âcre  que  celui  qui  eft  répandu  dans  les 
autres  Comédies. 

Le  Pocte  feint  qu’un  Bourgeois  ou  Païfan  aïant  rencon- 
tre un  aveugle,  il  fe  trouve  que  c’eft  le  Dieu  des  Richefles; 
qu’on  lui  rend  la  vue,  & qu’on  le  met  à la  place  de  Jupiter. 
L’avarice  des  Athéniens  qui  alloit  jufqu’à  l’impicté,  pluficurs 
particuliers,  & les  Dieux,  font  l’objet  principal  des  railleries 
que  fournit  la  fiûion  , & qui  régnent  dans  toutes  les  Scenes. 
Les  perfonnages  font  un  Chrémyle  Païfan  ou  Bourgeois, 
Carion  fon  valet , Plutus  , un  Chœur  de  Villageois , la  fem- 
me de  Chrémyle , Blepfideme  fon  compere , la  Pauvreté , un 
Citoyen  jufte,  & un  méchant  homme  , un  délateur  , une 
vieille , un  jeune  étourdi , Mercure,  & le  Prêtre  de  Jupiter. 
La  Scene  dl  devant  la  maifon  du  Bourgeois. 

ACTE  I. 

Le  valet  de  Chrémyle  précédé  de  quelques  pas  fon  maître, 
& en  peftant  plaifamment  contre  lui , il  fait  connoître  qu’ils 
reviennent  duTemplc  d’Apollon , & que  Chrémyle  en  for- 
tant  s’étoit  attaché  à fuivre  un  aveugle  qu’il  ne  veut  pas  per- 
dre de  vue,  comme  s il  eût  trouvé  un  thréfor.  On  le  voit  bien- 
tôt en  effet  avec  fon  aveugle,  & après  quelque  altercation 
avec  Carion  fon  valet,  il  lui  conte  fon  avanture  en  ces  ter- 
mes. 


CHREMYLE. 

Hébien,  je  vais  teladire.Car  de  tous  mes  gens  tu  es  à mon 
avis  le  plus  fidellcrf.  A part.  Je  veux  dire  le  plus  filou.  Sça- 
chedonc  que  tant  que  j’ai  été  jufie  & craignant  les  Dieux , 
j’ai  vécu  gueux  &iTiifcrable. 


n ^re'iwrir  , xAtyi/r  wtw  , j;u  qc  mois. 
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CARION. 

Oh,  jefçaicela. 


CHREMYLE. 

Pour  les  autres,  par  exemple,  facrilcges  , orateurs , delà-» 
leurs,  fcélcrats  de  toute  cfpcce,  je  les  ai  vus  riches. 

CARION. 

Je  le  croi  bien  vraiment. 

CHREMYLE. 

Je  me  fuis  donc  avifé  d’aller  confulter  1 oracle,  comme 
étant  fur  la  fin  de  mes  vieux  jours  & de  ma  mifere,  pour 
fçavoir  fi  le  fils  unique  que  j’ai  ne  feroit  pas  mieux  de  chai^ 
ger  de  train , pour  devenir  fourbe , injuRe , ÔC  méchant;  puiC» 
que  c’eft  le  vrai  raoïen  d’être  heureux. 

CARION. 

Hc,  qu’a  répondu  le  Dieu  du  fonds  de  fes  épais  lauriers  5 

CHREMYLE. 

Il  m’a  dit  de  m’attacher  au  premier  homme  que  je  trou- 
veroisà  l’iffueduTempIe,  de  ne  le  pas  quitter  ,ÔC  de  l’en- 
gager à me  fuivre  ches  moi. 

CARION  fecouant  U tète  apres  avoir  regardé  F aveugle. 

Voilà  donc  la  belle  rencontre  que  vous  aves  faite  i 

CHREM  YLE. 

Oui. 

CARION. 

Ma  foi , vous  n’avés  pas  pris  la  pcnlec  de  1 Oracle.  Elle 
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cft  plus  claire  que  le  jour.  Il  vous  dit  de  former  votre  fils 
aux  mœurs  de  fes  compatriotes. 

CHREM  YLE. 

Et  fur  quoi  fondes-tu  ta  conjcûurc  ? 

CARION. 

Un  aveugle  le  verroit.  Eft-il  rien  de  plus  utile  de  plus  a 
la  mode  aujourd’hui  que  d’être  fripon  ? 

Carion  veut  dire  que  fon  maître  aïant  demande  au  Dieu 
s’il  ne  devoir  pas  former  fon  fils  fur  le  modelé  des  fripons, 
rOraclc  avoir  répondu  tres-jufte  en  lui  difant  de  fe  failir  du 
premier  venu , & de  le  mener  à fa  mai  fon  -,  parce  qu’en  effet 
l’on  ne  pouvoir  rencontrer  perfonne  à Athènes  qui  ne  fut  fri* 
pon  , & par  confequent  un  bon  modelé  pour  fon  fils. 

Chrémylc  peu  fatisfaitdc  cette  raifon  s’imagine  qu’il  y a 
dans  l’Oracle  quelque  myftcrc  plus  relevé,  Se  il  conclut  à 
interroger  fon  aveugle, qui  jufqu’ici  n’a  pas  dit  un  mot.Lc  va- 
let fécondé  du  maître  lui  porte  la  première  botte  en  valet, 
p’eft.  à-dire  en  le  menaçant  ; & l’aveugle  répond  par  un  vas- 
i'en  au  diable.  Il  en  fait  .autant  à Chrcmyle  quin’avoit  pas 
pris  cette  injure  pour  lui.  Enfin  apres  quelques  façons  comi- 
ques , & un  jeu  de  Théâtre  au  fujet  de  cet  inconnu , fait  à peu 
près  comme  un  Quinze-vingt  d’aujourd’hui,  l’aveugle  avoue 
qu’il  cftleDicu  Plutus.  »Toi,  Plutus,  bâti  comme  revoilà, 
«dit  le  valet  ! Oui , répond  le  Dieu.  « Il  apporte  une  rai- 
fon plaifantc  de  fa  gueuferie  ; c’eft  qu’il  fort  de  chés  Patro- 
clc  , homme  riche  & avare  qui  par  avarice  s’étoicrefufé  tou- 
te fa  vie  ce  qui  alors  étoit  néceflaire  aux  moins  ailes, à fç.avoir 
le  bain.  Ce  Patrocle , & les  autres  qui  font  nommés  dans  la 
fuite , étoient  des  perfonnes réelles  Se  connues  à Athènes. 

Plutus  interrogé  fur  fon  aveuglement , dit  » Que  voulés- 
«vous?  Jupiter  cft  jaloux  des  gens  de  bien.  Je  le  menaçai 
« dans  ma  jcuncfTc  de  n’aller  qu’avec  la  vertu  Se  lafcicncc. 
w Pour  m’ütcr  le  difccriicmcnt,  il  m’aveugla.  « 
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Mais  ce  n’cft  que  par  les  perfonncs  juftcs  & vcrtueufcs 
qu’il  cft  honoré. 


Il  cft  vrai. 


PLUTUS. 


CHREMYLE. 


Dires-moi  la  vérité.  Si  vous  recouvriés  la  vûë,  Icriés- 
vous  encore  d’humeur  à fuir  les  méchans  î 

PLUTUS. 


Oh  oui. 


CHREMYLE. 

Et  vous  iricschés  les  bons» 

PLUTUS. 

Aflurémcnt.  Car  il  y a long  tems  que  je  n’en  ai  vû. 

CHREMYLE. 

Belle  merveille  1 J’ailes  yeux  bons,  & j’en  puis  bien  dire 
mitant  que  vous. 

Sur  cela  Plutus  demande  qu’on  le  lai(rcallcr,puirqu’ila 
tout  dit.  Mais  c’eft  juftemenc  ce  qui  fait  qu’on  le  retient 
avec  plus  de  foin.  » Le  moyen  de  laiffer  aller  Plutus  quand 
« on  le  tient  ! ••  Tout  cela  eft  allégorique  ,ainli  que  la  plû- 
parc  des  chofes  qu’on  va  voir.  Chrcmylc  employé  Icsprie^ 
rcs  aptes  les  menaces  pour  engager  Plutus  à relier.  Il  lui 

Yy  lij 
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iurc  qu’il  cfl;  le  fcul  honncce  homme  d’ Athènes.  » Oh,  tous 
. tiennent  le  meme  langage  quand  il  eft  queftion  de  m’avoir, 

„ (dit  le  Dieu  des  riche{rcs)mais  fuis-je  une  fois  à eux,  adieu 
..la  vertu.  » Il  ajoute  que  tous  les  hommes  fans  exception, 
fontmcchans  ; ce  qui  choque  fort  le  valet.  Le  Maître  met 
en  œuvre  les  promeifes.  « ]c  vous  rendrai  la  vue,  « dit-il^ 
Plutus  refufe  l’offre  dans  la  crainte  de  déplaire  à Jupiter, 
qui  connoiffant  bien  la  malignité  des  hommes,  le  puniroic 
fans  doute  d’avoir  reçu  d’eux  ce  bienfait.  Surquoi  le  Bour- 
geois après  avoir  lancé  quelques  impiétés  contre  Jupiter,en- 
treprend  de  prouver  à Plutus  qu’il  eft  plus  puiffant  que  le 
maître  des  Dieux.  Il  vient  à la  preuve  par  une  allégorie  très- 
fcandaleufe  ',  mais  dont  l’impiété  retombe  fur  les  Athéniens. 
Car  à l’en  croire  » c’eft  par  Plutus  que  Jupiter  régné,  par  Plu- 
V tus  &c  pour  lui  qu’on  tait  des  facrifices , par  Plutus  qu’on  eft 
» bien  reçu  à Corinthe  par  Plutus  que  les  amis  font  confi- 
« derés.»  bn  y dit  que  l’argent  ou  les  prefens  font  les  grands 
reflbrtsdcla  juftice  , de  l’amour,  des  métiers,  des  arts  Si  de 
tout.  Car  onmettoutcelaen  bloc.  Tel  eft  l’ufage  ordinaire 
d’Ariftophane  j ce  morceau  eft  animé  à l’ordinaire  par  des 

railleries  perfonnelles,en  montrant  du  doigt  certains  fpc£la- 
teurs  dans  ralTcrablée  h. 

PLUTUS. 

Je  fuis  bien  à plaindre  d’avoir  ignoré  tout  cela. 

CHREMYLE  à Carton. 

Hé  n’eft-cc  pas  de  Plutus  que  vient  la  fierté  du  Grand 
Roy  ? [dePerfe.) 


m On  entrevoit  allés  le  fens  du  i Ht  fent  pMt  jui  veut  dller  s Corin- 

t Nous  en  ærons  TU  tant  d’eicmples  dans  Ariftophane  , qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
cbicaooct  fui  cette  coujeaurc.  Cai  ici  ce  n’cft  que  conjetture , mais  bien  fondée. 
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C A R I O N 4 chremyle. 

N’cft-ce  pas  pourPlutus  que  fc  font  les  aflcmblces  audi- 
jet  du  gouvernement?  [Ony  donnait  de  F argent  four  Fajji/^ 
tance.  ) 

CHREMYLE  4 Plntus. 

Quoi,  n’equippés-vous  pas  les  flottes» 

CARION. 

Ne  payes-vous  pas  nos  troupes  étrangères  à Corinthe? 
( Allujion  a la  guerre  Corinthienne  dont  on  •vient  de  parler 
dans  les  HarangueufeSyp.  249.  Elle  dura  fix  ans  plus-) 

CHREMYLE. 

4 Hc  d’où  vient  le  chagrin  de  Pamphile  Célébré  partie 
fan  dont  on  conffjaa  les  biens  b.) 

CARION. 

Et'cclui  de  Bélcnopolc  ? [Son  parajite.) 

CHREMYLE. 

Et  l’infolence  d’Agyrrhius  ? [Chef dé  la  flotte  Athénienne 
après  Trafybule\  c’efl  le  même  dont  on  a parlé  dans  les  IJaran- 
gueufes  p.  249.)  ■; 


m Tous  perfonnagee  cannai  à Aebrnes. 

h II  fc  peut  faire  cjuc  ce  (ût  un  autre  Pamphile  qui  fioic  affucllement  Gémirai 
d'armée  , 6r  aflicgroïc  Egine  ; il  fiit  lui-même  aflîcgé  dans  Ton  camp  par  les  LaerJe- 
moniem,cequi  lui  fit  fouffrir  une  extrême  dilctte  durant  ciu]  mou.Airllojdiane  lou- 
che peut-être  cette  affaire  rapportée  par  Xenophon  I.  j. 
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C ARION, 

Et  les  contes  de  Philipfms?  {Homme  ruine  qui faifoit  des 
contes  four  vivre.) 

CHREM  YLE. 

Et  les  fecours  envoyés  aux  Egyptiens  ; [Par  Chabrias  qui 
fans permijjion  s' était  retiré  vcrsle  Poy  d'Egyfte  Necianebe 
dont  il  fuivoit  les  armes,  Æmil.  Prob.  C'ejl  une  conjeélure 
heureuje  de  M.  Paulmier.) 

CAR  ION. 

Et  l’amour  de  Nais  pour  Philonidc  î {Homme  riche  ^ laid 
dr  fot^  aimé  de  Nais,{é-  nonLaïs)fuivant  la  correéiion  dé  Athe- 
née  y l.i^.c. 

CHREMYLE. 

Et  la  tour  de  Timothée  ? {Citadelle  ou  Palais  de  Timothee^ 
fis  de  Canon.) 

C A R I O N à part. 

Puiffc-t’elle  tomber  & t’écrafer  ! 

CHREMYLE. 

Enfin  c’efl:  vous  qui  faites  tout , biens  ic  maux. 

PLUTUS.  . . 

' Quoi',  tout  cela  moi  fcuir  " 

CHREMYLE. 

Oh  beaucoup  plus  encore.  On  fe  laffc  de  tout,  & jamais 

. de 


Digitized  by  Google 


COMEDIE. 

de  vous.  Oo  fc  lafle  d’amour,  par  exemple 
CARI  ON  vivement. 

De  paiiv 


CHREMYLEf 


De  Science..',, . 


CARION  vivement. 

De  conficures. 


CHREMYLE. 

D’honneurs 

CARION  vivement. 

De  gâteaux. 

CHREMYLE. 

De  probité.....' 

CARION  vivement. 

De  6gues. 

CHREMYLE, 

De  belle  gloire.... 

CARION  vivement. 

De  potage. 

CHREMYLE. 
De  commandement 

CARION  vivement. 

Delentilles. 

Tome  III. 


PLUTUS,  • 

; CHREMYLE. 


Mais  on  ne  (c  laiïc  jamais  de  Plutus , &c. 

Ces  traits  fatyriques,  &:jCCS  alternatives  plaifantes  , font 
deux  morceaux  qui  ont  tellement  paru  du  bon  Comique 
à Molière  , qu’il  n’a  pas  manque  d’imiter  l’un  5c.  l’autre 
dans  pluficurs  endroits  de  fes  pièces , qu’on  connoit  afles, 
fans  qu’il  foit  bcfojn  de  les  citer. 

Plutus , malgré  les  loüanges  qu’on  lui  donne  , revient 
toujours  à fon  point  : c’eft  qu’il  craint  fort  de  n’avoir  pas 
tout  à-fait  ce  pouvoir  univerfel  que  l’on  veut  lui  attribuer. 
On  le  traite  de  Dieu  peureux.  II  protefte  qu’il  ne  l’eft  point  i 
mais  que  des  voleurs  n’aïant  pû  le  furprendre,  ont  traité  fa 
prévoïancc  de  peur.  On  lui  promet  de  lui  rendre  la  vue  ^ 
5c  cela  fur  un  Oraçlc  d’Apollon'  meme.  Sur  quoi  le  Dieu 
des  richefles  donne  en  palTant  un  coup  de  patte  à Apol- 
lon. «Quoi  donc  eft-il  aulTi  de  votre  complot?  «Il  en  veut 
fans  doute  aux  richefles  du  témple  de  Delphes. 

Enfin  comme  Plutus  paroît  fe  montrer  moins  difficile 
fur  la  guérifon  dont  on  le  flatte , Chremy  le  envoyé  prora- 
tement  fon  valet  çherchet  ceux  qui  A caufe  de  leur  pro- 
bité , n’ont  pas  de  quoi  manger , tous  les  pa'ifans  du  voï- 
finage  : 5c  cependant  il  emmene  Plutus  dans  fa  maifon. 
Cela  ne  le  fait  point  fans  qu’il  échappe  encore  quelques 
traits  allégoriques , tels  que  celui-ci.  >•  ]’ai  peine  , dit  Plu- 
••  tus  , à entrer  dans  une  maifon  inconnue.  Jamais  il  ne 
>•  m’y  arrive  rien  de  bon.  Suis-jc  entré  chés  un  avare  î il 
» m’enterre  tout  vif.  Et  quand  un  ami  lui  demande  un  le- 
*•  ger  prêt,  il  jure  hardiment  qu’il  ne  m’a  pas  vû.  Vais-je 
» chés  un  prodigue  livré  à la  débauche  5c  au  jeu  > il  me 
» met  bicn-tôt  tout  nud^Lla  porte.  « Chrcmyle  en  l’intro- 
duifànt  chés  (à  femme  5c  (bn  flis  , lui  dit  encore  un  bon 
mot  : >•  c’efl:  qu’il  les  aime  uniquement  apres  Plutus.  « 

En  tout  cet  a£te  , il  fèmble  voir  Sganarelle  a à qui 


* le  Mcdccia  malgré  lui  de  Moücxe. 
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Ton  veut  perfuader  qu’il  ctt  un  grandmcdecîn  qui  prend 
le  parti  de  palTer  pour  tel , puifqu’on  le  veut.  Comme  Sga- 
narelle  devint  Médecin  malgré  lui  , ainfi  verra-ton  Plutus 
devenir, à Ton  corps  défendant,  le  Jupiter  des  Athéniens. 


ACTE  IL 

' Carion  , fuivi  d’une  croupe  de  païfans , qu’il  a attires  par 
l’cfpoir  d’une  grande  nouvelle  , fait  un  afles  long  jeu  de 
Théâtre  pour  la  leur  dire.  Mais  comme  cette  feene  eft 
toute  païfanne  & remplie  de  quolibets  , quoique  femée  de 
traits  mordans , elle  ne  fçauroic  plaire  aujourd’hui  par  l’un 
ni  l’autre  endroit  , malgré  tous  les  foins  des  Commenta- 
taceurs  , &:  de  Madame  Dacier  , pour  la  rendre  agréable. 
Ce  que  j’appelle  quolibets , ce  font  pourtant  des  allulions 
cirées  d’Homere  & des  Tragédies,  mais  tournées  en  bouf- 
fonneries villagcoifes. 

Les  païfans  arrivés  , & la  conteftation  finie  entr’eux  & 
le  valet  , Chrérayle  fort  de  fa  maifon  , & les  prie  de  lui 
aider  à bien  garaer  Plutus  qu’il  a trouve.  Sur  le  champ  on 
voit  arriver  Blepfideme , amideChrémylc,  mais  fort  éton- 
né d’apprendre  par  le  bruit  public  que  fon  ami  eft  devenu 
riche.  Tout  le  fel  de  cette  feene  confifte  dans  l’incrédulité 
affeélée  de  cet  ami  prétendu , qui  ne  peut  s’imaginer  que 
fon  compere  foie  devenu  riche  fans  avoir  volé , & qui  s’o- 
piniâtre à lui  perfuader  d’avouer  le  vol , afin  que  lui-mê- 
me en  ait  fa  parc  en  lui  gardant  le  fecret.  Il  lui  promet  mê- 
me de  fermer  la  bouche  des  Juges  , moïennant  quelque 
fomme.  » Ecoutés,  mon  cher  ami , je  veux  vous  tirer  d’af- 
» faire  à peu  de  frais  ; ne  faites  point  de  bruit  ; je  mettrai 
••  un  bâillon  aux  Orateurs.  « 

CHREMYLE. 

Ma  foi , compere , je  croi  que  vous  ferlés  homme  â me 
demander  4 deux  cens  écus  pour  cinquante  que  vous  au- 
riés  avancés. 


« Douze  mines  pour  trois , à cinquante  lir.  la  raiae 
fuizic  jufqu'ici. 


félon  l'efUmation  qu'on  4 

Zz  ij 
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Cette  difputc  comique  dure  afles  long-tems.  Plus  Chre- 
nyle  fc  dérend, plus  Blcpfidcmc  s’obftinc  aie  croire  cou- 
|)able.  L’un  a beau  s’impatienter  , l’autre  répond  toujours 
a fa  penlee  , réfolu  de  ne  pas  démordra  & de  ne  rien  écou- 
ter. C’eft  Madame  Pernelle  à l’égard  d’Orgon  dans  le  Tar- 
tuffe. Molière  connoifToit  bien  Ariftophanc , & peu  de  gens 
fçavent  les  obligations  qu’il  lui  a.  BlcpCdcme  inftruit  dç 
l’affaire,  malgré  Ton  entêtement,  témoigne  une  grande  en- 
vie de  voir  Plutus  : mais  Chrémyle  alléguant  qu’il  faut  au- 
paravant trouver  le  fecret  de  lui  rendre  la  vue  , l’autre  le 
renvoie  aux  Médecins.  » Aux  Médecins , répond  Chremy- 
•»  le  > En  efl-il  dans  une  ville  où  ils  font  fl  mal  païés  Sc  fî 
» méprifes  ? « L’on  ne  peut  pas  dire  aujourd’hui  : c’^/  tout 
comme  ici.  Pour  conclufion  on  opine  à mener  Plutus  au 
Temple  d’Efculape  le  Dieu  des  Médecins. 

La  Pauvreté  en  perfonne  furvient  tout  à coup  fort  cour- 
roucée contre  les  deux  vieillards  , pour  les  empêcher  de 
pourfuivre  leur  déffein.  Il  y a là  un  coup  de  langue  con- 
tre quelque  Pocte  T ragique  j car  un  des  aétcurs  la  prend  pour 
une  Furie , & l’autre  aâcur  objeâe  qu’elle  n’a  point  de  flam- 
beau. Elle  dit  à fon  tour  quelques  bons  mots  aux  deux. 
C omme  ils  ne  reconnoiffent  point  la  Pauvreté , ils  la  pren- 
nent , l’un  pour  une  harangere  , l’autre  pour  une  Cabare- 
tiere , que  le  Poëte  vouloir  apparemment  défigner  dans 
raffemblée.  Elle  fe  déclare  pour  être  la  Pauvreté  elle-mê- 
me. Blcpfîdeme  veut  fuir  à ce  fcul  nom  ; fon  ami  l’arrête , 
& fondé  fur  le  fecours  de  Plutus , il  prétend  chaffer  de  toute 
la  Grèce  cette  honteufe  Divinité.  Celle  - ci , fufpendant  fon 
courroux , confent  d’entrer  en  raifonnement  avec  eux  , &c 
fc  fait  fort  de  leur  montrer  qu’on  ne  fçauroit  procurer  un 
plus  grand  malheur  aux  Grecs  que  de  la  bannir.  Les  païfans 
qui  n’ont  point  quitté  la  feene  exhortent  les  deux  Athlè- 
tes à fe  bien  défendre  contre  la  Pauvreté. 

Chrémyle  dit  le  premier  fes  raifons  , à fçavoir  , qu’il  eft 
jufte  que  les  gens  de  bien  foient  heureux , &c  les  fcélérats 
mifcrablês  ; que  par  confequent  il  eft  néceffaire  de  rendre 
la  vue  à Plutus  ; qu’alors  il  comblera  de  biens  les  petfon- 
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nés  vertucufes } Sc  que  par  ce  moïcn  il  engagera  tout  le 
monde  à devenir  vertueux. 

La  Pauvreté  répond  &c  prouve  en  forme , que  fi  cela  ar- 
rive, ou  fi  tout  le  monde  cft  riefie , il  n’y  aura  plus  ni  maî- 
tres ni  valets  , ni  fubordlnation  ni  arts  ; par  conlcquenc 
que  les  richefies  deviendront  tout-à-fait  inutiles.  Elle  con- 
clut que  l’indigence  eft  la  mere  de  tout  bon  gouvernement; 

Chrémyle  prend  la  cliofc  au  pire  , 6c  fait  un  tableau 
parlant  d’une  extrême  mifere  , qui  réduit  des  malheureux 
à manquer  abfolument  de  tout.  Ainfi  à fon  gré  la  Pauvreté 
ne  prouve  rien  en  prouvant  trop. 

Elle  réplique  fans  prendre  le  change.  Elle  reproche  aux 
AéVeurs  ou  plutôt  aux  Athéniens  de  confondre  la  vertu  6C 
6c  le  vice  , la  gueuferie  criminelle  a 6c  volontaire , avec 
une  honnête  médiocrité  , Thrafybulc  avec  Denys.  Thra- 
fybulc  étoit  celui  qui  avoit  chafied’Athenesles  jo  Tyrans, 
établis  par  les  Lacédémoniens  après  la  conquête  de  cette 
ville  par  Lyfander.  Denys, Tyran  de  Syracufc,eft  tropcon 
nu  pour  en  parler. 

Le  Bourgeois  ripofte  6c  fc  jette  fur  l’épargne  qui  ne  pro- 
duit que  beaucoup  de  travail  6c  peu  de  fruit  , pas  meme 
ibuvent  de  quoi  fe  faire  enterrer.  Mais  la  Pauvreté  ne  fe 
rend  pas  à ce  badinage.  Elle  fc  compare  avec  Plutus  , 6c 
montre  que  les  hommes  n’ont  de  lui  que  des  maladies  hé- 
réditaires , au  lieu  qu’ils  obtiennent  d’elle  la  fantc  &:  la  force 
qui  les  rend  redoutables  aux  ennemis.  Elle  pafle  aux  avan- 
tages plus  relevés.  Plutus  n’enfante  que  des  vices  , l’orgueil 
furtout  6c  l’infolcnce  , tandis  qu’elle  met  au  jour  les  vertus, 
l’honnêteté  6c  la  modération.  On  drappc  ici  les  Juges  6c 
les  Orateurs  en  partant.  » Tandis  qu’ils  font  pauvres , ils 
••  font  équitables  : deviennent-ils  riches  >.  les  voilà  injuftes. 
Chrémyle  convient  de  ce  dernier  point  -,  mais  toutes  les 
belles  raifons  de  la  Pauvreté  ne  le  touchent  nullement  en 
fa  faveur.  Elle  a beau  dire  que  les  hommes  ne  la  fuient 
que  parce  qu’elle  les  rend  meilleurs , comme  les  enfans 


» Jamais  à ctaiiidrc  pool  les  gens  de  bien. 
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fuient  leurs  pères  qui  veulent  les  rendre  (âges , le  Bour- 
geois retombe  fur  Jupiter  ; & il  dit  d’une  maniéré  impie 
que  ce  Dieu  garde  Plutus  pour  lui , &:  donne  la  Pauvreté 
aux  hommes.  La  vieille  DcciTe,  qui  ne  s’attendoit  point  à 
cette  objedion  , y répond  d’une  façon  afles  Cnguliere  ; c’eft 
que  - fi  Jupiter  étoit  riche,  il  ne  s’aviferoitpasde  nedon- 
» ncr  qu’une  fimplc  couronne  de  laurier, au lieud’unecou- 
«•  ronne  d’or  , aux  vainqueurs  des  Jeux  Olympiques,  *•  L’on 
ne  fçait  fi  elle  juftifie  ou  fi  elle  raille  Jupiter  , fous  prétex- 
te de  le  juftifier.  Cette  fcenc  cft  même  remplie  d’un  air  fi 
Guoguenard  , malgré  la  morale  qui  fcmble  y regner  qu’on 
n’en  fçauroit  juger  autre  chofe  , finon  que  le  Poëte  a voulu 
fo  divertir  de  tout.  11  traite  du  meme  air  les  feftins  que  fai- 
foient  les  riches  à Proferpinc  chaque  mois,  &:  que  les  pau- 
vres avoient  grand  foin  d’enlever  , en  dilânt  que  la  Lune  ou 
Hecate  avoir  tout  mangé,  La  Pauvreté  eft  donc  congédiée 
avec  fes  raifonnemens  ; ic  elle  ne  fc  venge  qu’en  décla- 
rant aux  Aéleurs  qu’ils  la  rappelleront  un  jour.  Comme 
ils  pofiedent  Plutus , ils  s’embarraflent  peu  de  fes  menaces, & 
ne  fongent  plus  qu’à  conduire  ce  Dieu  aveugle  au  temple 
d’Efculape,  pour  être  guérL 

ACTE  III. 

Tout  ce  qui  a précédé  s’eft  pafle  fans  doute  le  foir  & me- 
me afles  tard  : car  il  n’eft  pas  croïable  qu’Ariftophane  eût 
mis  une  nuit  toute  entière  &c  plus , entre  deux  aàes.  Il  s’a- 
giflbit  toutefois  de  mener  Plutus  dormir  dans  le  temple  du 
Dieu-  Médecin , fuivant  l’ufage  de  ceux  qui  vouloient  gué- 
rir -par  fon  opération.  Mais  comme  il  fuffifoit  apparem- 
ment d’y  dormir  quelques  heures  , l’on  peut  foppofor  que 
Plutus  en  aura  cmploïé  peu , fans  qu’on  foit  obligé  de  croi- 
re avec  Madame  Dacicr  , que  cette  pièce  d’Ariftophaneaic 
été  joüée  à deux  reprifes- 

Carion  revient  donc  du  temple  des  le  grand  matin , Sc  ap- 
pcrccvant  les  Païfans  qui  ont  attendu  l'ifluc  de  l’operation 
o’Efoulape  : Bonne  nouvelle  , s’écric-t'il  ; courage  , gens 

m de  bien  , quiavés  fait  fi  mauvaife  chcrc  aux  Fêtes  meme* 
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•’  de  Thefée.  Vous  allés  tous  être  à votre  aife.  « Il  y avoir 
des  repas  fondes  pour  les  pauvres  en  l’honneur  de  Thefée 
ancien  Roi  d’ Athènes , repas  qui  par  avarice  étoient  dégé- 
nérés en  fort  peu  de  chofe. 

Les  Païfans  piqués  de  curiofité  s’afTcmblent  autour  du 
valet,  qui  leur  dit  nettement  que  Plutus  a recouvré  l’ufage 
des  yeux.  Ceux-ci  , pour  remercier  Etculape  , jettent  des 
cris  de  joie,  qui  attirent  la  femmede  Chrcmyle , ( que  Ma- 
dame Dacier  nomme  Myrrhinc , en  donnant  ainfi  des  nom» 
à quelques  autres  perfonnageS  qui  n’en  ont  point  chés  le 
Poète.  ) La  femme  en  queftion  , non  moins  curieufe  que  les 
hommes,  brûle  de  fçavoir  d’où  viennent  ces  cris  d’heureux 
préfage.  Son  valet  fait  précifément  comme  les  valets  de 
Terence  & de  Moliere,  ou  plutôt  ceux-ci  font  commcce. 
lui-là.  On  a beau  le  prefler  avec  impatience , il  faut  qu’il 
raconte  la  chofe  tout  au  long  avant  que  de  venir  au  fait, 

• Ce  récit , fouvent  interrompu  par  fa  maîtrcfTc  , eft  une 
feenefort  maligne  contre  Efculapc  , ou  pour  mieux  dire  , 
contre  fes  Prêtres } &:  il  devient  comique  tant  par  les  inter- 
ruptions de  la  villagcoife  , que  par  la  malignité  naïve  du 
valet.  Cation  commence  , comme  l’on  dit  , aé  ûvû.  On  a 
d’abord  baigne  Plutus  dans  la  mer.  » Belle  cérémonie  , dit 

• la  femme  , de  plonger  un  vieillard  dans  l’eau  froide  î le 
» voilà  fort  chanceux  i » raillerie  comte  les  ablutions  païen- 
nes. Carion  continue:  «Arrivés  au  temple , ils  ont  mis  fur 
» l’autel  les  offrandes  accoutumées.  Ils  ont  fait  coucher 
» Plutus  dans  un  lit,  & fc  font  couchés  eux-mêmes  ,com- 

• me  ils  ont  pû.  Y avoit-il  d’autres  gens  qui  euflent  befoin 

m d’Efculape  , dit  la  femme?  Sans  doute  , répond-il.  Hé  , 
••  Ncoclidès  y croit,  ce  voleur  fi  fubtil , quoiqu’aveugle.  •• 
C’étoit  un  Juge  ou  un  Orateur  coneuflionnaire  Sc  incom- 
modé des  yeux.  U en  a été  déjà  parlé  dans  les  Harangueufes,. 
pagiyf.  . ' 

. Carion  le  note  parmi  bien  d’autres  malades  de  même  ef- 
pece.  » Cependant , dit-il , le  Sacrificateur  éteint  les  lumic- 
» res, ordonne  unfommeil  religieux  ,ou  du  moins  le  filen- 
«•  ce,  en  cas  qu’on  entende  le  fifflemcnt  du  Dieu- Serpent- 

• On  dore , ou  l’on  en  foie  fetnblanc  i mais  Carion  fcneoic 
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U la  marmite  d’une  vieille,  & allèche  par  l’odeur  il  ne  pou- 
» voit  fermer  l’œil.  Il  met  le  nés  hors  du  lit  , lorgne  ce 
» qui  fe  pafle  , ôc  voit  le  Sacriheateur  qui  enlevoic  fans 
M bruit  toutes  les  offrandes  bonnes  à manger  , & qui  les 
U mettoie  dans  un  fac.  Cet  exemple  le  tente.  Pour  imiter 
•»  la  dévotion  du  Sacrificateur  , il  fe  jette  fur  le  potage  de 
» la  vieille.  Quoi , miferable,  ( reprend  fa  maîtreffe  ).  tu  n’as 
» pas  appréhendé  la  préfence  du  Dieu i Si  fait  bien  (repli- 
« que-t’il  ) je  craignois  fort  qu’il  ne  me  prévînt.  La  vieille 
» au  bruit  étend  la  main.  Carion  feint  d’être  le  Serpent  là- 
» cré  i il  llffle  Se  mord  en  même  tems.  Elle  retire  la  main 
» & fe  cache.  Il  profite  du  moment  pour  lapper  une  partie 
••  du  brouet.  Il  le  repofe  enfuite.  Le  Dieu  arrive  enfin.  « 
Carion  dit  qu’à  fon  approche  il  fit  une  poliçonnerie  de  va- 
let , qui  fit  faire  une  grimace  aux  filles  d’Élculapc  , dont 
Tune  le  prit  le  nés  & l’autre  rougit  ; qu’à  l’égard  d’Elcula- 
pe  , de  pareilles  odeurs  étant  du  relTort  de  Ibn  emploi  de 
Médecin  , il  s’en  étoit  peu  cmbarralTé.  L’on  ne  fçauroic 
trop  s’étonner  , qu’un  Athénien  olàt  fi  librement  railler 
ce  qui  faifbit  l’objet  delà  fuperftition  publique.  Il  faut  en 
revenir  à ce  que  j ai  infinuc  au  lujct  d’un  palTage  de  Plutar- 
que, dont  je  dirai  encore  quelque  chofe  à la  nn. 

Carion  , pour  ne  rien  lailTct  perdre  d’un  récit  qui  ne 
vaut  plus  rien  pour  nous,  décrit  la  cérémonie  avec  laquelle 
le  Dieu  vifitoit  gravement  chaque  malade } comment  fur- 
tour  il  s’y  étoit  pris  à l’égard  du  délateur  Néoclidès  a ; com- 
ment il  lui  avoir  appliqué  fur  les  yeux  ouverts  un  cata- 
plafmc  d’ail,  d’Ognon,  de  benjoin,  & de  vinaigre, en  lui 
difant  malignement  lorfqu’il  vouloir  s’enfuir:  » Altelà,m 
» m’as  cent  fois  leurré  par  tes  fermens  : je  veux  t’empêcher 
•»  tout  de  bon  d’aller  au  barreau  ; •«  comment , enfin , au 
moïen  d’un  voile  facré,  d’un  lîfBemcnt  myftcricux  , & de 
deux  ferpens  h qui  fe  font  coulés  fur  les  yeux  de  Plutus , ce 

Dieu 


• Voïés  ce  cju'on  en  a dit  ci-de(Tus  , patticnlicremcnt  confacrétan  Diea  Ef- 
pa".  iS|.  & dans  les  Haran^neufes.  p.  155.  culapc  , & qu'Erculapc  lui-tnéme  ne  fut 
, k L'on  f(aic  que  les  ferpens  dtoient  tranfpottd  d'Epidaure  à Rome  arec  tant 
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Dieu  a été  guéri  5 de  forte  que  par  un  double  bienfait  d’Ef- 
culape  , le  Dieu  des  richelTcs  cft  devenu  clair-voiant  , Sc 
Néoclidès  aveugle.  Carion  déclare  que  le  bruit  de  ce  pro- 
dige a fait  oublier  tous  les  maux  aux  malades  , qu’il  a attiré 
une  grande  foule  autour  de  Plutus  , que  ce  Dieu  revient 
triomphant  ches  Chrémylc , &:  que  tout  retentit  d’acclama- 
tions. La  femme  du  Bourgeois  très-contente  de  cette  heu- 
rculè  avanture  , va  promptement  préparer  de  quoi  régalée 
le  nouvel  hôte. 

Plutus  arrive  à l’inftant.  Il  adore  le  Soleil  qu’il  revoit 
pour  la  première  fois  depuis  tant  d’années  5 il  (aine  fa  bonne 
ville  d’Athenes;  il  fc  repent  des  bévues  que  lui  a fait  com> 
mettre  fon  aveuglement;  & il  promet  d’être  déformais  tout 
aux  gens  de  bien.  Chrémyle  de  fon  côté,  importuné  par 
une  foule  d’amis  que  lui  attire  fa  nouvelle  fortune,  les  en- 
voie aux  Corbeaux , c’eft-à-dire  , fe  faire  pendre.  La  femme 
fort  de  fa  maifbn , une  corbeille  de  fruits  à la  main , pour 
la  répandre  devant  fon  nouvel  hôte,  fuivant  l’ufage:  mais 
Plutus  remet  cette  cérémonie  au  moment  qu’il  fera  rentré 
dans  la  maifon  : » car  il  ne  convient  pas(ajoute-t’il)  qu’un 
» Poète  jette  des  fruits  aux  fpedateurs  , pour  les  faire 
;■  rire.  " 

LA  FEMME  de  Chrémyle, 

Vous  avés  raifon.  Ne  voilà-t’il  pas  déjà  Xcnicus  a qui  ve- 
noit  fe  jetter  fur  mes  figues. 

On  a vu  déjà  ce  même  trait  contre  les  Poètes  Comiques. 
Tout  , jufqu’à  ces  bagatelles  , fait  connoître  le  génie  de 


de  folennité , que  roailaforme  H'un  fer- 
pent.  Viïi*?  'a  le  l‘1'':ulape  Epi- 

daurien  ASKAHHIO'S  . ci-def- 

fu« , paq.  7*.  Cenc  melai'Ie  a été  pu- 
bliée par  VI.  F.T.ech.  Spanheirn.  Ce  qui 
a donné  lieu  aui  anciens  de  divinifer  Éf- 
catape  , c'eft  fjns<loute  la. prévention  en 
Arcur  de  la  médecine } car  ils  déifioicac 

Tome  III, 


tout  ce  qni  avoir  rapport  à leurs  be- 
foins.  A l’égard  des  ferpens , ou  ils  mw- 
uoient  la  prudence  qu’on  ruppofê 
ans  un  Médecin  , ou  ils-'toicnt  le  lym- 
bole  des  remedes  , tirés  quelquefois  des 
ferpens. 

« aima  , nom  propre. 

Aaa 
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l’ancien  Tlicarre , dont  l’ufagc  fréquent  ctoic  d’interrom- 
pre la  repréfentation , pour  lancer  quelque  mot  aux  fpefta- 
tcurs.  Plaute  a fuivi  fouvent  cette  ancienne  coutume  , Se 
Molicre  l’a  fait  dans  un  monologue  de  fon  Avare.^ 

ACTE  IV. 

Carion  reparoît,  chaflë  par  la  fumée  des  viftimes , pour 
exhaler  fa  joyc  fur  la  metamorphofe  fubite  d’une  maifon 
extrêmement  pauvre  , en  une  abondance  qu’il  exprime  a 
fa  façon  de  valet.  Les  greniers  regorgeans  de  bled  , les 
tonneaux  pleins  de  vin  , les  coffres  remplis  d’or , l’eau  chan- 
gée en  huile,  l’huile  en  parfums , les  vaiffeauxde  terre  en 
cuivre  , l’étain  en  argent , font  une  partie  des  cxprellions 
de  fa  joyc. 

Un  homme  de  bien  , avec  Ton  valet  , (e  préfente  à lui, 
pour  lui  demander  l’entrée  chés  Chrémyle , afin  de  rendre 
grâce  à Plutus.  - J’avois,  dit-il,  un  bien  affes confidérable 
M de  l’héritage  de  mes  pères.  J’en  fis  part  à mes  amis  mal- 
» heureux , perfuade  qu’on  n’en  pouvoir  faire  un  meilleur 
m ufage.  « 

CARION. 

Vous  ne  fûtes  donc  pas  long-tcms  riche  à ce  compte. 
L’HOMME  DE  BIEN. 

Vous  aves  raifon. 

CARION. 

* Vous  devîntes  malheureux  à votre  tour. 

L’HOMME  DE  BIEN. 

Vous,  aves  raifon.  J’avois  crû  que  ceux  qui  me  dévoient 
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tout  dans  leurs  befoins , me  foulageroient  aufli  dans  les 
miens  en  amis  fidellcs  ; mais  tous  m’ont  tourné  le  dos  , Sc 
ont  fait  femblant  de  ne  me  pas  voir. 

CARION. 

1 

Bon.  Je  gage  de  plus  qu’ils  fe  moquoient  de  vous. 

L’HOMME  DE  BIEN. 

Vous  avés  raifon  4.  Je  m’etois  épuifé  pour  eux, 
CARION. 

Iis  n’auront  plus  fujet  de  rire. 

L’HOMME  DE  BIEN. 

C’eft  pour  cela  même  que  je  viens  remercier  le  Dieu  qui 
cft  elles  vous. 

CARION. 

Mais , dites-moi , je  vous  fupplic , que  faites-VOUS  de  cc 
tnanctau  ufè  que  porte  votre  valet } 

L’HOMME  DE  BIEN. 

Je  viens  le  confacrer  à Plutus.  : 

CARION. 

Il  m’a  bien  l’air  de  celui  que  vous  poctiés  quand  votrt> 
fûtes  initié  aux  grands  ray.fteres.,  çér\s  dans Eltujine ^ 
beurg  de  l'Attiijue.  On  fortoit  ces  habits  d'initiation  tant 


un  a 


m Madame  Dacier  a manqué  cette  triple  lép^titioa.  du  même  mot  Grec , qui 
< agrément  comique.  ArKlopbanc  l'avoit  affcflé  çjtpièi. 

Aaa  ij 
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qu'ils  fouvoitnt  durer.  C’ejl  une  raillerie  de  Carton.  ) 
L’HOMME  DE  BIEN. 


Non  i II  n’y  a que  treize  ans  qu’il  me  fait  friflbnner  de 
froid. 


CAR  ION, 


Et  CCS  fouliers? 

L’HOMME  DE  BIEN, 

Us  m’ont  fervi  autant  d'hyvers, 

CARION, 

Vous  les  confacrcs  donc  aufli  ? 

L’HOMME  DE.  BIEN, 

Sans  doute. 

CARION, 

« 

Beau  préfent , ma  foi , pour  le  Dieu  des  ricBelTes  : 

Lorfqu  ils  lônc  fur  le  point  d’entrer  cBés  Chrémyle  , un 
nomme  furvient  qui  les  arrête  en  fe  lamentant.  Ils  l’écou» 
tent  ; cclui<i  fc  plaint  de  Plutus,  Il  eft  reconnu  pour  dc- 
larcur  avec  Ion  témoin  qui  l’accompagne.  Le  Comique  de 
cette  Scène,  c’eft  qu’il  veut  relever  fon  emploi  comme  ce- 
lui d un  homme  de  bien  fort  utile  à la  République  a.  Car 
qui  Tcillcroit  a l’obfcrvation  des  loix  fans  lui  ? Il  prétend 
que  les  richefles  dont  il  voit  combler  ceux  à qui  il  parlé 


«Joantîté  deces  KeiUfle  bien  qui  Tiroient  à fes  psiîcs  . «f  aux  «H- 

en  défaut  à ton  ou  à droit.  Ati- 
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(ont  Tes  propres  dépouilles.  Les  deux  autres  Aéteurs  infuU 
tent  à fou  impudence  &:  à fa  mifcrcau  point  de  le  depouiU 
1er  : &:  Cation  le  rcvcc  par  ignominie  des  médians  lam- 
beaux de  l’homme  jufte.  Il  lui  fufpcnd  au  cou  les  vieilles 
pantoufles , & le  renvoyé  avec  derifion.  Le  délateur  qui 
cherchoit  querelle,  pour  pêcher  en  eau  trouble,  appelle  Ton 
témoin.  Mais  on  l’avoic  effrayé,  & il  avoit  pris  la  fuite. 
Ce  rpcdacle  étoit  bon  pour  les  Athéniens. 

La  Scene  fuivante  amené  une  vieille  qui  fc  plaint  de  l’in- 
fidelité  d’un  jeune  homme  qu’elle  aimoit  , & qu’elle  avoit 
enrichi.  C’eft  àChremyle  qui  fort,  &aux  Payfans  qu’elle 
s’adrcITc.  Car  le  valet  a fait  entrer  l’homme  jufte  pour  re- 
mercier fon  bicnfaûeur.  Il  n’eft  pas  befoin  de  s’arrêter 
beaucoup  fur  ccccc  Scene  ni  fur  celle  du  jeune  homme’ qui 
vient  bientôt  apres  infulter  aux  regrets  de  la  vieille.  On  voit 
alTés  ce  qu’Ariftoplianc  a dû  tirer  d’un  pareil  fujet.  11  fuftic 
de  dire  que  dans  tout  cet  Aébc  il  fait  venir  par  incident 
ces  perfonnages  de  divers  caraderes  pour  fc  plaindre  de 
Plutus , ou  pour  lui  rendre  grâces  ,•  ou  pour  lui  demander  fa 
proteftion.  Ils  entrent  tous  chésChrémyle.  C’eft  précifé- 
menc  le  même  tour  comique  qu’on  a trouvé  dans  les  oi- 
feaux  au  III.  & IV.  Ade , où  l’on  voit  arriver  quantité  de 
caradercs  originaux.  On  a dû  remarquer  des  tours  fcmbla- 
blcs  en  quelques  autres  Comédies  du  même  Poëtc.  Ces 
Scènes  reflerablent  fort  pour  le  tour  & les  caradercs  aux 
Scènes  Françoifes  de  Gherardi.  Même  efprit,  meme  feu, 
memes  poliçonncries.  La  Scene  de  la  vieille , & du  jeune 
homme  fc  trouve  par  morceaux  dans  le  Thcatre  Italien  1 
mais  en  cela , & dans  le  refte  il  paroît  que  les  Poëtes , tant 
l’ancien  que  les  modernes, fe  font  plutôt  rencontrés  que  don- 
né le  mot. 

ACTE  V, 

Le  cinquième  Adc  n’eft  pas  beaucoup  plus  intérclTant 
pour  nous  que  le  précédent.  C’eft  en  apparence  une  de  ces 
impiétés  du  Theatre  ancien  que  nous  expliquerons  , 6c 
une  fatyrc  continuelle  au  fujet  de  Jupiter  5c  des  Dieux. 

Aaa  iij 
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Mais  au  fonces  la  fatyrc  retombe  fur  l’avarice  des  Athé- 
niens qui  t'aUbicntdc  l’or  leur  divinité.  11  faut  en  prendre 
l’t  l'prit  plutôt  que  la  lettre , &c.  fe  figurer  la  fiiuation  des  fpe- 
ébaccurs  , tous  gens  avares  avec  leurs  idées  fur  les  Dieux 
d’Homerc. 

Mercure  en  valet  de  Théâtre  vient  frapper  rudement  à 
la  porte  de  Chremyle.  Carion  ouvre  & gronde.  Le  Dieu 
s’exeufe  ; &:  il  prie  qu’on  amène  le  maître  , la  femme , le 
chien  , les  valets,  &:  le  cochon.  Tel  cftleur  rang  ; car  il  les 
met  tous  pdlc-mcfle;  tantl’aftaire  qu’il  doit  communiquer 
cft  importante.  L’on  peut  s'imaginer  Mercure  & Sofie  dans 
l’Amphitryon  , avec  cette  diftcrcncc  que  Mercure  cft  le  plus 
fort  dans  la  picce  de  Plaute  & de  Molière,  Se  qu’il  cft  ici 
fuppliant.  11  fait  pourtant  d’abord  le  mauvais.  Se  menace 
Carion  de  toute  Ixcolcre  de  Jupiter  Se  des  Dieux , parce  que 
depuis  la  gucrifon  de  Plutus , ils  ne  reçoivent  plus  le  moin- 
dre facrificcycomme  dans  la  Comedie  des  Oi féaux , Aél.  V.p. 
19 1.  allégorie  fine  pour  lignifier  qu’on  oublie  les  Dieux 
dans  la  profpcrité.Mais  en  continuant  Ton  rôledcvalctThea» 
tral  , Mercure  eftcontraintde  rabbailler  le  ton,  & de  def 
cendre  aux  prières  pour  lui-même  , parce  que  la  faim  le 
prelTc,  11  regrette  tous  les  dons  que  lui  faifoient  les  cabarc- 
licres  pour  l’engager  à favorifer  leurs  friponneries  Il  re- 
grette fur  tout  les  gâteaux , les  morceaux  de  viûimes , les  en- 
trailles, Se  le  vin  qu’on  lui  préfentoit  dans  certains  jours 
marqués  j regrets  comiques,  qui  donnent  beau  jeu  àPimpi- 
toyable  Carion,  pour  le  rebuter  aulli  comiquement.  « Quoi, 
M dit  Mercure , vous  abandonnés  ainû  vos  amis?  <* 

CARION. 

Non  , fi  jepuis  vous  aider  en  quelque  chofe.... 


« Fnqu.ilit#  de  Dieu  Jes  volenrs.-Cct\  fur  cee  fortes  d'abus  des  Dieux  que  raille 
Ariftophane  , 8c  que  les  Athéniens entendoieue  raillerie.  On  le  verra  à la  Un.  AinH 
tout  le  Ici  fatyrique  icgaiJc  moios  les  Dieux  que  Icslj’cclatcurs. 
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MERCURE. 


11  ne  tient  qu’à  toi  de  me  donner  du  pain  & dcî  la  chair 
des vidimes qu’on  immole.  {Il  fait  le  f»rajite four  drapper 
ceux  d'Ashenes.) 

cÀrion. 

Cela  efl:  défendu. 

MERCURE. 

Défendu , miferable  ! Mais  quand  tu  volois  quelque  plat 
à ton  maître,  je  ne  t’ai  pas  décelé. 

CARION. 

Oui,  pour  en  avoir  votre  part.  Il  vous  en  revenoic  un  bon 
gâteau. 

MERCURE. 

D’accord,  Mais  tu  le  mangeois. 

CARION. 

Avois-je  tort  ? Partagiés-vous  les  coups  avec  moi  quand 
i’etois  pris  » . 

MERCURE. 

Çà  oublie  le  palTc , puifque  tu  as  ton  compte  a.  Mets-mot 
au  nombre  des  Officiers  du  logis. 


» Grec  , puifque  tu  as  rhylé.  Ce^  un  proTcrbe  né  du  traité  qui  fui  fait  après  la 
défaite  des  trente  tyrans  par  Thrafybule, lequel  s'étoit  emparé  d'abord  de  Phylé  Fori 
del'Attkiue.  Le  traité  portnit  qu'on  nepailetoit  plus  du  paflé  depuis  laprife  de 
té.  XcQopb.  1. 1.  Hilf.  Giecq.  * ‘ 
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CARION. 

« 

Quoi , vous  quittcrics  les  Dieux  pour  vivre  avec  nousi 
MERCURE. 

Sans  doute , car  vous  êtes  cent  fois  plus  heureux  4. 
CARION. 

Mais  ne  craignés*voiis  point  la  tache  de  transfuge  î t 
MERCURE. 

Tout  climat  cft  patrie , quand  on  s’y  trouve  bien 
CARION. 

]’y  confcns.  Mais  à quoi  (èrés-vous  bon  > 

MERCURE  far  allujion  à tous  (es  noms , (jr  ici  à fon  nom 
de  fortier. 

Faites-moi  votre  portier, 

CARION, 

Nous  n’avons  pas  befoin  d’homme  à détours  J, 

MERCURE  far  allujion  à fon  nom  de  Marchand, 
Faites-moi  votre  Marchand  de  vin. 

CARION; 


« Allufinn  an  proTcrbc  , fiat  heureux  que  let  Dieux, 
h Comme  AIcibta<)c&  p'ufieurs  autres  Athéniens  avant  & après  lui. 
t Les  banni (Temens  ou  les  fuites  volontaires  donnèrent  lieu  à cette  rcntcncc. 
^ Jeu  de  mots  fur  Portier , Sc  homme  à détours. 
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CARION. 

Puirque  nous  avons  de  l’or,  qu’avons-notis  affaire  de  caba* 
retier  pour  vendre  notre  vinî 

MERCURE  fardllujten  à $tn  /lutre  de  fis  noms , quifignifie 
Die»  des  fourbes  cf  des  voleurs. 

N’avés-vous  pas  befoln  d’un  homme  adroit , d’un  fut 
totum  * 

CARION. 

Nous  ne  voulons  que  des  gens  de  bien. 

MERCURE  j>ar  allufion  afin  emploi  de  ^uide  dans 
' les  carrefours. 

Ne  vous  faut-il  pas  du  moins  un  guide  î 
CARION. 

Bon,  un  guide!  Belle  necelEcc  depuis  que  Plutus  voit 
clair  i« 


• Les  Lacedemonieni  iToient  tou- 
jours ^té  les  Chefs  de  la  Giece  , <c 
ils  commaodoienc  les  armées  dans  les 

fuerres  communes  aut  Grecs.  Athènes 
crenue  paillante  lear  difpota  cette 
prééminence  par  fon  crédit , & Tes  ri- 
cbclTes  dans  la  guerre  des  Perfes.  La- 
cedemone  reprit  le  delTus  à la  fin  de  la 

r:rre  du  Peloponnefei  mais  Athènes 
tira  pea  à |wa  d'efclasage  par  la 

Tome  III. 


guerre  Corinthienne.  L'al'ufion  que  fait 
Ariflophane  à cette  prééminence  de 
Lacedemone  eft  très  > fine.  Monfieur 
Paulmier  eft  le  premier  , que  je  fta- 
che , Sc  peut-être  le  feul  qui  7 ait  fait 
attention.  Cela  fïgnifie  , nous  n'aTons 
plus  befoin  de  dépende  e d’aucun  autre 
Etat  Gtec  , depuis  que  nous  fommes 
riches. 

Bbb 
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MERCURE  f/ir  aUuJî OH  à mh  de  fes  noms  qui  marquoit  fon 
intendiincefur  U Mujtque  y les  fpeclacleSy  & 

• Us  exeràces  du  (orps. 

Je  ferai  donc  l’intendant  des  jeux.  Il  n’y  a pas  de  répli- 
qué. Eft-il  rien  en  effet  de  plus  convenable  à Plutus  que 
des  fpcilaclcs , des  jeux , & des  fêtes  galante  j ? a 

CARION. 

Pour  le*  coup  il  a raifon.  Il  n’y  a pas  le  mot  à dire.  Qii’on 
cft  heuteux  d’avoir  plulicurs  furnoms  ’ Il  trouve  par  là  le  fc- 
cret  de  vivre.  Je  ne  m’étonne  plus  que  nos  Juges  tirent  au 
fort  à plufieurs  Tribunaux  pour  ne  pas  manquer  de  caufes  h. 

MERCURE. 

J e n’ai  donc  qu’à  entrer. 

CARION. 

A la  bonne  heure.  Mais  allés  au  puits  laver  les  entraille» 
des  vidimes  pour  effayer  un  peu  vos  talens,  ( C'eji  U comble 
du  ridicule  pour  les  gens  à prétendus  talens  qui  fe jettent  à Ia 
tête  des  riches.) 

La  Scène  fuivante  eftàpcu  près  faite  fur  le  meme  model- 
Ic.  Si  Mercure  & les  Dieux  meurent  de  faim  depuis  la  gué- 


a Le  tette  parle  <ie$  combac:  de  innG- 
qae  ou  de  pocGe  , ou  desieux  tels  qu'on 
Ici  pratiqnoit  chds  In  Créés.  Madame 
Daeicr  après  Cbailcs  Girard  a très- 
bien  développé  ecs  allufions  qu’il  avoit 
ébamhccs. 

h On  titott  les  Juges  au  fort  des  lettres 
de  l'alphabet , & ecux  qu'Aiillophane 


drappe  tiroienr  à plulicurs  Tribunaux 
pour  attraper  d'un  eôté  ce  qu'ils  )nan- 
quoient  de  l'autre,  comme  on  fait  aux 
lottertes.  Arillophane  fe  mocqne  en- 
core di  cette  loticric  de  Juges  dans 
les  Hatangutufti,  p tSt.Voyés  les  deux 
notes  de  Madame  Daeicr  fur  Plutua 
edit.  de  Paris  i£t4.p.  io;.éc  p.  U). 
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rifon  dcPlntus,  on  peut  juger  que  le  facrificatcur  de  Jupi- 
ter n’cfbpas  mieux  dans  fes  affaires.  U vient  lui-meme  fc  ran- 
ger fous  les  drapeaux  de  Plutus , Se  déclarer  à Cation  la  trifte 
extrémité  où  le  réduit  la  ceffation  des  facrifices.  Depuis  que 
tout  le  monde  eft  riche,  perfonne  n’offre  de  viftitnes  à Jupi-.’ 
ter  , pas  un  Marchand  au  retour  du  négoce  , pas  un  Plaideur 
à l’iffuc  d’un  procès  gagné  j & par  confequent  plus  de  feftins 
pour  le  facrificateur.  Le  Temple  eft  défert,  & meme  profa- 
né par  l’infolence  des  paffans.  Le  Prêtre  déclare  donc  qu’il 
prend  le  parti  de  remercier  Jupiter , & depaffer  au  fervice 
de  Plutus.  Cation  le  confole,  en  luidifant  que  Plutus  eft  le 
vrai  Jupiter  Z./^rr<f/ewr,  & qu’en  mettant  l’un  à la  place  de 
l’autre , les  chofes  iront  leur  train  à fon  égard.  Il  ajoute  que 
ledeffcin  en  eft  pris,  qu’on  va  placer  Plutus  derrière  le  Tem- 
ple de  Minerve  pour  garder  lethrefor  d’Athenes.  C’eft  une 
allulion  , ditMeurfius  àla  ftatue  de  Plutus  Clair-voyant 
quiétoit  fur  la  citadelle  d’Athenes  dans  le  Fort  derrière  le 
Temple  de  Minerve  où  l’on  cachoit  les  thréfors  publies. 

Cation  pour  montrer  qu’il  dit  vrai,  donne  au  facrifîca- 
teurun  flambeau  pour  précéder  Plutus  qu’on  va  tranfporter 
auTcinple.  La  vieille,  dont  on  a parlé  , fortà  la  fuite  de 
Plutus  (rroifiéme  Se  dernière  Scène  fort  courte.  )Carion  don- 
ne à cette  femme  fon  emploi  dans  la  cérémonie  de  la  dédica- 
ce , à fçavoir  de  porter  fur  fa  tête  un  vafe  rempli  de  légu- 
mes cuits,  en  l’honneur  du  nouveau  Dieu,  fuivant  l’ufage 
des  dédicaces  de  ftatues  nouvelles.  La  vieille  étoit  extrê- 
mement parée,  mais  dans  un  autre  deffein  : ce  que  le  valet 
tourne  en  ridicule  par  ce  mot.  ••  Elle  eft  tout  le  contraire  des 
..  vafes  qu’on  met  fur  le  feu.  Le  blanc,  ou  l’écume,  y eft  au 
» dcifus , ici  c’eft  au  deffous."  Il  en  veut  aux  cheveux  blancs 
de  cette  femme  qui  porte  un  vafe  fur  fa  tête  b. 

Le  Chœur  n’aïant  plus  rien  à faire,  eft  d’avis  de  fuivre 
la  ceremonie  en  chantant  ; Se  c’eft  là  tout  le  cinquième 


M Meurfî.  Cecrop.  c.  17. 

t Ccd  le  fens  que  donne  Plutarque  i ce  pafTage  , & il  7 a de  plus  une  équivo- 
que fur  le  mot  Grec  qui  lignifie  écume  le  vieille. 

Bbb  ij 
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Acte  qui  ne  conGfte  qu’en  ces  tfois  courtes  Scènes.  On  (enC 
afles  qu’Ariftophane,  qui  veut  en  cette  pièce  blâmer  l’ava- 
rice des  Athéniens  dévoués  à Plutus  comme  à leur  unique  di- 
vinité , ne  paroît  impie  que  pour  mettre  en  plein  jour  leur 
propre  impiété. 


f in  des  Comédies  d' Arifiophane, 
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CONCLVSION  GENERALE, 

IX  T Oilà  Fexpofé  fidellc  des  reftes  d’Arifto- 
Y phane.  Je  ne  crains  pas  qu’on  fè  plaigne 
que  je  les  aye  dcguifcs.  J’ai  rendu  compte  de  tout, 
autant  que  la  matière  & les  bonnes  moeurs  ont  pû 
s’accorder.  Nulle  plume,  fut-elle  payenne  & cy- 
nique , n’ofèroit  produire  au  grand  jour  les  hor- 
reurs que  j’ai  dérobées  aux  yeux  des  Ledeurs  : 
& loin  d’en  regretter  le  moindre  trait,de  ce  fîlence 
néceffaire  on  conclura  aifémenr  quel  étoit  le  li- 
bertinage d’efprit,&  quelle  la  corruption  du  cœur 
quiregnoit  parmi  les  Athéniens.  Si  l’on  permet  au 
bon  goût  de  ne  pas  détruire  entièrement  ce  que 
le  tems  & la  baroarie  ont  épargné , la  Religion 
la  probité  ne  permettent  pas  d’en  faire  para- 
de. Pour  finir  utilement  reprenons  en  peu  de 
mots  les  quatre  articles  qui  ont  dû  principale- 
ment frapper  dans  les  onze  pièces  d’Arifto- 
phane. 

II.  Ceft  d’abord  le  caradere  de  l’ancienne 
Comedie.  Elle  ne  reffemble  à rien.  Son  génie  eft 
fi  bizarre  qu’on  a peine  aie  définir.Dans  quel  or- 
drecomique  la  placer  ? Je  l’ignore.  Elle  en  fait  un 
à part.  Si  nous  avions  Phrynicus , Platon , Eupo- 
lis,  Cratinus , Ameipfias , bc  tant  de  célébrés  con- 
currens  d’Arillophane , dont  l’on  trouve  à peine 
quelques  lambeaux  épars  dans  Plutarque , Athe- 
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nce,  &: Suidas,  nous  pourrions  les  confronter 
aVcc  notre  Pofte , ' ctaDlir  un  caradere  général, 
marquer  des  différeiK:es,  & former  une  idée  com- 
plccte  de  leur  Théâtre  Comique.  Mais  à leur 
défaut  nous  ne  pouvons  nous  rixer  qu’à  Ariftô- 
phane,  ôc  il  èll  vrai  qu’il  nous  fume  en  quel- 
que maniéré  pour  juger  paflablemcnt  de  la  Co- 
médie ancienne.  Car  à l’en  croire  ( & il  doit  en 
être  crû  ) il  étoit  le  plus  hardi  de  tous  fes  confrè- 
res les  Pocces  qui  couioient , ou  avoient  couru 
la  meme  carrière.  Cela  étant , concluons  que  la 
Comedie  d’alors  confiftoit  dans  l’allegorie  pour 
le  fonds , & dans  la  fatyre  la  plus  libre  pour  le 
détail  y allégorie  louvent  ingénieufe  , jamais  fort 
régulière , prcfque  toujours  outrée  : fatyre  fan- 
glante  6c  cynique  , mais  variée  , vive , &c  im- 

firévûe.  Les  traits  portent  coup  fans  donner  le 
oihr  de  les  prévoir.  Ce  font  des  flèches  de  feu  j 
èc  leurs  figures  bizarres  ont  la  variété , la  viva- 
cité , & tout  l’effet  des  éclairs.  L’imitation  en- 
fin portée  jufqu’à  la  reffemblance  des  perfonnes, 
&c  une  parodie  des  mœurs  des  maniérés  ( fi 
j’ofe  ainfi  m’exprimer  ) jointe  à la  parodie  des 
Poctes  rivaux  en  font  les  plus  ordinaires  agré- 
mens. 

Mais  c’efl  trop  retracer  aux  Leéfeurs  ce  qu’ils 
auront  mieux  fenti  que  moi.  Loin  de  prévenir 
leurs  réflexions , je  ne  fais  qu’ébaucher  des  traits 
qu’ils  achèveront  eux- mêmes.  Leurs  réfléxions 
s’étendront  plus  loin.  Ils  pénétreront  jufques  dans 
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la  vie  commune  &c  le  domeftique  des  Athéniens, 
donc  cette  dpece  de  Comedie  ccoic  l’image  un 
peu  exagérée.  Us  rapprocheront  tous  Ics-ulages, 
toutes  les  maniérés  , tous  les  vices , en  un  mot 
tout  rd'pric  Athénien.  De  cet  alTemblage  ils  (è 
formeront  une  idée  ineffaçable  d’un  peuple  qui 
raflembloic  tant  de  parties  contraires , qui  al- 
lioic  d’une  façon  inexprimable  la  Noblefle  à l’air 
Bourgeois , la  fagefle  à la  folie  , la  fureur  des 
choies  nouvelles  à l’attachement  pour  l’antiqui- 
té , la  politdfe  monarchique  à la  férocité  Répu- 
blicaine , le  goût  à la  rudclfc  , l’indépendance  à 
l’efclavage , la  fierté  à la  fouplelfe , l’auftcrité  à 
la  débauche,  une  forte  d’irréligion  à la  pieté. 
C’ell  ainfi  qu’en  voyageant , une  utile  curiolité 
nous  met  au  fait  des  Nations  à force  de  réflé- 
chir fur  ce  qu’on  voit  , àc  de  combiner  fes 
idées. 

III.  Le  Gouvernement  d’ Athènes  efl;  la  belle 
partie  de  la  Comedie  antique.  Dans  la  plupart 
des  Etats  le  myftere  du  Gouvernement  efl:  ren- 
fermé entre  les  murs  du  cabinet.  Dans  les  Ré- 
publiques mêmes  il  ne  roule  qu’entre  cinq  ou  fix 
têtes  qui  gouvernent  ceux  qui  croyent  gou- 
verner. L’Eloquence  n’ofe  y toucher  , èc  beau- 
coup moins  la  Comedie.  C’eft  un  mers  qui  leur 
efl  interdit.  Cicéron  même  écoit  réfervé  fur  ce 
point  délicat  de  la  République  Romaine.  L’Elo- 
quence Athénienne  entre  au  contraire  dans  tout 
le  lecret  j elle  fouille  dans  les  replis  des  coeurs 
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pour  l’en  tirer  &C  le  dévoiler  au  peuple.  Demo- 
Ithene  6c  Tes  contemporains  parlent  avec  une 
liberté  qui  nous  furprend , malgré  l’idée  que  nous 
avons  du  gouvernement  populaire.'  Mais  quelle 
autre  Comedie  que  celle  d’alors  ofa  jamais  s’ar- 
roger les  mêmes  droits  que  l’Eloquence  d’Etat  ? 
Ce  n’eft  pas  la  Comedie  Italienne  du  fiecle  paf- 
lé.  Quelque  hardie  quelle  fut , ce  n’eft  point  par 
fes  hardielTes  qu’on  peut  la  comparer  avec  l’an- 
cienne. Elle  avoir  fes  bornes  j & fes  fatyres  font 
generales , fouvent  meme  fi  outrées  , qu’on  en 
pafibit  la  malignité  en  faveur  de  l’excès  des  traits 
imprévûs,  du fel piquant,  des  malices  fines  fous 
des  tours  grotefques  &C  dignes  d’Arkquin.  Voi- 
là tous  fès  rapports  avec  Ariftophane  : encore  y 
a-t-il  bien  des  degrés  de  notre  fiecle  au  fien , éc 
de  fa  maniéré  à celle  dont  je  parle.  Mais  pour  la 
liberté  politique  de  reprendre  le  gouvernement, 
il  n’y  a nul  lieu  de  comparer  fiecle  à fiecle,  ÔC 
Comedie  à Comedie.  Ariftophane  eft  unique  en 
fon  efpece , &C  par-là  un  autheur  d’un  prix  in- 
eftimable.  Un  Etat  puifTant  6c  le  plus  noriftant 
de  la  Grece  eft  l’objet  de  fes  railleries  avouées 
par  l’Etat  même  <*.  Quelle  étrange  contradidion  ! 
Il  eft  vrai  que  la  politique  avoit  interet  à le  per- 
mettre , dût-elle  en  fouffrir.  C’étoic  un  frein  à 

l’ambition 
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l’ambition  & à la  tyrannie  des  particuliers  j cho- 
ie efTcntiellechésun  peuple  fi  chatouilleux  fur  la 
liberté,  Cleon , Alcibiade  , Lamachus  , & tant 
d’autres  Généraux  d’armée  ou  Magiftrats  étoient 
retenus  par  la  crainte  des  lardons  comiques  d’un 
Pocce  auffi  téméraire  que  l’étoit  Ariftophane.  Il 
penfa  lui  en  coûter  cher.  11  faifoit  profeiTion , 
•i  ‘ dit-il  lui-même  , de  rendre  par-là  un  fcrvice  con- 
fidérable  à l’Etat , jufqu’à  fe  plaindre  de  n’en  être 
pas  recompenfé  , comme  il  croyoit  le  mériter. 
Mais  fous  ce  prétexte,  que  n’a-t-ü  pas  repris  dans 
la  République  ? Guerre , politique , délibérations , 
finance  , aflemblées  populaires , barreau  privé , 
choix  des  Miniftres  , Ariftocratie , Démocratie 
même , il  n’a  rien  épargné. 

Les  Acharnieas , la  Paix , & les  Oifeaux  font  des 
monumens  éternels  de  l’audace  d’un  Poëte,  qui 
' ofoit  reprocher  à fa  République  fon  opiniâtreté 
à continuer  une  guerre  ruineufe , à en  entre- 
prendre de  nouvelles , à fe  nourrir  de  chimè- 
res, & à fe  perdre  foi-même , comme  elle  le  fit, par 
un  vain  poinâ:  d’honneur. 

Quel  opprobre  pour  le  peuple  Athénien  que 
les  Che^valiers , où  il  eft  reprefenté  fous  une  allé- 
gorie de  gaze , (tant  elle  eft  claire  ! ) comme  un 
vieillard  imbécille  & duppe  d’un  homme  nou- 
veau , tel  que  Cleon  , & de  fes  affociés  qui -ne 
valoient  pas  mieux  que  lui  ? 

Peut-on  jetter  un  coup  d’œil  fur  Ly/iflrate 
& les  Harxngueufes  y fans  etre  étonné  de  voir  la 

^ 7" orne  III,  C c c 
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politique  Athénienne  mife  au  delTous  de  celle 
des  femmes , que  l’on  n’affede  de  rendre  ridi- 
cules que  pour  faire  filïler  leurs  maris  qui  te- 
noient  le  timon  du  gouvernement? 

Que  dire  des  Guefpes , &;  de  la  fureur  du  peu- 
ple pour  la  procedure  & le  barreau  ? Que  d’ini- 
quites  dévoilées  I 

Il  ell  aifé  de  conclure , que  malgré  les  fages 
loix  de  Solon  , qu’on  faifoit  profeilion  de  fui- 
vre  , le  gouvernement  tomboit  en  décadence. 
Car  quoi  qu’il  ne  faille  pas  prendre  à la  lettre 
les  railleries  d’Ariftophane  , on  voit  trop  que  le 
mal  ctoit  bien  grand , en  dùt-on  retrancher  la 
moitié , puifqu’cn  effet  Athènes  en  fut  la  viéU- 
me , & eut  peine  à fe  relever  de  fa  chute  quand 
elle  eut  été  prife  par  Lyfànder.  On  fent  enfin  y 
(meme  en  réduifant  Ariftophane  à fa  jufte  va- 
leur , & en  ne  le  regardant  que  comme  un  Co- 
médien qui  exagere  tout  ) on  fent , dis-je  , trop 
que  le  fond  du  gouvernement  péchoit  prefque 
en  tous  les  articles  effentiels  j que  le  peuple  étoit 
leurré  par  des  ambitieux  j que  les  délibérations 

les  décrets  étoient  ordinairement  le  fruit  des 
cabales  faéfieufes  j que  l’avarice  & l’intérêt  par- 
ticulier étoient  l’ame  de  la  politique  aux  dépens 
du  bien  public  5 que  les  finances  étoient  mal 
adminifi rées , les  alliés  peu  ménagés , les  bons  ci- 
toyens fouvent  facrifiés , & les  mauvais  mis  en 
place  -,  que  l’acharnement  aux  procès  emportoit 
toute  l’attention  au  dedans  j qu’au  dehors  on 
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faifoic  la  guerre  avec  plus  de  témérité  & de  bon- 
heur que  de  fagelTe  & de  précaution  j que  l’a- 
mour de  la  nouveauté  & des  modes  , en  fait 


d’adminiftration  publique,  écoit  la  folie  un ivcr- 
felle;  qu  enfin(comme  le  dit  Melanthius  chés  Plu- 
tarque ) la  République  d’Athenes  ne  fe  foute- 
noit  que  par  la  difcorde  éternelle  entre  ceux  qui 
manioicnt  les  affaires  j contrepoids  unique  qui 
faifoit  trouver  le  remcde  au  mal , & dont  le  mo- 
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bile  étoit  l’Eloquence  ou  la  Comedie. 

C’eft  en  général  ce  qu’on  peut  inférer  de  la 
leélure  d’Arirtophane.  La  fagacité  des  Leéfeurs 
ira  au-delà.  Ils  pourront  comparer  les  diverfes 
formes  de  gouvernement  que  prenoit  cette  tu- 
multueufe  République  pour  modifier  ou  augmen- 
ter la  Démocratie  j formes  toutes  fatales  à l’E- 
tat , parce  qu’il  n’y  en  avoit  aucune  qui  fût  éta- 
blie fur  des  fondemens  durables , Sc  qui  n’eût  en 
elle  des  principes  de  deftruéàion.  Hé  le  moyen 
de  fe  maintenir  en  altérant  le  fage  équilibre 
qu’avoit  mis  Solon  entre  les  Grands  & le  peu- 
ple , ÔC  en  ouvrant  la  porte  à l’ambition  adroi- 
te de  ceux  qui  avoient  le  talent  ou  la  hardieflè 
de  fe  mettre  fur  les  rangs  par  le  moyen  du  peu- 
ple même.,  qu’ils  flattoient  de  leur  protedion 
pour  l’accabler  plus  fûrement  ! 

IV.  Les  plaifanteries  fur  les  Poctes  les  plus 
cftimés  font  encore  une  partie  confiderable  a A-  'f* 

• r»  1 -r  • 5 11/  1 r I • Pocres  tragi- 

riftophane.  Les  traits  qu  il  décoché  lur  les  crois  ^ucs. 

Héros  de  la  Tragédie  > particulièrement  fur  Eu- 
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ripidc,  pourroicnt  peut-être  faire  penfer  qu’il 
cliimoit  peu  ces  grands  hommes  , 6c  qu  appa- 
remment les  fpeêfateurs  qui  applaudifl'oient , au- 
roient  pû  entrer  dans  fes  fentimens  : conclu- 
fion  peu  jufte.  ] en  ai  apporte  les  raifons , & l’on 
auroitpû  les  appercevoir  mieux  que  moi,  quand 
je  ne  les  aurois  pas  touchées.  Mais  pour  ne  laif- 
fer  rien  à délirer , ÔC  pour  prévenir  toute  om- 
bre de  chicanne , croira-t-on  , (oferai-je  deman- 
der ) croira-t-on  dans  la  pofterité  que  Racine  en 
ait  moins  été  un  grand  maître  de  la  Scene  Fran- 
çoife  pour  avoir  été  parodié  ? La  parodie  ne  s’at- 
tache qu’aux  meilleures  chofes , & elle  étoit  beau- 
coup plus  du  goût  des  Grecs  que  du  nôtre.  Le 
Theatre  noble  aujourd’hui  l’abandonne  aux 
Théâtres  inférieurs.  Mais  dans  Athènes  le  Théâ- 
tre comique  en  faifoit  fon  principal  ornement 
par  une  raifon  qu’il  eft  bon  d’approfondir.  La 
Comedie  ancienne  n’étoit  pas , comme  elle  l’eft 
de  nos  jours , une  imitation  fine.  C’étoit  l’art  de 
contrefaire.  Elle  auroit  crû  manquer  fon  but , 
Cl  elle  n’eût  imité  le  port , la  démarche , l’ha- 
bit , le  gefte , & le  vifage  de  ceux  quelle  jouoit. 
Or  la  parodie  ell  de  ce  genre  d’imitation.  Ce  n’eft 
qu’un  paffage  du  férieux  au  bouffon  par  un  chan- 
gement leger  de  mots  , une  inflexion  de  voix, 
& une  contrefaçon  imperceptible.  C’efl  le 
mafque  par  rapport  au  vifage.  Comme  donc 
les  Tragédies  d’Efchyle  , de  Sophocle , & 
d’Euripide  avoient  beaucoup  de  vogue  , ÔC 
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qu’on  les  fçavoic  par  cœur , les  parodies  qu’on 
' en  failbic  dévoient  autant  incérelTer  Sc  plaire , 
que  le  feroient  les  grimaces  d’un  bon  Comé- 
dien qui  contreferoit  finement  une  perfonne  ref- 
pedable.  Telle  eft  la  malignité  humaine.  Elle 
aime  à rire  de  ce  qu’elle  eltime  le  plus.  Elle  (c 
dédommage  en  quelque  maniéré  du  tribut  invo- 
lontaire quelle  paye  au  mérite.  Les  parodies  de 
nos  Poëtes  chés  Ariftophane  font  donc  beau- 
coup moins  des  faty  res  que  des  éloges.  Elles  laif- 
fent  lieu  du  moins  d’examiner  fi  les  critiques  en  el- 
les-mêmes font  juftes  ou  non.  Mais  ce  qui  eft  plus 
important . c’eft  quelles  ne  marquent  nullement 
qu  Ariftophane  & fon  fiecle  eftimaftent  peu  Eu- 
ripide & fes  prédécefteurs.  Les  ftatues  élevées 
en  leur  honneur , le  refpeél  des  Athéniens  pour 
leurs  écrits , ces  écrits  mêmes  fi  chèrement  &c 
fi  précieufement  confervés  , font  des  garands 
immortels  6c  trop  éloquens,  pour  m’arrêter  à 
expliquer  davantage  une  folution  fi  plaufible 
d’une  fi  frivole  objeétion. 

V.  La  difficulté  qui  fait  le  plus  de  peine , & 
qui  véritablement  n’a  point  eu  encore , que  je 
fçache , de  folution  fatisfaifante  j c’eft  la  maniéré 
cavalière  dont  Ariftophane  traite  les  Dieux.  Mal- 
gré la  perfuafion  intime  où  je  fuis  d’en  avoir 
trouvé  le  dénouement  , je  ne  voudrois  pas  ré- 
pondre qu’il  fift  plus  d’impreffion  que  celui  de 
M.  Boivin.  11  fe  contente  de  dire  a.  « que  tout  étoit 
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M permis  aux  Poètes  comiques  j que  la  licence 
îjdutheatre  auchorifoic  tout,  jufqu’àrathéïfme} 
» que  qui  faifoit  rire  les  Athéniens  trouvoit  tou- 
>y  jours  grâce  devant  leurs  yeux  j qu’ils  croyoicnt 
M que  Jupiter  meme  rioit  avec  eux  des  bons  mots 
î>du  Poète  impie.  « M.  Collier  Anglois  dans  fa 
Critique  du  Théâtre  de  fa  nation  a prétend  prou- 
ver qu’Ariftophane  eftun  athée  déclaré.  J’avoue 
que  je  ne  puis  goûter  les  raifonnemens  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre , & que  j’aime  mieux  hazarder  un 
lyftéme  nouveau  dont  j’ai  déjà  laiflé  échapper 
quelques  traits  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  A 
la  vérité  les  Athéniens  étoient  grands  rieurs  de 
profeflTion , toujours  prêts  à rire  de  tout.  Mais 
comment  peut-on  penfer  qu’Ariftophane  publiât 
l’athéïfme  impunément , n l’on  ne  croit  en  mê- 
me teras  que  les  fpeélateurs  Athéniens , & les 
Juges  commis  par  l’Etat  pour  juger  du  mérite 
des  pièces  étoient  athées , comme  le  Poète  ÿ ÔC 
comment  peut-on  s’imaginer  qu’ils  le  fulfent, 
eux  qui  faifoient  gloire  d’être  le  plus  religieux 
peuple  de  la  Grèce , & qui  croient  en  effet  le  plus 
fupcrftitieux  ? Comment  eulfent-ils  été  athées, 
eux  qui  condamnoient  un  Diagoras , un  Socra- 
te , un  Alcibiade  comme  impies  ? Cela  ne  peut 
s’accorder.  De  dire , (pour  fc  tirer  d’affaire  com- 
me le  fait  M.  Boivin , ) qu’Alcibiade  , Socrate , &: 
Diagoras  attaquoient  férieufement  la  religion. 
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ce  qu  on  ne  foufFroit  pas  i mais  qu*Ariftophane 
le  faifoit  en  rianc , ce  qui  étoit  palTc  en  coutu- 
me j c’eft  fe  jouer  de  la  difficulté , ÔC  non  la 
réfoudre.  Quoique  les  Athéniens  aimaffent  à 
rire , il  eft  vrai-femblable  que,  fi  Ariftophane  eût 
été  athée,  ils  ne  TeufTent  ni  plus  ni  moins  épar- 
gné que  Socrate  j d’autant  plus  que  le  Philofophe 
n’employoit  pas  moins  l’amenité  &C  la  plaifante- 
rie  dans  fes  inftruéfions , que  le  Poète  dans  fes 
Comédies.  Le  fel  de  la  raillerie  , & le  caradere 
railleur  des  Athéniens  n’eft  donc  pas  une  légi- 
timé raifon  pour  fauver  Ariftophane , tandis  que 
Socrate  eft  condamné.  Voici  mon  dénouement 
en  deux  mots. 

Qu’on  life  le  Traité  de  Plutarque  fur  la  ma- 
niéré de  lire  les  Poètes , on  l’y  trouvera.  Plutar- 
que veut  prouver  qu’il  ne  faut  pas  interdire  la 
ledure  des  Poètes  aux  jeunes  gens  , mais  pré- 
cautionner leur  efprit  contre  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  dè  mauvais.  Pour  les  prévenir  , il  établit 
ce  principe,  c|ue  la  Poëfie  eft  menfongere  & fa- 
buleufe.  Il  détaillé  fort  au  long  les  fables  qu’Ho- 
mere  & les  autres  Poètes  ont  inventées  fur  le 
compte  des  Dieux.  Puis  il  conclut.  »*Quan<l 
«donc  il  y a es  compofitions  Poétiques  quel- 
» que  chofe  étrange  6c  fêcheufe  dite  touchant 
«les  Dieux  ou  demi-Dieux,  ou  touchant  la  ver- 
«tu  de  quelque  excellent  perfonnage  de  grand 


* Piutarq.  Traité  de  ta  maniéré  de  lire  le*  Poëce*  , ttad.  d’Àmyot. 
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« renom , celui  qui  reçoit  cela  comme  une  veri- 
« té  s’en  va  gâté  &c  corrompu  en  fon  opinion. 
« Mais  celui  qui  fc  fouvient  toûjours  , & fe  ra- 
»mene  devant  les  yeux  les  charmes  &illufions 
>3  dont  la  Poëfie  fe  fert  ordinairement  à con- 

33  trouver  & inventer  des  fables , celui-là  ne 

33  foufFrira  jamais  de  mal , ni  ne  recevra  en  fon 
33  entendement  aucune  mauvaife  impreflion  j ains 
33  fe  reprendra  foi-même  quand  il  aura  peur  de 
33  Neptune  , craignant  qu’il  n’ouvre  & fende  la 
33 terre jufqu’à  découvrir  les  enfers,  «&:c. Quel- 
ques pages  après  il  ajoute , que  33  la  religion  eft 
33  une  chofe  difficile  à comprendre , & au  deffius 
33  de  la  portée  des  Pc  êtes  i ce  qu’il  faut  avoir , 
33  dit-il , devant  les  yeux  quand  on  lit  leurs  fa- 
33  blés,  a 

Les  Payens  avoient  donc  leurs  fables  qu’ils  di- 
ftinguoient  fort  de  leur  religion.  Héquife  per- 
fuadera  qu’Ovide  ait  prétendu  expofer  dans  fes 
metamorphofes  la  Religion  des  Romains  ? On 

fiaffioit  donc  aux  Poètes  leurs  imaginations  fur 
es  Dieux , comme  des  chofes  qui  n’interefïbienc 
en  rien  le  culte  reçû.  Sur  ce  principe,  je  l’ai  dit, 
& je  le  répété  5 il  y avoit  chés  les  Payens  deux 
fortes  de  religion , une  religion  poétique , & une 
religion  réelle  5 une  religion  de  théâtre  , & une 
religion  de  pratique  j une  mythologie  pour  la 
Poëfie,  &une  Théologie  pour  l’ufage  , des  fa- 
bles en  un  mot , & un  culte  tout  différent  d’el- 
les, quoique  fondé  fur  elles. 

Diagoras 
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Diagoras , Socrate , Platon  ôc  les  Philolbphes 
xl’Athenes  5 Cicéron  leur  adorateur , & les  autres 
prétendus  Pages  de  Rome , font  une  clalTe  à part. 
Cctoient-là  les  Athées  par  rapport  aux  anciens  : 
ainfi  ce  n’eft  pas  de  Platon  ni  de  Cicéron  qu  il 
faut  tirer  les  idées  qu  on  cherche  de  la  religion 
réelle  des  païens  dillinguée  de  la  fabuleufe.  Ces 
deux  autheurs  s’enveloppent , pour  ne  pas  laiffcr 
voir  leurs  fentimens.  Ils  n ’ofoiênt  attaejuer  ouver- 
tement la  religion  réelle.  Ils  ne  s’en  prenoient  qu’à 
la  fable  : de  comme  celle-ci  tenoit  de  près  à celle- 
là  , en  attaquant  la  fable  , ils  détruilent  infenh- 
blement  la  religion  du  pais. 

De  démêler  ici  en  quoi  les  fables  & le  culte 
s’accordoient  & fe  contredifoient , c ’eft  ce'  que 
je  ne  prétends  pas.  Il  n’eft  pas  aifé  a d établir  net- 
tement quelle  étoit  l’idée  commune  des  Athéniens 
fur  la  nature  des  Dieux  qu’ils  adoroient.  Plutar- 
que dit  lui-mêrne  : m que  la  chofe  étoit  très-dif- 
33  fîcile  pour  les  (âges.  « Il  me  fufïit  que  la  Théo- 
logie païenne  & la  mythologie  (oient  aulTi  diffé- 
rentes pour  le  fonds,que  conformes  pour  les  noms 
des  Divinités  j & qu’un  long  ufage  ait  abandonné 
la  derniere  au  caprice  de  la  poëfie , fans  croire 
intérelfer  en  rien  la  première.  Cela  étant  établi 
par  l’authorité  des  anciens  mêmes  , je  n’ai  plus 
de  peine  à voir  Jupiter , Minerve , Neptune , Bac- 
chus,  &c.  jouer  la  Comédie  fur  le  T^héatre  d’A- 


yoyôs  S.  Paul , an  fujet  de  Ylgnttt  Dte. 
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rillophane  , ÔC  ces  mêmes  Dieux  recevoir  l’en- 
cens dans  les  temples  d’Achenes.  Voilà,  je  croi^ 
ce  quon  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  un  ar- 
ticle (i  obfcur  ÿ &C  je  luis  prêt  de  me  rendre  au 
fyftcme  de  quiconque  trouvera  mieux  pour  con- 
cilier ks  Athéniens  avec  eux-mêmes , les  Athé- 
niens riant  des  Dieux  d’Ariftophane , ÔC  les  Athé- 
niens condamnant  Socrate  pour  avoir  paru  mé- 
connoître  les  Dieux  du  païs. 

VI.  Dilbns  un  mot  des  Mimes  comme  aïanc 
quelque  rapport  à la  Comédie.  On  appelloit  Mi^ 
mes  chés  les  Grecs  ÔC  les  Romains , certaines  œu- 
vres de  Théâtre,  ÔC  les  Adeurs  qui  les  jouoient.. 
Le  terme  montre  alTés  que  leur  art  étoit  imitation 
ÔC  grimace.  De  ces  ouvrages  il  ne  relie  rien  ou 
peu  de  chofe.  Ainli  l’on  n en  peut  parler  que  fur 
quelques  palTages  d’autheurs  ‘qui  ne  nous  appren- 
nent rien  de  fort  conlidérable.  ]’en  tirerai  tou- 
tefois la  liibllanee  ÔC  le  fuc , comme  jefai  fait  à Yé-' 
gard  du  , fans  m’amufer  à définir  tous  les 
noms  des  efpeces  différentes , ni  à citer  tous  les 
palTages  5 chofe  inutile  , qui  ennuïeroit  le  lec- 
teur fans  beaucoup  Tinllruire.  On  peut  lire , fi 
l’on  veut , les  fçavantes  compilations  des  VolTius,. 
des  Valois , des  Saumaifes  , ÔC  des  Gatakcr  que 
j’aurois  honte  de  compiler. 

Les  Mimes  font  nés  de  la  Comédie  , dont 
même  ils  faifoient  partie  au  commencement  j; 
car  les  Adeurs  mimes  ou  baladins  y jouoient  leur 
rôle , ÔC  faifoient  des  danfes  grotefques.  La  jalou- 
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fie  les  répara  des  Aéteurs  Comiques  ; & ils  firent 
bande  à parc  : mais , pour  rcuflir  plus  furemenc , 
ils  cmpuntercnt  de  îa  Comédie  ce  qu’elle  avoir 
de  folâtre , de  burlefque , de  turlupin  &c  de  licen- 
cieux. Ils  l’ajoutèrent  à leurs  danles  j &c  c’cft  ce 
qui  produifit  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  tabarinage  6c  les  farces.  Ces  farces  n’avoient 
ni  la  régularité  ni  la  finefle  des  Comédies.  Ce 
n’étoicnc  que  des  fcenes  ébauchées  propres  à fai- 
re rire  , fans  expofition  , fans  intrigue , fans  dé- 
noument , fans  liaifon.  Leur  but  n’étoit  que  de 
divertir  la  populace.  Ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  leur  foie 
échappé  de  bonnes  chofes , telles  que  font  les  fen- 
tences  qui  nous  relient  de  P.  Syrus  : mais  le  fonds 
étoic  le  bas  comique.  Le  noble  ne  s’y  infinuoit 
que  par  hazard.  Il  falloir  toutefois  que  cette  ef- 
pece  finguliere  de  Théâtre  fe  fût  un  peu  enno- 
blie à la  longue  j puifque  Platon  le  Philofophe 
mettoic , à ce  qu’on  dit , fous  fon  chevet  les  mi- 
mes d’un  Sophron , & qu’on  les  trouva  fous  fa 
tête  quand  il  fut  mort.  Mais  en  général  il  efl: 
vrai  de  dire  qu’elle  fe  relfentic  toujours  de  la  baf- 
felfe  de  fon  origine  , femblable  à une  noblelfe 
ufurj)ée  , dont  le  faux  perce  toujours  à travers 
un  éclat  emprunté. 

Il  y avoir  deux  fortes  de  mimes  moins  diftin- 
gués  par  leur  objet  que  par  leur  étendue  j les 
uns  étant  des  ouvrages  courts , & les  autres  plus 
longs  SC  un  peu  moins  bouffons.  Ces  deuxgen-. 

ces  le  fous-divifoienc  en  d’autres  cfpeces  qui  ti- 
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roienc  leurs  différences  des  habits  ÔC  des  perfon- 
nages  , par  exemple  de  voleurs,  d’yvrogncs ,dc 
' médecins , enfin  d’hommes  ôc  de  femmes. 

Voilà  pour  les  Grecs.  Les  Romains  prirent  auf- 
fi  d’eux  cette  rapfodie , apres  en  avoir  emprunte 
les  deux  nobles  fpeélaclcs  , le  Tragique  & le 
Comique.  Ils  eurent  leurs pUnipedes  qui  jouoient 
avec  leur  chaufTure  platte  , pour  être  plus  agi- 
les j 6c  leurs  fannions  avec  leur  tête  rafe , pour  fc  - 
faire  mieux  foufflcttcr.  Il  eft  inutile  de  nommer 
ici  tous  ceux  qui  excellèrent  en  ce  genre  chés 
les  Grecs  les  Romains.  Je  croi  en  avoir  dit 
afles  Se  peut-être  trop  fur  cet  avorton  de  la  Co- 
médie , qui  s’attira  le  mépris  des  honnêtes  gens, 
les  réprimendes  des  Magiftrats , Sc  la  jufte  indi- 
gnation des  Peres  de  l’Eglife  a.. 

Les  Pantomimes  , autre  cfjjece  de  farceurs  , 
avoient  du  moins  cet  avantage  qu’ils  n’offen- 
foient  point  les  oreilles.  Ils  ne  parloient  qu’aux 
yeux  j mais  ils  le  faifoient  avec  tant  d’art , qu’ils 
repréfentoient  ( dit-on  ) une  Tragédie  où  une  Co- 
médie entière  , fans  dire  un  feul  mot  comme 
Arlequin  muet  b.  Du  moins  diftingue-  t’on  trois 
tems  J le  premier  en  Grece  , où  les  Pantomimes 
mêloient  le  chant  à la  danfe  \ le  fécond  vers  le 
tems  de  Livius  Andronicus  , ou  les  baladins. 


C'efl  contre  la  licence  de»  Mimer  8c  des  Pantomimes  que  les  SS.  Peres  fe  font 
farticulieremcDt  d8chaîn8s , fans  compter  que  la  Religion  y droit  fortintereirdc. 

ÿPiecc  du  oouTcaB  Théâtre  Italien. 
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Sc  les  chanteurs  étoient  dillingués  ÿ le  troilic- 
me  enfin  , au  fiecle  d’Augufte  qui  les  appella 
à Rome , pour  amufer  le  peuple  qu’il  avoic  alfer- 
vi.  Alors  le  Pantomime  jouoit  la  Comédie  fans 
chant  ni  déclamation  5 mais  par  la  force  , la  vi- 
vacité , & l’aétivité  du  gefte , CUufis fiucibus , tâ 
loquentegefiu , comme  dit  Sidonius  Apollinaris.  11 
exprimoit  en  effet  non  feulement  les  chofes  & 
les  pafiions  j mais  encore  les  moindres  fineffes 
des  palTions  & les  plus  petites  circonftances  des 
faits.  Au  reftcil  ne  faut  pas  s’imaginer  ( du  moins 
je  n’en  crois  rien  ) que  les  Pantomimes  repréfen- 
tafient  à la  lettre  des  Tragédies  ou  Comédies  ré- 
gulières par  les  fimples  mouvemens  du  corps. 
On  juge  bien  que  malgré  toute  leur  agilité , la 
repréfentation  ne  pouvoit  être  que  très-impar- 
faite. Il  falloir  toutefois  quelle  fût  très-animée, 
& que  l’art  de  l’imitation  eût  été  porté  fort  loin, 
puilqu’il  caufoit  de  l’admiration  aux  gens  (ènfés, 
& que  le  peuple  en  étoit  fou.  Cependant  quand 
on  lit  qu’un  certain  Hylas , difciple  d’un  Pylade, 
partagea  avec  Ion  maître  les  fuffrages  du  peu- 
ple fous  Augufte  , en  repréfentant  Oedipe  , ou 
quand  Juvenal  nous  dit  que  Bathille  jouoit 
éc  chofes  femblables  , qui  croira  que  ces  efforts 
d’un  feul  homme  muet  fuffent  aes  Tragédies 
ou  Comédies  articulées  par  bonds  & par  lauts  ? 
malgré  l’obfcurité  de  cette  matière , on  voit  à 
quoi  s’en  tenir  , & jufqu’où  à peu  près  peut  s’é- 
lever l’imitation  du  gefte,  des  grimaces,  & de  la 
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danfe.  Parmi  ces  danfes  arcificieufes , dont  nous 
ne  fçavons  que  les  noms  , il  y en  avoir  d’extrê- 
mement déshonnêtes  , du  tems  même  d’Arifto- 
phane  qui  les  emploïoit.  Elle  fc  perpétuèrent  eu 
Italie  depuis  Augufte , long-tems  après  les  Empe- 
reurs. Ce  fut  une  perte  publique  qui  contribua 
en  partie  à la  décadence  & à la  ruine  de  l’Em- 
pire Romain.  Il  n’ert  pas  befoin  de  recourir  aux 
Saints  Peres  pour  les  deterter  : les  fages  même  du 
paganifme  font  alTés  voir  ce  qu’ils  en  penfoient. 

Je  n’ai  parle  d’elles  & des  Mimes  que  pour  faire 
fentir  l’abus  qu’on  fit  du  plus  noble  desfpeéta- 
cles , 6^  pour  conduire  le  ledeur  jufqu’à  la  nn  par 
toutes  les  routes  , & tous  les  égaremens  de  l’ef- 
prit  humain  depuis  Homere  6c  Efchylc  jufqu’à 
nos  jours. 

VII.  Car  pour  conclure  cet  ouvrage  par  l’ap- 
plication des  principes  pofés  dès  le  commence- 
ment , ÔC  répandus  dans  toute  fa  fuite  , je  prie 
le  leéleur  de  remonter  au  point  de  la  carrière , 
d’où  j’ai  fait  partir  l’efprit  humain.  Le  hazard 
produit  le  choeur  ou  l’hymne  à Bacchus  ; l’art  la 
perfectionne  ; le  goût  la  tourne  en  divertilîement 
public  î Thefpis  y ajoute  un  Aéfeur  qui  feul  joue 
un  petit  poème  : voilà  l’ébauche  du  fpeétacle. 

Efchyle  vient  , qui  creufant  l’idée  de  l’Iliade 
d’Homere , vivifie , pour  ainfi  parler  , le  Poème  ^ < 
Epique  j fubrtituë  le  dialogue  au  fimple  récit  j ‘ 
anime  toute  une  aétion  j la  met  fous  les  yeux , ’ 

comme  fi  elle  s’y  paffoit  réellement  j y intereffe 
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le  choeur  a > imagine  les  habits  majeftuèux  , éc 
une  fcene  décorée  ; en  un  mot,  il  crée  la  Tragé- 
die , ou  plutôt  il  la  tire  du  fein  de  l’Epopée.  Elle 
en  fort  brillante  de  mille  appas  , avec  une  ma- 
jefté  qui  lui  gagne  tous  les  cœurs  au  premier 
alpeél.  Sophocle  la  conhdére  de  plus  près  avec 
des  yeux  critiques  : il  y trouve  un  peu  de  ru- 
delTe  & d’enflure  \ il  l’embellit  de  traits  plus  con- 
venables j il  en  retranche  les  faux  orncmens  j il 
lui  donne  une  démarche  plus  régulière , & une 
noblefle  mieux  entendue.  Euripide  croit  devoir 
l’humanifer  & l’attendrir  encore  davantage.  Il 
lui  enfeigne  le  nouvel  art  de  plaire  fans  art , & 
le  charme  des  airs  négligés  5 deforte  qu’il  fait 
douter  à elle-même  quelle  parure  lui  fied  le  plus, 
ou  celle  de  Sophocle  qui  brille  de  pierreries , ou 
celle  d’Euripide  qui  eft  plus  modefte  & plus  Am- 
ple , l’une  & l’autre  élégante  à la  vérité  5 mais 
dont  l’élégance  différente  laiffe  l’efprit  en  fuf- 
pens , & Te  prix  indécis- 

De  là  nous  perdons  fa  trace  , & nous  ceffons 
de  voir  fes  progrès  chés  les  Grecs.  Nous  nous 
tranfportons  au  flecle  d’Augufte  : nous  y trou- 
vons Apollon  & les  Mufes  qui  ont  quitté  l’an- 
cienne Grece  pour  fixer  leur  féjour  en  Italie  :■ 


a Efchyle  , ce  me"  femble  , conlêrva  le  j-édic  . qu’il  ne  T^uroit  tomber  dans  le 
ebeetir  ( aulTi  bien  que  fes  rivaux)  non  bon  fens  . qu'une  grande  & illuareac* 
pas  j-récifiment  , parce  qu’ils  le  trou,  tion  , telle  qu'une  tilvolution  d’Etat , Ce 
verent  à la  mode  ; mais  parce  qu'ils  cru-  palTe  (iuis  témoins,  ydiii  le  fécond  Dif- 
tcot,  cnapptofondiirancViddcdelaTca-  cours,  p.  sxU. 
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mais  vainement  interrogeons-nous  Melpomcne  ; 
elle  cil  muette  pour  nous } &c  clic  ne  nous  lailïè 
entendre  que  par  des  voix  étrangères , qu  elle  a 
régné  avec  éclat  chés  les  Romains.  Sénéque  veut 
la  taire  parler  j mais  le  vain  éclat  dont  il  l’ac- 
cable, plûtôt  qu’il  ne  la  pare , nous  fait  trop  voir 
qu’il  a pris  le  fantôme  de  Melpomene  pour  elle. 

Par  un  autre  vol  aufli  rapide  que  le  premier 
de  Grece  à Rome  , nous  dclcendons  de  Rome 
en  France  , apres  avoir  traverfé  les  milliers  de 
liecles.  Là  nous  voïons  rcfprit  humain  au  tems 
de  Louis  XIV.  créer  en  quelque  forte  l’art  TraT 
gique  une  fécondé  fois  , comme  li  la  Tragédie 
Grecque  lui  eût  été  prefque  entièrement  incon- 
nue. Les  Rotrous  font  nos  Efehyles  , les  Cor- 
neilles nos  Sophocles , &C  les  Racines  nos  Euri- 
pides.  Voilà  la  Tragédie  relTufcitée  de  fes  cen- 
dres , portée  à fon  comble  de  grandeur  , & Cl 
éblouiliante  quelle  fc  préféré  elle-même  à elle» 
même.  Surprife  de  fe  voir  née  Françoife  en  aulï| 
peu  de  tems , & prefque  de  la  même  maniéré 
qu’elle  étoit  née  Grecque  , elle  eft  tentée  de 
croire  que  fon  fort  eft  de  naître  ÔC  d’arriver  fu- 
bitement  à fa  perfection , comme  la  Déeife  iftuë 
de  la  tête  de  Jupiter, 

D’un  autre  côté , en  reprenant  nos  veftîges , 
nous  voïons  la  Comédie  éclorre  du  Margûesj 
ou  de  l’Odyftee  d’Homere,  par  imitation  de  la 
Tragédie  là  Ibeur  aînée  ; mais  nous  la  voïons 
fous  la  conduite  d’Ariftophanç  devenir  extrê- 
mement 
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nicment  libertine  ^ pétulante , prendre  des  airs 
&.  un  ton  que  les  Magiftrats  font  obliges  de  ré- 
primer. Elle  devient  plus  modérée  : elle  apprend 
de  Ménandre  à allier  lenjoument  à la  policeflTe , 
& à corriger  le.  vice  làns  choquer  les  vicieux. 
Plaute  chés  les  Romains  ( car  il  faut  retomber 
jufqu  à lui  ) fait  une  efpece  mixte  de  l’ancienne 
ÔC  de  la  nouvelle  Comédie , & joint  la  bouffon- 
nerie à la  délicateffc.  Terence  plus  fenfé  reçoit 
la  Comédie  des  mains  de  Ménandre  , & fur- 
paffe  fon  modelle  à force  de  l’imiter.  Enfin  l’ini- 
mitable Moliere  enfante  une  Comédie  d’un  au- 
tre goût , &c  qu’on  doit  mettre  dans  un  ordre 
particulier  par  contrafte  avec  celle  d’Arilfopha- 
ne , qui  a le  fien  à part. 

Mais  [ ô foibleffe  de  l’efprit  humain!]  en  par- 
courant une  croifiéme  fois  tous  ces  âges  des  fpcc- 
tacles,  l’on  voit  que  cet  efprit,  las  d’avoir  porté 
fon  vol  aufli  haut  qu’il  le  pouvoir , tombe  infen- 
fiblcment , s’oublie  foi-même  , & s’égare  en  pre- 
nant pour  guide  l’amour  de  la  nouveauté , & la 
paflion  de  le  fraïer  de  nouvelles  routes.  Le  tragi- 
que dégénéré  en  Grece  du  tems  d’Ariflote  , ÔC 
à Rome  après  Augufte.  Dans  Rome  & Athènes 
le  Comique  produit  les  Mimes , les  Pantomimes, 
le  Tabarinage,  la  Charlatanerie , & les  Farces, 
pour  fe  diverfifier.  Telle  eft  la  condition  & la 
. manie  de  l’efprit  de  l’homme.  Content  d’avoir 
fait  de  grandes  conquêtes , il  les  abandonne  pour 
en  tenter  d’autres  qui , bien  loin  de  répondre  à 
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fes  défirs , ne  fervent  qu’à  Im  faire  connoître  fa 
folie  , fes  égaremens  &C  fa  roiblelTe.  Mais  pour- 
quoi fe  lafler  de  fe  maintenir  au  vrai  point  de 
la  perfedion  &L  du  bon  goût , quand  il  eft  at- 
teint î l’Eloquence  s’en  laife-t’elle?  Si  elle  s’ou- 
blie quelquefois  , ne  revient-elle  pas  bien-tôt  à 
fon  point  î 11  en  fera  fans  doute  de  même  du 
Théâtre  de  nos  jours  , fi  les  Mufes  Françoifes 
veulent  bien  ne  pas  perdre  de  vûë  les  modelles 
Grecs , &C  ne  pas  dédaigner  un  Théâtre  qui  a 
pour  mere  la  nature  , pour  ame  les  palTions , 
pour  art  la  fimplicité  : Théâtre  peut-être  inferieur 
au  nôtre  [ à dire  vrai  ] en  dignité  & en  nobleffe  j 
mais  fuperieur  en  fimplicité  & en  bienféance  , 
égal  même , pour  ne  rien  dire  de  plus , en  con- 
duite &C  en  maniment  des  pafiions  dignes  de  tou- 
cher l’honnête  homme  6c  le  Chrétien. 

Pour  moi , je  me  croirai  trop  dédommagé  de 
mon  travail  , ôC  j’aurai  atteint  le  but  qui  en  a 
été  l’unique  motif,  fi  je  réufiis  à faire  un  peu  re- 
naître dans  les  efprits  qui  veulent  courir  la  car- 
rière de  la  belle  littérature , [ je  ne  dis  pas  l’efti- 
me  outrée  ÔC  aveugle  de  tout  ce  jque  nous  avons 
des  anciens  ] mais  en  général  le  bon  goût  de 
l’antiquité  j goût  qui  nourrit  l’efprit  en  le  po- 
liffant  j qui  e rend  riche  d’un  fonds  étranger, 
mais  devenu  propre  j qui  ouvre  fa  fécondité 
naturelle,  ÔC  en  tire  des  fruits  exquis  j goût  au- 
quel les  Racines , les  Molieres  , les  Boileau  , les 
La  Fontaine  , les  Patru  , les  PelilTons  , ÔC  tant 
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<l*autres  grands  génies  du  fiecle  palTé  , doivent 
tout  ce  qu’ils  furent , & ce  qu’ils  leront  toujours; 
goût  qui  met  le  fceau  de  l’immortalité  aux  ou- 
vrages où  il  fe  fait  fentir  ; goût  enfin  fans  le- 
quel on  peut  alTurer  que  les  plus  rares  Talens 
demeurent  toujours  au- delTous  d’eux-mcmes  : 
car  il  ne  faut  pas  fe  flater  , ni  fe  laiflèr  féduire 
par  l’exemple  de  quelques  Talens  fupérieurs  qui 
ont  plûcôt  paru  dédaigner  ce  goût , qu’ils  ne 
l’ont  dédaigné  en  effet.  Ce  font  d’excellens  Ori- 
ginaux qui  ont  fait , fans  le  vouloir  & contre 
•leur  gré , de  fort  mauvais  Copiftes.  Il  ne  faut 
être  linge  ni  de  l’antique  ni  du  moderne  ; mais 
s’il  étoit  queftion  de  donner  dans  un  excès , tête 
bailfée , ( ce  que  ne  fait  jamais  un  efprit  droit  & 
fur  ) encore  vaudroit-il  mieux  pour  un  bel  efprit, 
comme  pour  un  Peintre , s’enrichir  des  dépouil- 
les anciennes,  que  de  s’appauvrir  en  tirant  tout 
de  fon  fonds  , avec  une  affeétation  marquée  à 
contrefaire  ceux  des  modernes  , dont  le  fonds 
plus  fertile  a produit  des  beautés  qui  n’appar- 
tiennent qu’à  eux  , &C  qui  ne  fiéent  qu’à  eux  : 
beautés  fingulieres  bien  moins  pEopres  a être 
imitées  par  autrui , que  dignes  d’être  véritable- 
ment eftimées  dans  leurs  premiers  inventeurs  ÔC 
dans  eux  feuls. 
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DISCOURS 

SUR 

LE  CYCLOPE  DEURIPIDE. 

ET  SV  R LE  SPECTACLE  SATTR/^E. 

I.  Te  ne  me  fuis  ravifé  de  donner  le  Cyclope  que  vers  Raifon»  * 

J - ■ - 


la  fin  de  l’impreffion  de  cet  Ouvrage.Heureufe-  îe 
ment  nulle  place  ne  lui  convenoit  mieux  que  celle 
où  on  le  met  ici , ( comme  un  hors  d’œuvre  ) à la  comedies. 
fuite  d’ Ariftophane , ou  bien  il  n’en  de  voit  point 
du  tout  avoir  dans  ce  Livre.  Après  ce  qu’on  a lu 
à fon  fiijet  dans  quelques  erldroits  des  deux  pre- 
miers Tomes,  il  leroit  inutile  de  vouloir  de'gui- 
fer  au  Leâieur  les  raifons  qui  m’avoient  porté  à 
he  rien  dire  de  cette  Piece.  Quoique  je  n’aye  pas 
eu  deifein  de  furprendre  ceux  qui  ne  la  connoif. 
fent  pas,  j’avois  appréhendé,  ( je  l’avoue  ) qu’un 
Poeme  fi  extraorclinaire  pour  nos  idées  n’eftaçât 
d’un  feul  trait  dans  l’efprit  des  perfonnes  irréfo- 
lues  fur  l’efHme  due  à l’antiquité  Theatrale,  l’im- 

K'^ion  qu’auroit  pu  faire  fur  elles  le  goût  de  la 
nature , fi  bien  exprimé  dans  les  Tragédies. 

Je  craignois,  pour  le  dire  en  un  mot,  qu’unPo- 
lypheme  grolïier  ne  fît  oublier  une  tendre  Iphi- 
génie , ou  une  Phedre  pafiionnée  : non  que  je  cruf 
le  qu’une  même  plume  n’ait  pu  produire  deux  . 
genres  de  fpedlacles  d’un  caraélere  fi  different, 
fans  fe  dégrader  aux  yeux  du  beau  fiecle  d’Athe- 
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nés.  On  a bien  pardonné  à Molière  même,  ce 
que  les  honnêtes  gens  y trouvoient  de  trop  ap- 
prochant de  la  farce.  Mais  l’immenle  intervalle 
du  fieclc  d’Euripide  au  nôtre  , que  j’avois  pris 
tant  de  peine, (peut-être inutilement)  àrapprocher 
par  rapport  au  genre  Trafique  (ans  altérer  mes 
Autheurs,meparoiiroitcroitre  à l’infini,  & devenir 
infurmontable  à l’égard  du  Cyclope,  du  Speciadç 
qu’on  appelle  Satyrique.  On  a s’appercevoir,' 
& je  crois  en  avoir  ailes  donne  de  preuves,  que 
je  n’ai  pas  prétendu  que  tout  fût  admirable  dans 
Euripide  & fes  contemporains.  S’il  eût  été  que- 
llion  de  les  ajufter  un  peu  à la  Françoife  aux  dé- 
pens de  la  fidelité,  j’aurois  été  beaucoup  moins 
a l’étroit , i&  peut-être  aurois-je  plus  réufli.  Mais 
il  falloir  expofer  julle , & non  pas  fimplemcnt 
imiter.  Des  Autheurs  tels  que  Boileau  & Ra- 
cine qui  parlent  par  eux-mêmes  à leur  fieclc  Ic' 
contentent  fagement  de  prendre  le  goût  de  l’anti- 
quité , & ils  en  changent  les  moeurs,  C’çfl:  l’a- 
drefle  nécefiaire  de  quiconque  veut  plaire  à coup 
fûr,  & ce  feroit  celle  d’Euripide  s’il  revivoir.  Il 
feroit  aujourd’hui  un  Racine , comme  Racine  eût 
été  autrefois  unEuripide.  Mais  quand  on  fc  don- 
ne pour  fimple  Hilloricn  du  Theatre  ancien , il 
jn’ell  permis  ni  d’embellir , ni  d’enlaidir  fes  Poè- 
tes. Il  faut  les  rendre.  Il  eil  feulement  permis  de 
ne  pas  heurter  de  front  nos  maniérés,  & de  bien 
prévenir  les  IcéVcurs  fur  la  difficulté  de  franchir, 
fans  étourdiflement  de  tête,  plufieurs  milliers  d’an- 
nées. Or  on  a beau  convaincre  les  perlonnes  fen- 
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fées  que  cela  doit  être.  Le  faut  eft  trop  violent. 
On  veut  bien  fe  fuppofer  Athénien  j on  croit  l’ê- 
tre ; & dans  un  inltant  on  oublie  qu’on  l’a  voulu,’ 
ôc  l’on  fc  retrouve  François  avec  tous  les  préjugés 
du  tems.  La  raifon  parle  , le  préjugé  agit.  L’une 
n ell  que  lumière  , l’autre  ell  prefque  palfé  en 
inftin(^  j c’eft  la  plainte  ordinaire  : on  ne  fe  met 
jamais  bien  dans  la  place  des  perfonnes  que  l’on 
blâme. 

Si  cette  expérience  eft  fenfible  dans  la  leéture 
des  Tragédies  anciennes,  où  l’on  fent  d’ailleurs 
tant  de  beautés  du  goût  de  tous  les  âges  , que 
fera-ce  fi  l’on  voit  une  elpece  prefque  indéfinif- 
fable  de  Poeme  qui  n’a  tout  au  plus  que  quel- 
ques beautés  de  mode  , jointes  à des  bouffonne- 
ries faites  pour  la  dernicre  claffe  d’une  populace 
Républicaine  & libertine  ? Ce  qu’on  aura  un  vé- 
ritable droit  de  blâmer  dans  ce  Poëme  ne  fera- 
t-il  point  condamner  par  préjugé  ce  que  l’on  aU' 
ra  d’abord  eftinié  par  railbn  ? Il  ne  faut  qu’un 
travers  pour  ruiner  la  plus  brillante  réputation. 
L’on  en  a eu  des  exemples  dans  tous  les  fiecles. 
Hé  comment  fe  loutiendroit  Euripide  en  ce  qu’il 
a de  bon , contre  ce  qu’on  trouvera  ici  de  mau- 
vais ? 

- Voilà  au  vrai  ce  que  je  medifois  à moi-même, 
& ce  qui  m’avoit  déterminé  à fupprimer  le  Cjclo- 
pe.  Je  croyois  être  affés  quitte  envers  la  bonne 
foi  due  au  public  , en  dilànt  naïvement  que  cette 
piece  à mon  fens  ne  méritoit  pas  de  lui  être  ex- 
polée  en  françois.  Comme  je  n’époufe  nullement 
Tome  III.  > F f f 
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les  interets  de  l’antiquité  au  point  d’adorer  tous 
fes  débris,  ce  qui  feroit  d’un  faux  goût , j’avois 
crû  pouvoir  trancher  fur  cet  article  , aulli  har- 
diment que  fur  d’autres  défauts  , fans  pré- 
judice de  l’eftime  que  j’ai  marquée  ouvertement 
pour  les  vray es  beautés.  Cela  ra’avoit  paru  fuffire 
pour  montrer  mon  peu  de  partialité,  & pour  ren- 
dre juftice  à Euripide,  fans  le  décréditer.  L’expo- 
fition  d’un  Ouvrage  que  je  croyois  peu  digne  de 
fon  génie,  m avoit  fcmblé  trop chatouilleule  pour 
un  liccle  tel  que  le  nôtre.  Mon  entreprife  n é toit 
déjà  que  trop  hardie  à fes  yeux.  Mais , toutes  ré- 
flexions faites , ou  plûtôt  fans  beaucoup  de  refle- 
xion , la  témérité  qui  m’a  fait  entreprendre  le 
Theatre  des  Grecs , m’a  porté  enfin  à l achever 
entièrement,  au  hazard  de  manquer  mon  but. 

La  fingularité  d’une  piece  qui  nous  relie  feule 
dans  un  genre  qu  on  ne  fçauroit  bien  connoître 
que  par  elle  , mérite  bien  qu  on  franchilTe  le  pas, 
lans  trop  redouter  les  préjugés  des  ennemis  de 
l’antitjuité.  Les  juges  équitables  & délinterelles 
fçauront  féparer  le  vrai  d’avec  le  faux  , le  bon 
d’avec  le  mauvais , fans  conclure  de  celui-ci  con- 
tre celui-là , & fans  prolcrire  tout  j effet  trop  or- 
dinaire de  la  vivacité  Françoile.  Quelques  Comé- 
dies foibles  d un  Corneille  lui  ôteront -elles  ja- 
mais le  rang  de  fuperiorité  qu’il  mérité  dans  l’e- 
llime  de  la  pollerité  judicieulê? 

Après  tout,  quand  je  dis  que  le  Cyclopenc  mepa- 
roîr  pas  digne  d'Euripide  , il  cil  bon  d’expliquer  ce 
terme,  pour  ne  pas  donner  dans  Charybde  en 
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tâchant  d’éviter  Sylla , ôi  de  peur  d’encoürir  la 
difgrace  des  admirateurs  du  ’Theatre  Athénien, 
en  ménageant  la  délicatefle  de  fes  adveriaires, 
& de  ceux  qu’ils  ont  rendus  indilFérens.  Je  m’cx- 
plic^uerai  donc  ; & pour  le  faire  avec  plus  de  net- 
teté & de  précifion,  je  commence  par  définir  le 
genre  du  Poëme  dont  il  s’agit,  en  développant 
Ion  eflence  , fa  matière,  fon  origine,  fon  but,  fes 
rapports  avec  les  autres  fpeélacles  , fes  perlonna- 
ges  , fes  auteurs , & tout  ce  qui  le  concerne.  * 

1 1.  Ce  fpecftacle  s’ajjpelle  SAtyrique  , nom  tiré 
des  Satyres  , Divinités  champêtres  , qui  en  fai- 
foient  toujours  l’ame , & nullement  de  la  Satire 
forte  de  Poëfie  médilànte  qui  ne  reflemble  en  rien 
à celle-ci , & qui  lui  eft  fort  pofterieure.  Elle  n’en 
eft  pas  même  ilfiiej  car  elle  eft  toute  Romaine  , dit 
Quintilien  -,  & l’autre  eft  une  invention  purement 
grecque  , peu  mife  en  œuvre  par  les  Romains. 
Le  Poëme  Satyrique  n’eft  ni  Tragédie,  ni  Comé- 
die. Mais  il  tient  le  milieu  entre  Tune  & l’autre.  Il 
participe  de  la  première  par  la  conduite,  le  def. 
îèin , la  noblelle  de  quelques  perfonnages , le  fé- 
rieux,  le  pathétique,  & le  tour  de  quelques  Scè- 
nes. Il  tient  aufli  un  peu  de  la  feconcle  par  la 
gayeté  libre , & fouvent  trés-poliçond’e  de  queL 
ques  jeux  de  Theatre , par  la  verfification  fautil- 
lante  &vive,  par  l’iflue  toujours  agréable  & ja- 
mais tragique.  Son  but  principal  étoit  de  remet- 
tre les  efprits  dans  une  fituation  plus  douce , 
apres  les  imprelllons  caufées  par  la  Tragédie  ; & 
fa  matière  ordinaire  étoit  Bacchus  , foit  parce 
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qu’on  jouoit  ccs  Pièces  dans  la  joye  des  Pètes 
Bacchiques,  (oit  pour  ne  paroître  pas  avoir  en- 
tièrement oublié  ce  Dieu  , comme  le  fit  laTra- 
gedie  en  s’ennoblifl'ant  j ce  qui  faifoit  dire  : 
fuit  ceci  a Bacchus  ? 

Je  ne  remonterai  point  ici  jufqu’aux  fources  té- 
nébreufes  de  l’origine  de  ce  IpeéVacle.  Son  nom 
fcul  fait  afies  connoîrre  qu’il  eft  né  du  même  ger- 
me que  la  Tragédie  &:  la  Comedie  informes, 
dafts  la  liberté  des  Fetes  célébrées  par  les  Paï- 
fans.  Horace  le  fait  de  peu  pofterieur  à l’une  & à 
l’autre , quand  il  dit , que  » celui  qui  a dilputa 
» le  prix  du  Bouc  dans  le  genre  tragique , s’avi- 
» fa  bientôt  d'offrir  aux  Ipeéfateurs  des  Satyres 
» nuds  & grofliers  « j mais  c’eft  toujours  même 
origine.  Ainfi  b les  Vendanges,  cou  le  Bouc  im- 
molé , d les  quolibets  de  village  , & c la  licence 
payfanne  alTcs  conforme  à celle  des  Satyres,  fu- 
rent les  trois  fources  des  trois  Speéfacles  qui  amu- 
férent  fi  long-tems  Athènes,  à fçavoir  le  Tragi- 
que, le  Comique,  & le  Satyri(^ue,  fans  compter 
les  Mimes  qui  font  le  quatrième  , & dont  j’ai 
parlé. 

Le  fçavant  Ilaac  Cafaubon/'va  plus  loin  , & 
prétend  trouver  l’origine  de  tout  cela  dans  la  na- 
ture même.  Il  dit  que  comme  elle  eft  la  mere 


a Carminé  qui  Tragica  vilem  eerta~ 
vit  oh  hireum  , A(ox  ettam  agrrfies  fa- 
tyroi  nudtvif» 

h *tgvyÊf^ût  Chanfbn  <lc ‘Vendange, 
r Tjayfî'u,  Chanfon  du  Bowe. 


Chant  de  Village. 

e Sarv^uuc  Spcâacles  faty- 

riques. 

/ De  Satiricâ  Porfi.  1. 1,  r.  i. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  SPECTACLE  SATYRIQUE.  519 

de  tous  les  Arts,  elle  refl:  auHi  des  Fctes  j que  les 
Fêtes  ont  enfante  les  danfes  & les  bons  motsj 
que  de  la  danfc  cft  venue  la  mufique  , & que  les 
bons  mots  ont  produit  tous  les  fpedlacles  donc 
nous  parlons.  On  ne  fçauroit  remonter  plus  haut. 
Mais  de  même  que  la  Tragédie  & la  Comedie  ne 
prirent  leur  forme  qu’à  peu  près  au  tems  & de  la 
maniéré  que  je  l’ai  expliquée,  de  même  aulTi  le 
Poëme  fatyrique  n’a-t-il  pris  couleur  que  de  cette 
maniéré  , &c  dans  ce  tems  , c’eft-à-dire  au  fiecle 
d’Efchyle , & par  les  foins.  Des  oeuvres  fi  fembla- 
bles  pour  le  plan  doivent  avoir  eu  le  même  pere  j 
& du  même  principe  l’on  doit  tirer  les  mêmes 
confcquences.  L’inventeur  du  Dialogue  eft  fans 
contredit  l’inventeur  de  tous  les  fpeêlacles  de  fon 
fiecle. 

En  effet , à en  juger  par  le  Cyclope  (preuve  par- 
lante, plus  précieufe  que  toutes  les  conjedfures 
du  monde  , preuve  unique  , Ôc  qui  l’ctoit  du  tems 
même  d’Eullathius  le  ce'le'bre  Commentateur 
d’Homerc , il  y a environ  cinq  cens  ans)  à en  ju- 
ger , dis-je , par  ce  rare  morceau  , on  doit  recon- 
noître  dans  les  Speêtacles  Tragiques,  la  marche 
de  la  Tragédie,  & de  la  Comedie  en  réglé.  Mê- 
me e'volucion  de  fujet  , même  tour  d intrigue , 
même  façon  de  dénouement , nul  épifode , nul 
incident  qui  retarde  l’adion.  Au  contraire , com- 
me cette  pièce  n’a  gueres  plus  de  700  vers , il 
paroît  que  les  pièces  du  même  genre  étoient  três- 


A Tora.  I.  Difeonrs  i.  p.  txii. 
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courtes  ; & fi  nous  n’avions  pas  d’autres  preuves, 
l’on  feroit  bien  fondé  fur  cette  brièveté  feule , à 
comparer  ces  Poëmes  aux  petites  pièces  qu’on 
donne  aujourd  hui  en  France  à la  fuite  des  grands 
Ipcctacles,  L’on  fçait  d’ailleurs  que  chaque  Poëte 
manquoit  peu  à joindre  une  pareille  piece  aux 
Tragédies  qu’il  donnoit  pour  difputer  le  prix  , 

£c  qu’on  la  repréfentoit  apres  elles  , pour  tempe- 
• rer  l’cmotion  de  triftefle  qu’elles  avoient  dû  cau- 
fen  Pour  achever  la  comparaifon  du  genre  T ragi-  . 
que  avec  le  Satyrique , l’on  verra  que  celui-ci 
avoir  une  forte  de  lérieux  différent  de  la  majefté 
qui  régné  dans  celui-là  , des  fcntences  allés  rele- 
vées, des  difeours  étudiés,  d’affés  beaux  traits  de 
morale , mais  rien  d’extrêmement  pafTionné. 

Ce  fpeéfaclc  fingulier  ( en  mettant  à part  fon 
plan)  s’éloigne  encore  plus  de  la  Comedie  ancien- 
ne que  de  la  Tragédie.  Car  on  n’y  verra  fur  la 
Scene  ni  le  gouvernement , ni  les  particuliers  de 
la  République  Athénienne , comme  chés  Arifto- 
phanc.  Le  Plaifant  bon  ou  mauvais  avoir  fes  de- 
grés bien  marquez  dans  l’antiquité.  Celui  de  la 
Comedie  n’étoit pas  celui  des  Mimes,  & le  PUi- 
Jant  des  Mimes  etoit  beaucoup  moins  le  PUifmt 
des  pièces  fatyriques.  L’étude  profonde  du  cœur 
humain , & de  l’aliment  qu’il  lui  falloir  pour  le 
réjouir  avoir  fousdivifé  cela  d’une  maniéré  éton- 
nante. C’étoient  autant  de  claffes  de  divertifle- 
mens , dont  aucune  n’ofoit  anticiper  fur  les  au- 
tres •:  bien  éloignée  en  ceci  de  notre  manie  qui 
voudroic  quelquefois  réunir  des  chofes  inallia- 
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blés , la  Tragédie , la  Comedie , l’Opera.  Ceft  eC 
Payer  de  nouveaux  alTaifonnemens  pour  re'veiller 
un  fpe(flateur  dédaigneux  , & las  des  beautés  na- 
turelles. Les  Poètes  y font  bien  embarrafles.  Ils 
l’étoient  déjà  du  tems  de  Phedre  dont  j’ai.rapporté 
, la  fable  a,  du  tems  de  la  Fontaine  qui  l’a  fi  agréa- 

blement appliquée  aux  Cenfeurs  qu’il  avoit  fous 
les  yeux , du  tems  même  d Efchyle.  Mais  quel- 
qu’alfervis  que  foient  les  Poètes  de.  chaque  fiecle, 
f au  goût , ou  plutôt  au  caprice  régnant , il  ne  tient 

qu’à  eux  de  le  tirer  d'efclavage , & de  revenir  au 
vrai  goût,  qui  pour  plaire  efficacement  veut  qu’on 
ne  confonde  pas  des  œuvres  différentes  par  leur 
nature , renferme  les  talens  dans  les  limites  de  la 
Page  vrai-femblance , ne  fouffre  pas  qu’on  donne 
un  Roman  pour  une  Tragédie , exige  enfin  qu’il 
en  foit  de  même,  s’il  s’agit  du  Comique,  & de 
même  auffi  de  quelque  genre  que  l’on  tente  pour 
toucher  ou  pour  amufer  des  perlonnes  que  l’on 
fuppofe  raifonnables.  C’eft  ce  qu’avoient  com- 
pris les  anciens  j & fi  nous  les  blâmons  à jufte  ti- 
tre d’avoir  trop  fous-divifé  les  efpeces  de  fpeéla- 
cles , que  le  bon  fens  réduit  à deux  principales , 
du  moins  devons-nous  leur  fçavoir  gré  d’avoir 
confervé  dans  chaque  ordre  de  divertiffemens  le 
caraéfere  particulier  qui  leur  convenoit , à l’imi- 
tation de  la  nature  , qui  donne  toûjours  à cha- 
que être  fon  efpece , les  propriétés , & là  perfe-; 

- élion  fpecifique. 


« Tome  II,  pag.  4<}. 
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C’cfl:  ce  que  firent  les  Athéniens  par  rapport 
au  fpeclacle  dont  je  parle.  Ils  s’appliquèrent  à le 
cultiver  prefque  avec  autant  de  loin  que  le  plus 
noble  dont  il  n’étoit  qu’un  délaflement.  Il  fît  donc 
une  clafic  particulière.  Mais  etoit-il  de  nature  à 
durer  toûjours?  Etoit-ce  un  fonds  lolidc  qui  me« 
ritât  d’établir  pour  tous  les  fie'cles  à venir  un  gen- 
re de  Ipedlacle  à part  î Le  fait  & l’ufage  contraire 
Icmblent  d’abord  décider  que  non.  Car  avant  que' 
de  dire  ce  qu’il  eft  devenu,  & en  quoi  il  s’ell  me- 
tainorpholé  , je  dois  avouer  que  le  bouffon  y gâte-' 
le  férieux,  ôc  le  délicat  j qu’il  y a du  bas  comique 
pour  divertir  les  acheceursde  «y/x,  comme  s’expri-' 
me  Horace  -,  &qu’cnfînà  ne  rien  celer,  ce  fut  le 
mauvais  goût  , l’inconftance  , & le  caprice  des 
fpedateurs  qui  lui  donna  lieu.  On  le  laîlii  un  peu 
du  Tragique  q^ui  fiiifoit  pleurer,  & meme  du  Co- 
mique qui  failoit  rire.  On  voulut  du  merveilleux 
outré,  du  bizarre,  & du  nouveau,  comme  on  en 
veut  quelquefois  de  nos  jours.  Mais  les  Poètes  en 
fécondant  cette  manie  ne  firent  pas  tout-à-fait 
ce  qu’on  a tenté  fouvent  en  France.  Loin  de  fe 
perdre  dans  des  idées  nouvelles , ils  ne  firent  que 
rajeunir  les  anciennes.  Ils  le  reflouvinrent  des  Sa- 
tyres qui  avoient  amufé  le  peuple  dès  le  premier 
âge  de  la  Tragédie  informe.  Ils  les  ajullerent  un 
peu  à la  mode,  & fur  le  goût  de  la  Tragédie  for- 
mée, qui  les  avoir  exclus,  dès  quelle  avoir  fon- 
gé  à s’ennoblir.  Elle  fouft’rit  que  les  Satyres  deve- 
nais moins  rulfimies  qu’autrefois  prilTent  un  peu 
de  fon  air  pour  divertir  aulli  régulièrement  qu’cl- 
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le  , & moins  fe'rieufemenr.  C’efteeque  die  Horace: 

« Il  falloir  rappeller  le  fpedfaceur  par  une  agréa- 
»>ble  nouveauté'. «Les  Romains  même  quifupple'é- 
renc  au  vrai  lped:acle  latyrique  des  Grecs,  par 
leurs  pièces  Atcllanes,  où  il  n’entroit  point  de  Sa- 
tyres , n’inrroduifircnt  ces  farces  ( dit  un  vieux 
Scholiafte  de  Juvenal)  que  pour  mitiger  un  peu  le 
fe'rieux-trifte  du  Tragique.  D’où  il  ert  aifé  d’infé- 
rer, que  la  Poëlie  en  q^ueftion,  confiderée  foit  par 
fon  elfence , foit  par  la  deftination  , ne  devoir  pas 
former  un  Ipeiflacle  immortel  , comme  le  font  la 
Tragédie  &la  Comedie.  Ilenellde  ce  genre  bizar- 
re comme  des  Mimes.  C’étoient  des  avortons  de 
Ipeélacles.  Ils  dévoient  avoir  le  fort  du  faux  goût, 
qui  eft  de  palTer  pour  renaître , mais  non  pas  de 
durer  & de  plaire  toujours. 

Toutefois  l’oeuvre  fatyrique,  toute méprilable 
quelle  paroît  au  premier  coup  d’œil , mérite  une 
attention  particulière  en  ce  qu’elle  a produit, 
par  un  changement  imperceptible  & fin,  une  for- 
te de  IpeéVacle  qui  a fon  mérite  fans  contredit. 
C’eft  la  Pafiorale.  On  fubftitua  , quoique  tard , 
des  Bergers  gracieux  à d’infames  Satyres.  On 
mit  l’Idylle  en  aéHon  , & l’on  prit  un  milieu  entre 
ic  Tragique  & le  Comique,  qui  fit  un  fpeétacle  " 
imité  de  l’un  & de  l’autre,  lans  prelqu’ctre  aucun 
des  deux  -,  quoiqu’on  le  range  avec  raifon  dans 
l’jordre  des  Comédies.  C’eft  à l’Italie  moderne  ( fi 
je  ne  me  trompe)  que  l’on  doit  cette  ingénieule 
invention  j & je  ne  doute  nullement  que  le  Speefta-' 
de  fatyrique  n’en  ait  autant  été  le  modelé  que  l’E- 
Tome  Jir.  Ggg 
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clogue.Dcs  Satyres  aux  Bergers, le  paflage  eft  très- 

naturel. 

Les  Satyres  &:  les  Sile'nes,perfonnages  dilFèrens 
ou  par  leur  âge  , ou  par  quelque  autre  bizarrerie 
poétique,  compoloient  le  chœur  des  pièces  fàty- 
riques.  Ils  lui  donnèrent  leur  nom , & en  caraèleri- 
fèrent  l’efTence.  C’ètoient  des  Divinités  fabuleufes 
nées  du  pinceau  des  Peintres  , & de  1 imagination 
des  Poètes.  J’ai  peine  à me  perfuader  que  les  An- 
ciens les  ayent  jamais  bien  férieufcment  regar- 
dés autrement  que  comme  des  Divinités  de  la 
fable  , eux  qui  les  produifoient  fur  la  Scenepour 
s’enmocquer.  La  peinture  qu’ils  en  faifoient  eft 
toute  allégorique  par  rapport  à Bacchus  , donc 
ces  demi-Dieux  étoient  les  fuivans.  Or  fur  le  pied 
d’allegorie  , l’antiquité  réalilbit  & divinifoit  tout, 
pour  frapper  d’avantage  les  elprits,  non  pour  leur 
perluader  que  tout  cela  fût  réel  & divin.  Il  eft  vi- 
lible  par  la  piece  du  Cyclope  que  les  Satyres  & les 
Silènes  étoient  les  bouffons  de  la  populace.  Leur 
caraélere  cynique  , mordant  , pétulant  & lâche, 
montre  affés  qu’on  ne  les  mettoit  fur  la  Scene 
que  pour  y fervir  de  joiiet.  Folie  antique  des  Poè- 
tes , inventée  & fouteniie  pour  éternifer  celle  des 
fpedateurs.  Ces  mêmes  perfonnages  ne  laiffoient 
pas  de  paffer  pour  profonds  dans  les  connoiffan- 
ces  abftrufes.  Nous  voyons  que  l’ivrogne  Silène 
dit  des  chofes  fort  relevées  dans  <tVirgüe.Cicéron^ 


a Eclog.  <, 
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mec  des  Oracles  dans  la  bouche  du  Silène  pris 
|)ar  Midas.  Platon  a,  lui-même  compare  Socrate 
a ces  figures  de  Silènes  que  faifoient  les  Scul- 
pteurs ou  les  Peintres , & qui  en  s’ouvrant  ou  ic 
réparant  laiflbienc  voir  en  dedans  ou  derrière  el- 
les, des  reprèfencations  d’Amours  & de  Grâces , 
comme  pour  fignifier  qu’il  ne  falloic  jamais  s’ar- 
rêter à l’ècorce , mais  qu’on  devoijc  creufer  plus 
avant  j que  fous  un  mafque  difforme  l’on  trouvoit 
fpuvent  une  fageflè  exquife  > & qu’un  fèns  pro- 
fond pouvoir  être  voilé  par  des  bouffonneries.  • 
Sur  ces  faits,  & quantité  d’autres  que  je  fiip. 
prime , on  pourroic  juger  que  les  pièces  fatyri- 
ques  écoienc  des  allégories  qui  receloienc  un  fens 
plus  fin , que  celui  qui  fc  préfentoic  d’abord.  Et 
véritablement  cette  idée  n’eft  pas  fans  fonde- 
ment. CarDonat^»  dit  » que  laPoëfie  fatyrique  à 
»>  la  vérité  ne  nommoic  perfonne , mais  qu’elle 
» reprenoit  les  vices  des  citoyens  d’une  maniéré 
» dure  & force.  « Il  en  prit  mal  au  Poète  Philoxe- 
ne  e,  d’avoir  défigné  dans  un  Poeme  fatyrique 


» Dans  (bn  banqaet.  tenue  pat  le  Rot.  Philoxeue  y fie  Ton 

h Piolegom.  Terenc.  CycUft-  C'^toitun  débauché  & un  bû- 

r Ce  Philoxeneétoiade  Cytbere,  Peë-  xenr  achevé.  C'eft  de  lui  qu'Achenie 
te  Dithyrambique  & Parafite  de  pro-  raconte  tout  ceci, Sc  quantité  a'hidoriec- 
éèflïon  , il  avoir  été  erdave.  Denys  la  tes  & de  bons  mots  , dont  plufieurs  ont 
Tyran  l'envoïa  aux  catricres  Tut  des  été  mis  en  vers  ou  en  contes  dans  les 
foup^s  qu'il  eut  du  commerce  de  ce  ) entr’autres  ce  root  qu'il  dit  étant 
Poète,  avec  une  joueniè  de  flûte  emie*  prêt  de  mourir  pont  avoit  trop  mangé. 

M'y  voilà  tout  réfbin. 

Et  puis  qu'il  tauc  que  ÿe  neure  , 

Sans  faire  tant  de  façou 

Ggg  ij 
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Denysle  Tyran  parle  Cyclope,  la  favorite  du  Roi 
par  Galate'e  , & lui-même  par  UlylTe.  Les  Satyres 
e'toicnt  en  effet  mordans , & les  Romains  fe  fer- 
voicnt  de  ces  perfonnages  dans  leurs  Triomphes 
pour  lancer  fur  les  triomphateurs  , des  traits  cau- 
Iliqucs , dont  il  ne  leur  fût  pas  permis  de  le  fâ- 
cher, dans  la  chaleur  d’une  fête  publique. 

S’il  eh:  difficile  ( malgré  ces  autorités  &c  ces 
exemples  ) de  montrer  que  l’allégorie  ait  toujours 
été  l’ame  du  Pocme  fatyrique,  au  moins  prouve- 
t’on  pahablement  qu  elle  en  a fait  quelquefois 
l’agrément  & le  fel , aufli-bicn  que  la  parodie. 
L’on  fçait  du  moins  a que  Cratinus  fit  une  paro- 
die de  rOdyhee  d’Homere.  La  quclfion  feroit  de 
fçavoir,fi  c’cft  un  fpeélacle  fatyrique  à la  lettre, 
où  fi  ce  n’étoit  pas  plutôt  une  Comedie  dans  les 
formes  , comme  celle  des  Grenouilles  d’Arillopha- 
ne.  Certes,  fi  l’on  montroit  bien  que  la  parodie 
ou  l’allegorie  euffent  été  la  baze  de  la  Poêfie  fa- 
tyrique, il  y auroit  de  l’injuftice  à la  regarder 
comme  abfolument  mauvaife  dans  fa  fubltance, 
quoique  bouffonne. Mais,  à dire  le  vrai,  nous  n’a- 


Qu’on  m'apporte  tout  à l'heure 
Le  refte  de  mon  poidon.  , 

Zm  font,  «fris  It  vieux  Cemiqut  M«cho». 


£t  cette  autre  plairanteric.  Philoxeoe  » lois  Tfavoir  certaines  nourcller  du  terne 
dtanr  à la  table  de  Den^s  , & voyant  n de  Ncr^c  ; mais  ce  jeune  hôte  de  la 
qu'on  avoit  fervi  un  tres  petit  poilTon  «mer  n'a  pû  me  répondre.  Le  vôtre  cft 
pour  lui . & un  monftre^ur  le  Roi  , » plus  vieux  , il  (çaura  fans  doute  ce  que 
s avifa  d'approcher  de  ion  oreille  le  je  demande.» 

poiflon  fretin.  Interrogé  pourquoi  cette  <*  Par  Platonius. 

Biomcric  , nc'elf  > dit-il,  que  je  vou- 
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vons  prefque  rien  qui  nous  porte  à le  penfer  ain- 
fl , particulièrement  du  Cyclope  : non  qu’il  n’y  ait 
des  allufions  afies  délicates.  Mais  ce  n’ell:  pas  de 
quelques  traits  qu’il  s’agit , il  eft  queftion  du 
ronds.  Or  j’avoue  franchement  que  je  n’y  vois 
rien  de  pareil  aux  Comédies  d’Ariftophane.  Car 
celles-ci  lont  véritablement  allégoriques  ; & voilà 
ce  qui  en  fait  le  prix  , malgré  les  grolTieretés 
qu’on  y dételle  avec  tant  de  raifon.  Perlonne  mê- 
me que  je  Içachc , ni  des  anciens , ni  des  moder- 
nes que  j’ai  confultés , ne  s’eft  avifé  de  vouloir 
chercher  dans  la  Poche  fatyrique  en  general , ou 
du  moins  dans  le  Cyclope  en  particulier , cette  aL 
legorie  ou  parodie  que  je  fouhaitois  fi  fort  d’y  trou- 
ver. . ' 

Or  fi  ce  fel  n’y  eft  pas , il  faut  convenir  de 
bonne  foi  que  cette  extrême  différence  entre  la. 
Comédie  ancienne , & cet  afutre  genre  de  fpeéla-' 
de  rend  ce  dernier  fort  inférieur  à la  première.' 
Car  fi  je  ne  trouve  pas  un  beau  fens  caché,  fous 
une  enveloppe  vile  en  apparence , cette  envelop- 
pe fera  vile  en  effet , puirqU’elle  ceffera  d’êu  e cn-: 
veloppe  , pour  devenir  le  ronds  & la  réalité  même 
du  Ipedlacle.  Bien  plus  , fi  les  bouffonneries , quel- 
que lens  fin  qu’elles  couvrent , ne  peuvent  jamais 
être  après  tout  que  des  bouffonneries,  que  fera^cci 
fi  elles  ne  voilent  rien  de  fin , & quelles  ne  difent 
effeélivement  que  ce  qu’elles  veulent  dire  i Jei 
crains  fort  que  ce  n’ait  été  là  tout  l’art  de  laPoefie^ 
fatyrique  , & que  .les  Poètes  n’y  ayent  entendg. 
d’autre  fineffe que  celle  de  diycrcir  le.  menu  pçu- 

" Ggg  hj 
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noms:  en  general  il  eft  vrai  de  dire  que  tout  Poëte 
Tragique  étoit  en  même  tenis  Poëte  iatyrique  , 
puilque  la  petite  piece  accompagnoit  prelquc 
toujours  les  "XTilogies  tragiques  , pour  en  rairc  des 
Tetralogies  complettes.  De  tous  ces  Poëmesnous 
n’avons  d’entier  que  le  Cyclope  , qui  eft  conftam- 
ment  d’Euripide.  Ses  fréquentes  fentences , je  ne 
fçai  quel  air  de  Philofopne  répandu  dans  quel- 
ques endroits , (on  tour  d’exprellion  femblaDlc  à 
celui  qui  régné  dans  fes  autres  pièces , ne  laifle- 
roient  pas  lieu  d’en  douter , quand  on  n’auroit  pas 
le  concert  unanime  des  manufcrits , & le  témoi- 
gnage d’Athenée. 

La  Scene  eft  conforme  à celle  des  Spedbacles  de 
cette  nature.  Unrocher , un  antre , des  pâturages, 
des  troupeaux.  Les  Satyres  fe  couvrent  de  peaux 
de  chèvres.  L’aélion  elle-même  eft  moitié  ferieu- 
le,  moitié  burlefque.  L’iflue  en  eftheureule  pour 
Ulyfle.  Le  ftijet  en  efthiftorique,  comme  ceux  des 
Tragédies.  En  un  mot  tout  annonce  ici  un  Specta- 
cle Iatyrique,  tel  que  je  l’ai  peint.  Car,  pour  dire 
quelque  chofc  de  la  Scene,dont  je  n’ai  encore  rien 
ait , » Il  y en  avoit  de  trois  fortes  , (dit  Vitruve  a.) 
via  Scene  Tragique  étoit  décorée  de  colonnes, 
» de  frontons  élevés , de  ftatues , & de  tout  ce  qui 
» orne  les  Palais  des  Rois.  La  Comique  faifoit  voir 

V des  maifons  particulières  avec  leurs  balcons  & 
»»  leurs  croifées  en  perfpeétive , comme  les  rues 

V ordinaires.  La  fatyrique  enfin  ctoit  parée' de 
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« bocages , de  grottes , de  montagnes , & d’orne- 
»«  mens  champêtres  qu’on  voit  dans  les  pa'dages.  « 
Les  Satyres  vieux  & jeunes , les  Sile'nes  plus  ou 
moins  âgés  étoient  diftihgue's  par  des  mafques 
grotefques , vrayes  têtes  poftiches  ayant  l’air  de 
celles  des  chèvres.  Ces  clpeccs  de  calques  les  dû 
ftinguoient  par  la  barbe , la  chevelure , & quel- 
querois  par  la  coeffurc  à longs  poils.  Une  peau  de 
bête  couvroit  négligemment  les  Satyres.  Les  Silè- 
nes étoient  ornés  de  fleurs  artillement  tillues.  Les 
uns  & les  autres  étoient  quelquefois  repréfentés 
par  des  Pantomimes  grimpés  fur  des  échafles  afin 
de  mieux  imiter  leurs  jambes  grefles  comme  cel- 
les des  boucs.  Le  fonds  du  fpeélacle  confilloit , 
(ainfi  que  les  autres  ) dans  les  vers  , le  chant , & la 
d.inle.  Mais  tout  cela  étoit  plus  gai  dans  le  làty- 
rique,  lur  tout  la  danfe,  qui  avoir  été  de  tout 
tems  afleéléeaux  Satyres.  Leur  danle  particulière 
le  nommoit  Sicinnis , à caufe  ou  d’un  Sicinnus  Ion 
inventeur,  ou  d’un  mot  a qui  lignifie  mouvement. 
Aufli  étoit-elle  ti  cs-vive  (lans  doute  comme  la  Mu- 
liquc)  un  peu  païfanne , & nullement  affeélueufe  , 
comme  l’étoit  celle  des  Tragédies.  Voilà  en  peu 
de  mots  ce  qu’on  peut  dire  du  Spedacle  fatyrique. 

Pour  orner  la  piece  qu’on  va  voir,  on  a crû 
pouvoir  emprunter  de  Cafaubon  une  gravure  an^ 
tique  qu’il  a publiée  le  premier.  On  lui  a feule- 
ment donné  une  grandeur  quadruple  de  la  véri- 
table grandeur.  C’eft  une  pierre  gravée  & fort 

ancienne 

• tSntK  ? 
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ancienne  qui  reprefente  une  Bacchanale.  La  pier- 
re efl  un  jafjpe  de  couleur  verte  tirant  fur  le  noir 
avec  des  tâches  rouges.  Il  y a huit  perlonnages. 
Bacchus  eft  le  principal.  Il  eil  foutenu  en  l’air,  par 
un  Sile'ne  d’un  côté  , &:  par  un  Satyre  de  l’autre. 
Un  enfant  qui  a le  pied  fur  unmafque  ancien,  lui 
foutient  une  jambe.  Un  autre  marche  devant  avec 
une  corne  d’abondance , & paroît  tirer  un  bouc. 
Un  arbre  fert  de  dais  à Bacchus.  Il  eft  couronné 
de  Pampre  j & il  tient  d’une  main  des  fleurs  liées 
en  forme  de  couronne,  fuivant  Tulage  des  buveurs 
de  l’antiquité.  Sa  coupe  eft  renverlec  aux  pieds  du 
Satyre.  Trois  Bacchantes  l’environnent  ^ l’une  avec 
le  petit  tambour  quelle  frappe  , une  autre  jouant 
de  la  double  flûte.  La  troifiéme  fuit  : de  la  main 
gauche  elle  lemble  cueillir  un  fruit  de  l’arbre,  ou 
agiter  quelque  inftrument  pour  divertir  Bacchus. 
Sa  main  droite  eft  occupée  à tenir  une  baguette 
ornée  de  lierre  & de  pampre , mais  un  peu  diffé- 
rente du  Thyrfe , qui  étoit  plus  long,  & armé  par 
une  extrémité,  en  forme  de  pique , ou  même  par 
les  deux  bouts.  Quoique  ce  lujet  ne  loit  pas  celui 
du  Cyclope , il  y ^a  afles  de  rapport  pour  le  placer 
ici , puifque  c’eft  une  Bacchanale , & une  Baccha- 
nale de  Theatre  ; ce  que  montre  affés  le  mafque 
renverfé. 


Tme  JJJ. 
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DE  U R I P I D E 


PERSONNAGES. 

POLYPHEME  Cyclopc.  i Chœur  de  Satyres. 
SILENE.  I ULYSSE. 

La  Scene  tji  près  d'une  Caverne  du  Mont  Ætna, 


cinMee«»«*»eiMW«iMiMie  e«»  en«ne»Mae«is««9«»Aejn«n«i^^ 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

SILENE  /euL 

Kelas,  Bacchus,  queiefouffre,  &quc  j’ai  foufFert  pour 
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toi  dès  ma  tendre  jeuneffe  ! Rappellerai-je  d’abord  le  tems 
où  agité  par  les  Furies  que  t’envoya  la  jaloufc4  Junon , tu 
quittas  les  Nymphes  des  montagnes  qui  t’avoient  élevé  î 
Rappellerai-je  nos  dangers  dans  la  guerre  des  Geans?  Glo- 
rieux fouvenlr  j Silène  ctoit  à tes  côtés.  Tulcfçals  : Je  fi- 
gnalai  ma  valeur , &:  fans  vanité  je  perçai  de  ma  lance  En- 
ccladc,  malgré  fon  énorme  bouclier....  ( Aux  fpeefateurs.) 
D’où  vient  cette  furprife  ? Seroit-cc  un  fonge  î h Non  cer- 
tes s & je  montrai  moi-meme  les  dépouilles  à Bacchus.  Mais 
oublions  les  maux  pafTés.  Que  font-ils  en  comparaifon  des 
infortunes  prefentesî  Ta  dernière  avanturc  m’a  perdu.  Ju- 
non, pour  t’écarter  loin  d’elle,  s’avife  de  te  faire  enlever 
par  des  Pirates  c Tyrçhenicns.  Je  vogue  fur  tes  veftlges 
avec  les  Satyres  mes  fils.  Aflis  au  gouvernail , je  les  encou- 
rage. La  mer  blanchit  fous  leurs  rames.  Nous  cherchions 
Bacchus  perdu  pour  nous.  Vain  projet  ! Peu  loin  de  Ma- 
lée  d un  vent  contraire  nous  jette  fur  ce  rocher  d’Ætna, 
trille  azilc  des  hideux  enfans  de  Neptune , de  ces  monftres 
avides  e du  fang  humain  , de  ces  habitans  ténébreux  des 
antres  obfcurs , en  un  mot  des  cruels  Cyclopcs.  L’un  d’eux 
nous  furprend,  & nous  fait  fes  clclaves.  C’eft  le  barbare 
Polypheme.  Quel  changement  de  fortune!  Nous  pailTons 
fes  troupeaux  apres  avoir  lèrvi  l’aimable  Bacchus.  Mes  fils 
encore  jeunes  ont  foin  des  jeunes  agneaux.  Mon  emploi 
conforme  à mon  âge  eft  de  remplir  de  lait  les  vailTeaux  ,dc 
tenir  la  grotte  nette,  & de  fervir  d’horribles  feftinsà  mon 
abominable  maître.  Il  eft  tems  de  fongeràcequim’eftprcf- 
crit,  & de  nettoyer  l’antre  avec  ce  rateau  de  fer , pour  re- 
cevoir bientôt  le  Cyclopc  &:  fes  brebis.  Mais  j’apperçois  mes 
fils  qui  reviennent  en  danfant  avec  les  troupeaux....  Hola 
pourquoi  ces  danfes  Icgeres  » Croyés-vous  donc  aller  au 


» A earife  Hc  Srmetc  artunic  (îe  Jupiter 
& merede  Bacclius. 

b Sil'.'ne  f.ii^  ici  le  fanfaron  pour  faire 
rite.  Car  rien  de  plus  lâche  <]ue  les  Si» 
Jeues  i les  Sarpies. 


f Voyés  cette  fahle  dans  les  .Metamor- 
phofes  d'Ovide  I. }.  vers  la  fin. 
d Promontoire  de  Laconie. 

« Monüres  qui  n'ont  qu’un  oeil  au 
milieu  front. 
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fon  des  inftrumens , comme  autrefois  , accompagner  Bac* 
chus  aux  feftins  d’Althéc  a l 

L’on  voit  par  le  tour  de  ce  prologue , moitié 
férieux  , moitié  comique  5 quel  étoit  le  goût  des 
prologues , ou  des  expofitions  de  pareils  fpeéta- 
cles-,  &que  fouvent  ce  pouvoient  être  de  vrayes 
parodies  du  ftile  tragique , & de  l’air  dont  mar- 
che laTragédie  en  débutant. 

SCENE  U. 

SILENE,  le  Chœur  de  Satyres. 

Le  Chœur  entre  tumultuairemcnt  fur  le  Théâ- 
tre & en  danfant , comme  on  le  voit.  Cette  trou- 
pe d’hommes  chevrepieds  ( pourufer  du  ternie  fa- 
vori de  Ronfard  ) devoir  faire  un  Ipeéfacle  très- 
propre  à remplir  fa  deftination,  je  veux  dire  à 
exciter  les  huées  du  peuple  qui  vouloir  des  fpe- 
élacles  monftrueux,  & tires  de  fes  fabuleufès  idées. 
Mais  le  moyen  de  traduire  ce  morceau  de  Chœur? 
Ce  font  des  Bergers  qui  apoftrophent  leurs  trou- 
peaux en  fort  beaux  vers  , & dans  le  goût  de 
Theocrite , puifque  ce  Poëtc  en  a imité  quelque 
chofe  dans  une  Idylle.  Mais  tout  conhderé  ce  ne. 
font  que  des  cris  de  pafteurs  qui  s’adreffent  à des 
animaux  : non  qu’il  n’y  ait  en  ceci  une  forte  de 
naïveté , telle  que  l’a  exprimée  Euripide  dans  la 
Tragédie  même  h d’ion  , où  ce  jeune  Prince  me- 


< Bacchut  avoit  aim^  Alch^e  fille  de  iliotijee.  l.  i.  c.  t. 

TheIHus  & femme  d'Oencus.  L’on  dit  t Voyds  cette  piece  dans  le  Vol.  x, 
<}u'üeuc  d'elle  Dc'ivùte.AfoUedtrt.  p.  C77. 
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nace  les  oifeaux  de  le^  percer  à coups  de  flèches. 
Mais  ce  goût  antique  eft  fi  fort  antf-François  ( fi 
j'oie  ainfi  parler  ) que  j’encourrois  également  le 
blâme  des  amateurs  & des  ennemis  de  l’antiquité, 
en  tâchant  inutilement  de  le  faire  palTer  dans  une 
traduction  que  je  donnerois  pour  bonne.  Envoie! 
une  telle  quelle , fans  altération  confiderable,  ôc 
que  je  ne  hazarde  qu’en  faifant  remarquer  qu’il  y 
a en  ce  morceau  , malgré  l’élégance  attachée  aux 
vers , une  rudefle  qui  n’cft  plus  de  faifon. 

LE  CHOEUR. 

STROPHE.  Chef  imprudent  d’un  troupeau  choifi  , où  t’égares-tu  a, 
parmi  ces  rochers  î Là  nul  fouffle  de  zephire , point  d'herbe 
tendre , point  d’eau  claire  pour  étancher  ta  foif  ; tu  n’y  en- 
tendras point  les  agneaux  bcûans.  C’eft  ici....  Defeends, 
viens....  Situ  ne  quittes  cette  hauteur,  je  te....  Rentre  prom- 
tement  dans  l’antre  du  Cyclope. 

ANTISTR.  Approches,  ô Brebis.  Vos  Agneaux  vous  rappellent;  les 
lailTerés-vous  languir?  Ne  quitterés-vous  point  ces  pâtura- 
ges pour  revenir  dans  les  antres  d’Ætnaî ...  Je  fens  mon 
malheur  , comme  elles.  Hélas  Bacchus  ne  s’y  trouve  pas. 
Là  ni  Danfes  , ni  Bacchanales , ni  Bacchantes.  Là  l’on  n’en- 
tend point  le  doux  fon  des  tambours  bacchiques  , ni  les 
glous-glous  du  jus  de  la  treille.  Il  n’cft  plus  pour  nous  de 
Nymphes  ni  de  Ny  (Ta  b. 

fPODE.  Vainement  je  chante  ces  airs  pour  notre  Dieu  favori. 


« Virgile  a imité  cela  , dans  l’Eclogue  7.  y.  7. 

yirgrtgis  ipji  CMper  Jterraverat. 

U Le  Bclier  du  troupeau  s'étoit  égaré.  « 

h Partie  du  Mont  Paioaflic  où  Te  célcbioient  Us  Orgies. 
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Vainement  je  foupire  après  nos  fêtes  paffées,  &’nos  plai- 
firs  évanouis.  Où  es-tu,  çhcrc  Divinité,»  Je  me  figure  en 
vain  tes  blonds  cheveux  épars  & flottans  au  gré  des  vents. 
Ton  fidèle  Miniftre  eft  devenu  l’cfclave  d’un  Cyclope.  Quel 
cfclavage  ! Cette  peau  de  chèvre  dont  je  me  vois  revêtu,  me 
fait  en  vain  foupirer  après  la  liberté  ÔC  ta  compagnie , que 
j’ai  perdue  pour  toujours. 

Cela  prépare  le  dénouement  & cet  art  des 
anciens , jufcpics  dans  leurs  moindres  pièces,  mé-^ 
rite  d’être  oblervé. 

SCENE  III. 

Les  mêmes , SILENE. 

SILENE  interrompant  les  Satyres. 

Paix , tailes-vous , mes  fils.  Ordonnés  qu’on  renferme 
vos  troupeaux. (£«  Satyres  les  a-voient  raj/èmhlés.) 

LE  CHOEUR  aux  valets. 

Obeifles , vous  autres....  Mais  , mon  pere  , d’où  vient 
cet  emprclTemcnt  ? 

SILENE. 

Paix , dis-je.  J’apperçois  fur  le  rivage  un  vaifleau.  Je 
vois  des  rameurs  & leur  chef  qui  s’avancent  vers  la  grot- 
te. Ils  portent  des  vafes  & des  urnes  vuides.  Le  befoin  les 
a contraint  fans  doute  de  s’écarter  vers  ces  trilles  bords. 
Malheureux  étrangers,  que  je  les  plains!  Helasilsconnoif- 
Icnt  peu  les  Souverains  de  ces  climats , puifqu’ils  viennent  ü 
imprudemment  fejetter  dans  les  bras  d’un  hôte  qui  dévore 
les  humains.  Mais  tailes-vous  , fie  lailTons-les  approcher , 
pour  fçavoir  d’cuxle  fujet  de  leur  arrivée  en  ces  lieux. 
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SCENE  IV. 

Les  memes , ULYSSE  &:  fes  compagnons. 

U L Y S S E. 

Ulyffe  en  arrivant  s ’adrefle  aux  Satyres.  » Me 
»>  dirie's-vous , dit-il , d’ou  nous  pourrions  puifer 
» de  l’eau  pour  étancher  notre  brûlante  foif , & 
« s’il  eft  ici  des  habitans  qui  veuillent  trafiquer 
» des  rafraîchiflemens  pour  des  voyageurs  rati- 
»>  gués  ? 

UlylTe  en  difant  ces  mots  n’avoit  pas  encore 
apperçû  la  figure  de  ceux  à qui  il  s’adrelToit, 
mais  voyant  leurs  pieds  & leurs  vêtemens , » Que 
» vois-je,  dit-il,  nous  fommes  dans  une  ville con- 
>»  lacrée  à Bacchus.  Je  crois  voir  des  Satyres....  O 
»>  vieillard  , recevés  le  premier  les  honneurs  que 
»>  je  dois  à votre  âge , & à votre  qualité.  (//  fdue 
Silène. 

Silène  lui  rend  politeffe  pour  politeffe  ; puis  il 
lui  demande  fon  nom  & fa  patrie.  Cet  entretien 
eft  de  vers  à vers.  Ulylfe  dit  Ion  nom  & celui  de 
de  Tes  Etats.  » J’entends , reprend  Silène  : Je  con- 
»>  nois  ce  Grec  éloquent , ce  rufé  defeendant  de 
« Sifyphe?....  «c  Ulyfl'e  qui  fe  voit  reconnu , & qui 
craint  qu’on  ne  lui  fafte  tout  fon  caraétere , in- 
terrompt le  Vieillard.  » Arrêtés  , dit-il , c’eft  moi- 
*>  même , n’en  dites  pas  d’avantage....  « Silene 
continue  de  l’interroger  à la  Grecque  ; »»  d’où  il 
V vient?  dufiege  deTroye;  Ignoroit-il le  chemin 
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^ de  fa  patrie  ? Non , la  tempête  l’a  e'earté.  Helas, 
« dit  le  Vieillard,  nous  éprouvons  vous  & moi  la 
• même  deftinée.  « 

Cela  donne  lieu  à Ulyffe  de  queftionner  à Ion 
tour  Silène , qui  avoue  que  fon  mauvais  deftin 
l’a  conduit  au  Mont  Ætna , tandis  qu’il  cherchoit 
vainement  Bacchus  enlevé  par  des  Pirates  ; que 
cette  région  de  la  Sicile  ne  connoît  ni  villes , ni 
habitans  humains  j que  les  Cyclopes  en  Ibnt  les 
maîtres  -,  que  ces  monftres  ignorent  les  douceurs 
de  la  vie  civile  & de  la  focieté  ; qu’ils  mènent 
une  vie  errante  fans  reconnoître  ni  Souverains, 
ni  Loix  î {Voilk  lesfimiciges  d aujourd'hui. 
font  tous  Bergers  de  profeflion  ; que  fans  uferdes 
dons  deCerês  ils  vivent  de  lait,  de  fromage,  & 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux  -,  qu’ils  ignorent 
fur  tout  la  douce  liqueur  de  Bacchus , que  leur 
Sol  ingrat  cft  incapable  de  leur  donner. 

ULYSSE. 

Connoi^^cn^iIs  du  moins  rhofpitalicc  facrcc» 
SILENE. 

Certes , ils  diiènc  que  les  étrangers  leur  apportent  dcs]mcts 
délicieux. 


ULYSSE. 

Que  voulés-vous  dire»  Quoi  ,ils  fc  nourriroient  de  fang 
humain? 


SILENE. 

• Nul  n’aborde  ici  qui  ne  foit  incontinent  dévoré. 
Tome  J II.  lii 
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ULYSSE. 

GÙ  cft  le  Cyclopeî  Ne  fcroit-il  point  dans  fon  antre  î 

SIL  ENE. 

Non  5 II  fuit  les  bêtes  à la  piflc  fur  le  penchant  du  Mont. 

ULYSSE. 

Qucpourrics-vous  faire  pour  nous  tirer  au  plutôt  de  cette 
terre  maudite  ; 

SILENE. 

Je  n’en  fçais  en  vérité  rien.  Mais  jeferois  tout  pour  vous. 

UlylTe  le  faiflc  par  fa  parole  , & le  prie  de  lui 
vendre  des  vivres.  L’autre  s’exeufe  fur  ce  qu’il 
n’a  que  des  chairs  d’animaux,  des  fromages,  & du 
laie.  Mais  Ulyfle  s’en  contente,  deprefie  la  con- 
clufion  du  marche.  Silène  demande  de  l’or.  Mais 
UlyfTc  offre  du  vin  , plus  précieux  pour  le  Satyre 
que  l’or.Ce  vin  meme  cil  du  pluscxquis.il  vient  de 
Maron  fils  d’Evanthee  , petit-fils  de  Bacchus  , & 
éleve  de  Silène,  qui  le  fait  remarquer  en  pleu- 
rant de  joyc.  Il  s’agit  d’un  vin  d’un  terroir  ellimé 
dans  la  Thracc.  Silène  qui  a perdu  depuis  long- 
tems  le  goût  de  cette  liqueur  cherie,  preffe  comi- 
quement Ulyfle  de  lui  en  faire  voir.  Celui-ci  en 
montre  aulli-tôt  un  Outre , ôc  commence  par  fai- 
re boire  le  Vieillard  qui  fait  fon  vrai  perfonnage 
d’y  vrogne  à gages  , avec  toutes  les  grimaces  qu'on 
peut  imaginer.  Car  cela  dominoit  dans  les  pièces 
lâtyriques.  Il  favoure  l’odeur,  qu’il  trouve  ; 
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cc  qui  fait  dire  à Ulyflc  ; « vous  l’ave'sdonc  » 
pure  parodie  de  quelque  Poctc.  Silene  boit  ôc  fait 
des  fauesdejoïe.  » Carie  vin,  dit-il,  s eft  glifle  dans 
.»>  fes  veines  jufqu  à l’extrémité  des  ongles  ? « 

Ulyflé  , Tans  compter  le  vin , lui  promet  de  l’ar- 
gent. » Serviteur  à l’argent,  dit  Silène  , donnes 
» feulement  le  vin.  Soit  (reprend  le  Roi  d’Ithaque) 

livrés  les  fromages  & les  agneaux.  «« 

S I L EN  E 4 parfy  en  s'écartant  un  feu. 

Oui  certes , je  les  livrerai.  Que  m’importe  l’intcrêc  de 
mes  m.iîtrcs  4 î Je  donnerois  tous  les  troupeaux  dcsCyclo- 
pes  eux-mêmes  y pour  une  feule  coupe  de  ce  jus  divin. 
Oui  , jemettrois  mon  bonheur  dans  une  hcurcufcyvrcflcà 
les  précipiter  tous  , ^moi-même  apres  eux  , de  la  cime  de  cc 
rocher  dans  la  mer.  Infenfé  quiconque  ne  met  pas  fa  joie 

dans  Bacchus lui  .fcul  fait  oublier  les  maux.  Buvons 

donc  ; carclTons  cet  Outre,  & laiflons  pleurer  leCyclope. 
{AVlj/JJè.)  Ecoutes,  UlylTc , je  veux  un  moment  d’entretien 
avec  vous. 

U L Y S S E. 

Volontiers.  Comptes  fur  un  entretien  d’ami  avec  ami. 

SILENE  rêvant  un  peu. 

Vôus  avcsdonc  prisTroyc&:  Hclcncî 
ULYSSE. 

Et  nous  avons  renverfé  de  fonds  en  comble  la  maifon  de 
Priam,&c. 


m Je  croisque  c'elt  là  le  fens  fîo  , quoique  j'aye  ajouté  deux  Biots  au  texte. 
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Il  cft  vifïblc  que  c’eftlà  un  entretien  digne  d’un 
yvrogne,&  d’un  farceur  mis  furlaScenepour  faire 
rire  le  peuple.  Car  Silène  pouffe  fa.  pointe  d’une 
maniéré  inde'cente,&  apparemment  en  bégayant ôc 
en  chancelant  à la  maniéré  des  e'ieves  de  Bacchus. 
Après  fept  ou  huit  vers  , il  dit  en  voyant  les  valets 
qu’il  avoit  envoyé  chercher  des  vivres  : '»  Prenés , 
»UlyfTe,  voilà  ce  que  vous  demandés  , lait,  fro- 
•>  mage , & agneaux.  Allés , fuïés  promptement  : 
V mais  donnes  en  échange  du  vin. 

U L Y S S E afftrçevant  de  loin  ïe  Cyclone. 

Ah  Dieux  î nous  ibmmcs  perdus.  Voici  Polyphemc.  Que 
ferons-nous  i où  fuir  i 

SILENE. 

Rctircs-vous  dans  cetee  caverne.  Vous  y fcrcs  bien  ca- 
chés. 

ULYSSE. 

Oui , belle  reffourcc  que  celle  de  fc  jetter  dans  les  filées  t 

SILENE. 

Bon , il  y a quantité  de  fubterfûges, 

ULYSSE  4/4r/. 

Il  n’en  (cra  pas  ainfi.  Troye  auroic  trop  à nous  reprocher, 
fi  nous  fuyions  devant  un  homme  feul.  Avec  ce  bouclier  j’ai 
foutenu  des  milliers  de  Phrygiens , & je  fuirois  i S’il  faut 
mourir , mourons  en  Héros , ou  plutôt  vivons  pour  juflifiet 
notre  renommée. 

SILENE  yvre. 

Allons  , prenés  & donnés.  Quoi  i qu’avés-vous , d’où'vicnt 
cet  embarras  > 
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ACTE  II 

s C E N E L 

L«  mêmes , LE  CYCLOPE, 

Comme  ces  fortes  de  pièces  toutes  deflinJes  M 
bas  peuple  confiftoient  plus  en  jeux  de  Thcatre 
bouffons,  qu’en  paroles , l’on  va  voir  que  l’yvrcf- 
fe  de  Sile'ne  & des  Satyres , qui  avoient  aufli  bû, 
félon  les  apparences , a dû  occuper  long- tems  les 
yeux  , & donner  lieu  aux  hue'es  |)ubiiques.  Car 
le  Cyclope  en  entrânt  eft  étonne  d'entendre  un 
bruit  de  Bacchanale , & de  trouver  le  Vieillard 
yvre  avec  des  bofles  à la  tête.  Il  les  fait  tous 
rentrer  dans  le  devoir,  en  fe  montrant  avec  fa 
taille  gi^antefque  , & ion  œil  monftrueux. 

» D’ou  vient , (dit-il  a d’une  voix  tcrribIe)d’oû 
» vient  , je  vous  prie  , cette  Bacchanale  î Vous 
»>  n’avés  pourtant  en  ces  lieux  ni  Bacchus , ni  fes 
» crin-crins ni  les  tambours.  Répondes  : Com- 
«ment  vont  les  petits  renfermés  dans  mon  an- 
» tre  ? Leurs  meres  les  allaitent- elles , où  les  voit- 
» on  bondir  à l’entour  > où  font  les  vafes  de  jonc  î 
» Y a-t-il  quantité  de  fronjages?  Hem  : que  dites- 
• vousî  Hola,  veut-on  répondre  ? Cette  malTuc 

M Ventres  Je  Bnitc  , qu'ai-je  entendu  H-Sas  î if.  teujff»». 
h xfinu»  Ûonfieui  ce  font  des  tnafqucs  qui  poacnc  des  (rim-trin,  tt 

des  camboun  de  baTques.  M»lnrt  dsni  Us  lÀtbtnx . Sans  dtrnùrt.^ 
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^»>  fera  pleurer  quelqu’un  de  vous.  ( //  les  mendcf. 
»>  le  bâton  haut  J jcii  de  Tbeatre.)  Cà  , çà,  levés  les 
>»  yeux  , qu’on  m’écoute.  {Il  prend  pa.r  le  menton 
n silène  qui  buijfe  la.  tête  en  fvdlet  de  Comédie.) 


SILENE  d'un  air  (Omiquement  niais. 

Voyes  plutôt.  3’ailcs  ycuxicvcs  jufqu’à  Jupiter.  Je  vois  les 
étoiles. 


LE  CYCLOPE. 
Le  dîne  eft-il  prêt* 


SILENE. 

Oui,  préparés  votre  appétit. 

LE  CYCLOPE. 
Les  vafes  font-ils  pleins  de  lait  î 


SILENE. 

Si  pleins  que  vous  pouvés  le  boire  à féaux. 

LE  CYCLOPE. 

Eft-cc  lait  de  brebis , ou  de  vache,  ou  lait  mélangé  » 


SILENE. 

Tout  ce  qu’il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  ne  m’avalliés 
pas  <<  d’un  trait. 

J’ai  peine  à prefenter  à des  François  le  bas 
comique  de  cette  Scene.  C’étoit  l’écume  de  l’ci- 


m II  f;iut  prendre  ce  dialogue  poux  ce  qu'il  vaut.  C'eA. à- dire  pour  peu  de  chefs 
eu  ^gaid  aux  hooucccs  gcus. 
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f)rit  tragique  qui  fe  de'lafloit  à faire  rire  la  popu- 
ace.  Puilqu’on  foufFre  Villon,  & nos  vieilles  Co- 
médies, l’on  peut  bien  faire  grâce  à Euripide. 
Sur  ce  principe  fi  légitimé  , je  pourfuis  fans 
crainte. 

Le  Cyclope  re'pond  à la  plaifanterie  qu’on  vient 
de  lire,  (fi c’en  cil  une  ) par  une  autre  de  même 
efpecc.  » Il  craindroit  d’avoir  la  colique , ou  de 
» s’empoifonner , s’il  avalloit  des  Satyres  qui  ne 
» font  que  fauter.  « 

En  le  retournant  fut  le  Theatre  où  il  marche 
à grands  pas  en  vrai  Géant , il  apperçoit  Ulylle 
& les  compagnons.  » Oh  , oh,  dit-il, qu’ell-ce que 
»»  ceci  ? Quelle  troupe  vois-je  près  de  ma  caver- 
« ne.  Ils  m’ont  tout  l’air  d’être  de  vrais  brigands, 
«ou  des  voleurs  lubtils  qui  ne  viennent  pas  pour 
«rien  dans  cette  terre.  Jullement  , voilà  des 
»>  agneaux  lic's  avec  l’ofier , des  vales  remplis  de 
«lait  coagulé  , & Silène  lui-même  avec  playes  & 
>*  bolTcs.  « Silene  , comme  l’on  va  voir  , ne  laiHè 
pas  tomber  ce  mot  par  terre.  Il  en  profite  pour  fè 
tirer  d’intrigue. 

SILENE. 

Ouf,  j’ai  la  fièvre  à force  d’avoir  été  battu. 

LE  CYCLOPE. 

Par  qui  > quelle  main  vous  a fi  mal  ajuflé  î 
SILENE. 

Ce  font  ces  coquins  deravificurs , parce  que  je  m’oppo- 
fois  à leur  vol. 


LE  CYCLOPE. 

LE  CYCLOPE. 

Ouais.  Ils  ignorent  donc  que  je  fuis  Dieu  &:  de  race  di- 
vine, ( Allufion  aux  Gentilshommes  Athéniens  batteurs  de 
fajfans.) 

SILENE. 

C’eft  ce  que  je  leur  difois.  Mais  ils  n’en  ont  tenu  compte. 
Ils  ont  gobbe  malgré  moi  maint  fromage,  & ils  fc  mcttoienc 
en  devoir  d’enlever  ces  agneaux.  Pour  vous , ils  fe  promet- 
tolent  de  vous  lier  à une  poutre , de  faire  fortir  vos  entrailles 
par  votre  petit  œil , de  vous  régaler  de  force  coups  d’etrivié- 
res , de  vous  tranfportcr  pieds  & poings  liés  fur  leur  vaifleau, 
&dcvous  vendre  au  premier  venu  pour  fervir  à tranfportcr 
des  pierres,  ou  à garder  la  porte.  Voilà  comme  raifpnnent 
lesgalans. 

LE  CYCLOPE. 

Fort  bien.  Ça , cours  vite  aigulfcr  mes  glaives  , & allu- 
mer un  bûcher  , que  je  les  immole  promptement , & que 
je  les  farte  rôtir  & boüillir  pour  appaifer  ma  faim , aulTi-bien 
fuis-je  las  des  mers  ordinaires  que  fournit  la  chafle.  ]’ai  afles 
dévoré  de  lions  & de  cerfs.  Il  y avoir  long-tems  que  je  n’a- 
vois  goûté  de  chair  humaine. 

Cela  relTemble  fort  aux  contes  d’Ogres  & de 
Fe'es,  contes  faits  pour  amufer  les  enfans,  ou 
plutôt  pour  leur  gâter  l’efprit , en  leur  infpirant 
des  craintes  ridicules  , & un  goût  faux.  Cette 
Scene  auroit  dû  reconcilier  M.  Perrault  avec  Eu- 
ripide. Elle  pouvoir  figurer  avec  U femme  au  nés 
de  boudin. 

SILENE, 

Seigneur  Cyclope,  votTs  ditcs-bicn.  La diverfité  réveille 

l’appctlc. 
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l’appecir.  Il  y avoir  en  cfFcc  long-tcms  qu’il  li’étoic  arrive 
d’ccrangcrs  en  ces  lieux,  ^ 

U L Y SSE  à Polypheme. 

Ecoutés-nous  à notre  tour.  En  fortant  de  notre  vailTeau , 
nous  femmes  montés  à votre  antre  à deflein  d’acheter  des 
vivres.  Silène  que  voici  nous  a vendu  ces  agneaux  pour  une 
coupe  de  vin.  Il  a bu,  & nous  a donné,  le  tout  au  gré  des 
deux  parties.  Nulle  violence  de  part  ni  d’autre.  Voilà  le  fait. 
Mais  ce  Vieillard  fe  voïant  pris  a tiflu  cette  fable  pour  fc  ti- 
rer d’un  mauvais  pas. 


SILENE. 

Moi  ! puilliés-vous 

ULYSSE. 

Oui , fî  je  ne  dis  la  vérité. 

SILENE. 

Il  n’en  eft  rien , Seigneur  Polypheme.  J’en  jure  par  Neptu- 
ne votre perc,  par  le  plus  granddesTritons,  parNeréc, par 
Calypfo,par  Ics-facrés  flots , par  tous  les  ***  &c  par  tous  les 
poiflbns  de  la  mer  a.  O le  plus  beau  des  Dieux , aimable  Cy- 
clope,  mon  cher  petit  maître,  non,  (je  vous  le  protefte  ) je 
n’ai  point  vendu  votre  bien.  Puiflent  périr  miferablemenc 
mes  coquins  de  fils  que  voilà , & que  j’aime  de  toute  moii 
amc , fi  je  ne  vous  dis  vrai  ! 

Il  me  paroît  évident  que  cela  ell  inventé  pour 
parodier  Homere.  Du  relie  le  Chœur,  même  en 
cette  bouffonnerie,  fait  à peu  prés  Ion  office 


« Cette  tirade  de  fcrinens  ridicules  par  I«  Dieux,  & qui  fe  termine  aux  poif- 
fons  , montre  ce  que  penfoit  Euripide  des  Dieux  de  la  Fable  , ît  juftific  de  plus  en 
plus  les  reproches  que  lui  failbit  Aridophane. 
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d’honnête  homme  que  lui  attribue  Horace.  Le  beatï 
c’eft  que  ce  Chœur  dépofe  contre  fon  pere.  Car 
voici  comment  les  Satyres  parlent  à Silène. 

LE  CHOEUR. 

Hola,  Silène,  tahes-vous.  Je  fuis  témoin  oculaire,  & je 
vous  ai  vû  vendre  tout  cela.  Si  mes  paroles  ne  font  vrayes  , 
perifle  mon  pere  que  voilà  ! Ne  calomniés  pas  des  étrangers. 

LE  CYCLOPE  aux  Satyres , ^ à Vly^e. 

V ous  vous  accordés  tous  à me  tromper.  J’en  crois  plus  Si- 
lène que  Rhadamantc,  &:  que  vous.  Il  cft  plus  jufteque  ce 
Juge  des  Enfers. 

Euripide  veut  ici , fans  doute , peindre  ces  maî- 
tres aveugles,  qui  .après  avoir  donne  leur  con- 
fiance à des  miferables , en  font  les  dupes  éter- 
nelles , jufqu’à  ne  plus  rien  voir  que  par  leurs 
yeux  , quand  même  on  leur  feroit  toucher  au 
doigt  la  vérité  & leur  dupperie.  Il  y a beaucoup 
d’allegories  & d’allufions  à tout  ceci.  Mais  je  ne 
prétends  pas  m’en  fervir  pour  juftifier  le  bas  co- 
mique. Polypheme  continue  en  cette  manière, 
fans  interruption. 

LE  CYCLOPE. 

Interrogeons  nous-mêmes  ces  étrangers.  D’où  venés- 
vous , s’il  vous  plaît  î D’où  êtes-vous  i Quelle  ville  vous  a 
donné  lanaifTancc? 

ULYSSE. 

Nous  (bmmes  d’Ithaque.  Nous  venons  de  renverfer 
Troyc.  Les  vents  nous  ont  pouHcs  fur  vos  côtes. 
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LECYCLOPE. 

Etes-vous  de  ceux  qui  ont  pourfuivi  jufqucs  fur  les  rives 
du  Scamandre  cette  furie  d’Helene; 

ULYSSE. 

Oui,  Seigneur  : Si  il  nous  en  a coûté  bien  des  travaux. 

LE  CYCLOPE. 

Vous  pouviés  vous  les  épargner,  &:  demeurer  chés  vous. 
Belle  entreprife , que  d’aller  chés  les  Phrygiens  pour  une 
femme  enlevée  j 

Euripide  a toûjours  parlé  le  même  langage 
au  fujet  d’Helene,  foie  dans  Jphigenieen  Aulide  ^ 
Tom.  I.  p.  Ixix.  foit  dans  Orefie  iTom.  II.  p.  j 91.  foit 
en  divers  autres  endroits.  Il  eft  en  cela  d’accord 
avec  Hérodote  ( au  commencement  de  Clio,  ) Car 
ce  pere  de  l’Hiftoire  ne  fait  pas  difficulté  de  blâ- 
mer les  Grecs,&de  lailTer  entendre  du  moins  qu’on 
avoir  raifon  de  les  haïr  dans  l’Afie , pour  y avoir 
porté  le  fer  & le  feu  en  faveur  d’une  femme  per- 
due d’honneur. 


ULYSSE. 

Les  Dieux  l’ont  ainfi  voulu.  Ne  l’imputés  pas  aux  mor-' 
tels.  Quanta  nous,  ôilluftre  fils  du  Dieu  de  la  mer,  dai- 
gnés nous  regarder  comme  des  fupplians.  Nous  ofons  vous 
le  dire  avec  la  liberté  que  donnent  Uinnocence  &c  la  vertu, 
ne  fouillés  pas  la  vôtre  par  un  feftin  impie , &c  ne  trahif- 
fes  pas  des  Grecs  amis  qui  ont  eu  la  confiance  de  venir 
vers  vous  , Sc  qui  ont  bâti  des  Temples  en  l’honneur  du 
Dieu  votre  pere.  Toute  la  Grcce  eu  cft  remplie.  Le  porc 
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de  Tænarcrf,  (azile  qu’on  ne  viole  poinc)  lui  cft  particu- 
lièrement confacré.  Les  hauteurs  de  Maléc , le  riche  rocher 
de  Sunium , les  retraites  de  Gcræfte  font  à Neptune.  Si  nous 
avons  porté  la  guerre  aux  Phrygiens,  c’eft  que  nous  avons 
crû  devoir  laver  dans  leur  fang  le  fanglant  affront  qu’ils 
avoient  fait  à la  Grèce.  Prencs  part  vous-même  à notre 
gloire.  Hclas,  vous  êtes  Grec  puirque  vous  habites  ce  mont  b 
enflammé  qui  nous  appartient.  Souffrés  qu’on  traite  avec 
vous  d’homme  à homme.  Recevés  des  Supplians  fatigués 
d’avoir  erré  fur  tant  de  mers , donncs-lcur  les  prefensdûs 
àriiofpitalité  fainte,  des  vivres  & des  vêtemens.  Gardés- 
vous  du  moins  delà  réception  barbare,  & des  feftins  hor- 
ribles dont  vous  nous  menacés.  Affés  & trop  , la  terre  de 
Priam  a dévoré  d’habitans  de  la  Grèce.  Afles  le  fer  Phry- 
gien a fait  pleurer  aux  veuves  leurs  maris  , leurs  fils  aux 
mères,  S£  aux  peres  vieillis  leur  plus  cher  efpoir.  Quelazilc 
trouver  déformais,  li  vous  confumés  par  le  feu  & dans  un 
feftin  abominable , les  trilles  relies  que  Mars  a épargnes. 
Suivés  de  plus  doux  confcils.  Seigneur.  Réprimés  cette 
avidité  indigne  de  vous,  préférés  l’humanité  à la  barba- 
rie, ic  fongés  qu’une  illicite  cupidité  perd  fouvent  ceux  qui 
s’y  zhinàovïncni.  {^PréfaratioB^'ne  four  le  dtnoument.') 

Voilà,  comme  on  le fent , du  pathétique du 
grand , mêlé  au  bouffon  & au  trivial.  C’efl  ce 


» Tituarf  Capilu  Peloponnefe  qui  fc- 
pare  le  Golfe  de  Mefline  d'avec  celui  de 
Laconie.  Il  efl  élo;pné  de  Ualit  au- 
tre Promontoire  du  Peloponnefe  de  84 
mille  p.is.  Il  y avoir  à Txnaie  des  ancres 
horribles  où  l’on  feint  qu’HercuJe  avoir 
tud  le  Chien  Cerbere.  A l‘ég.ird  de  Sa- 
ninm  , voici  ce  qu'en  dit  Paufogias  tout 
au  commencement  des  Attiijufi  » Dans 
» la  partie  du  continent  delà  Grcceqni 
M regarde  les  Cycladcs  & la  met  Ægce  , 
» s'av.incc  Sunium,  Cap  de  l'Attique. 
» Au  bas  il  y .1  un  port  , & fur  la  luutcut 
»ua  Temple  de  Minerve.  De  là  il  y a 


M fort  peu  pat  mer  à Laurion  , d’où  le* 
» Athéniens  tiroient  des  métaux  d’at- 
» gent.  .1  Thucydide  & Plutarque  difent 
la  même  chofe  de  ces  mines  , & Euripide 
eft  d'accord  avec  eux.  Gxrcfte  cft  ua 
Promontoire  de  l'Eiibce. 

b Le  mont  Ætna  vomilToit  donc  des 
flammes  du  tems  d'Euripide.  A l'égard 
du  Cyclope,  il  n'etoit  pas  ccrtaincroent 
G rec.  La  G rccc  ne  s'avifa  d'envoyer  des 
Colonies  en  Sicile  que  long-tcms  après'Ia 
guerre  de  Ttoye.  C'eft  une  anticipation 
qui  u'cft  pas  tare  cités  les  I\)ctcs  Grecs. 
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mélange  inconcevable  qui  fliic  le  caradlere  e'qui- 
yoque  du  fpedacle  facyriquc. 

S ILEN  E à Poitphtme, 

Croyés-moi  à mon  tour , Seigneur.  EngloucifTés-moi  cet 
Orateur  difert,  n’en  laifTés  rien  perdre.  Manges  fur  tout  fa 
langue,  Si  fur  ma  parole,  vous  deviendres  le  Cyclope  le  plus 
cloquent  Si  le  plus  beau  difeur  qui  fut  jamais. 

LE  CYCLOPE  À Vlyjfe, 

Chétif  mortel,apprcnds  que  Plutus  eft  le  Dieu  des  Sages. 
Le  relie  n’eft  que  chimere  Si  que  vanité  pure.  Que  m’im- 
portent a moi  les  Promontoires  dédiés  à mon  pere  î Que 
m’en  revient-il?  Précendois-tu  me  fléchir  par  cette  fadeur? 
3e  ne  crains  pas  meme  la  foudre  de  Jupiter,  Si  je  ne  crois 
pas  après  tout  que  ce  Dieu  foit  plus  puiflant  que  moi.  Je  le 
mépriferai  déformais 

Il  porte  l’impiété  du  Polythcifme  au  comble. 
Car  pour  rendre  raifon  de  les  mépris  , il  dit  que 
(on  antre  le  met  à couvert  des  orages  qu’excite 
Jupiter;  qu’à  l’abri  de  la  pluie , dont  il  le  rit , il  fè 
livre  à la  bonne  chere  \ que  les  peaux  de  Tes  chè- 
vres,& fon  foïer,le  garantiflent  de  la  neige  &des  in- 
fultcs  de  Borée  -,  que  la  terre  fournit  des  pâturages 
à fes  troupeaux  , qu  elle  le  veuille  ou  non  ; qu’il 
ne  fait  de  lâcrifices  qu’à  fon  ventre,  la  plus  gran- 
de des  Divinités  j que  le  Jupiter  des  Sages  eft 
de  boire  , de  manger , & de  vivre  fans  fouci  ; 
qu’il  fe  mocque  des  Legiflateurs  & des  Loix.  Il 
poliçonne  meme  groflierement , comme  les  va- 
lets d’Ariftophane , au  fujet  du  tonnerre.  Enfin 
il  met  le  comble  à lés  rodomontades  impies , qu’on 

Kkk  ii] 


LE  cyclope; 

n’auroit  pas  foufFertes  au  Theatre  d’Athenes  (mê- 
me dans  la  bouche  d’un  Cyclope  qui  doit  en  être 
bientôt  puni,  ) fî  l’ufage , comme  je  l’ai  dit , n’avoit 
abandonné  aux  Poètes  la  Religion  fabuleufe , fort 
différente -de  la  réelle. 

Le  Cyclope  conclut  fon  difcours  en  offrant  à 
fes  hôtes , avec  dérillon , pour  gages  d’holpitalité , 
le  baflin  hérité  de  fes  peres  où  il  doit  mettre 
les  Grecs  par  morceaux , & le  feu  qui  doit  cuire 
leurs  chairs. 

LE  CYCLOPE. 

Entrés , entrés , chétifs  hunuins , venés  à ma  table  &:  fer- 
vés-moi  un  feftin  digne  d’un  Dieu  tel  que  Polypheme. 

ULYSSE. 

Helas,  c’eft  bien  en  vain  que  j’ai  évité  les  dangers  d’Ilion, 
& ceux  de  la  mer.  Je  trouve  pour  dernier  écüeil  un  cœur 
impie,  & plus  dur  qu’un  rocher.  Divine  Pallas , c’eft  à pre. 
fenc  que  j’ai  befoin  de  ton  fecouts.  Voici  le  moment  d’un 
péril  plus  affreux  que  tous  ceux  que  nous  avons  efluïes  à 
Troye.  Et  vous  qui  habités  le  celeftc  lambris  , puifTanc 
Jupiter,  jettés  un  regard  fut  les  gages  d’hofpitalité  que  l’on 
nous  offre.  Si  vous  ne  voïés  pas  cette  exccrable  impiété, 
vainement  vous  hqnorons-nous  comme  un  Dieu.  ( Tous  en- 
trent dans  U Caverne.) 

SCENE  IL 

Deux  demi-Chœurs  de  Satyres. 

PREMIER  DEMI-CHOEUR. 

Allés,  vorace  & avide  Monftre.  Allés  raflafier  votre 


« La  inaimite  où  il  let  feraboüillir. 
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cruelle  faim.  Voici  des  mets  dignes  de  vous.  Coupés,  déchi- 
rés, mettes  en  pièces  ces  malheureiifcs  viétimcs,  jettés  dans- 
levafcrf  de  vos  facrifices , puis  fur  les  charbons  enflammés, 
leurs  membres  trcmblans , & encore  pleins  de  fang  & de  vie. 

Pour  vous , chers  amis,(  k l'autre  demi-Chœur)  ne  me  tra- 
hifles  pas.  Emmenés  la  barque , ic  làuvons-nous  feuls.  Qiiit- 
tons  cet  antre  fatal. 

II.  DEMI-CHOEUR. 

Quittons  ce  Maître  inhumain  qui  fe  nourrit  de  la  chair 
de  fes  hôtes.  Renonçons  à fes  abominables  facrifices.  Regar- 
dons comme  exécrable  quiconque  maflacre  des  hôtes  fup- 
plians  que  le  hazard  amene  fous  fon  toiû.  Combien  plus  l’cft 
celui  qui  les  déchire  impitoïablement , comme  des  viétimes; 
qui  les  roule  fur  un  brazier  ardent,  &c  qui  ronge  à belles 
dents  leurs  brûlans  cadavres  l 


«Le  Grec  dit  » dmnt  ta  p€»u  vilué , 
MC'e(l-à-dire,  dsmuD  vafe  de  peau.  C ï- 
u toit  rufage  des  Barbares  , (die  Barnes) 
n de  le  fervir  de  badins  de  peaux  éten- 
»duës  fur  le  feu  pour  faire  bouillir  les 
» chairs.  « Cela  n’eft  pas  aift  i com- 
prendre. Mais  Barnès  prétend  en  asoit 
allégué  un  exemple  mémorable  dans  fon 
Hiftoire  Angloile  d'Edouard  III.  au  liv. 
1.  C.  I.  $•  7-  p.  id.  Quoiqu’il  en  dife  , Po- 


lyphcme  avoir  des  nurmires  d'airain , 
comme  il  paroît  par  levers  ^pi.  ainli  il 
faut  dire  (fans  écouter  Barnes  ) que  les 
badins  de  peaux  fervoient  draplemrnt 
à mettre  les  morceaux  des  viélimcs  égor- 
gées, dtc'cft  uniquement  ce  quefigaj* 
fient  les  vers  tfl.  (c  }fp-  dom  il  s'agir  ici. 
Virgile  Icmble  avoir  imité  ce  Choeur  en 
divers  endroits  de  l'Enetde  -,  ainfi  qu'il  a 
fait  de  toute  1 avancute  du  Cyclopc. 
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ACTE  III 

SCENE  I. 

ULYSSE,  LE  CHOEUR. 

ULYSSE. 

Ciel  qvic  dire , & par  où  commencer  i L’execrable  fpcda- 
clc  que  je  viens  de  voir  ? Eft-cc  le  forfait  d’un  homme  * 
N’cft-ce  point  plutôt  un  de  ces  prodiges  fabuleux  qu’on  ne 
croit  point , fie  qui  font  frémir  î 

LE  CHOEUR. 

Qu’aves-vous,  Ulyfleî  L’affamé Cyclope fait-il  un  fefUn 
des  corps  de  vos  chers  compagnons  î 

ULYSSE. 

Je  l’ai  vu  a cnchoifir  deux  de  nous,  les  examiner  d’un  re- 
gard curieux,  les  pefer  dans  fes  raonflrucufes  mains,  & les 
trouvant  à fon  goùt^...  Ciel  ! 

LE  CHOEUR. 

Ah  malheureux  étrangers  i Hé  comment  a-t-il  fait  ces 
horreurs  > 

UlyfTe  raconte  » que  lui  & fes  compagnons 

>•  étant 

« Virgile,  Æaeid.  I.  J.  ▼. 

Viii  tgemtl  dut  dt  iumtrt  cum  ctrftrm  ntjhi 
frenfa  munu  mugnd  , mtdit  rtfufimut  in  nntrt 
Trangtrit  nd  fnXMm  , fnniequt  ad/firfn  natnrtnt 

Limin»,  * 


I 
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'*>  étant  entrés  dans  la  caverne  , Polypheme  a 
0 commencé  par  animer  le  feu , & par  conftrui- 
M re  un  vafte  bûcher  de  troncs  d’arbres  entiers, 

« (fardeau  que  crois  chariots  auroient  eu  peine  à ' 
» tranfporter  j ) que  le  Monftrc  s’cll:  étendu  pro- 
» che  du  foyer  lür  la  terre  jonchée  de  feuilles  ; 

M qu  il  remplit  aufli-côt  un  vafe-îimmenfedu  lait 

■ qu’il  venoit  de  tirer  de  fon  troupeau  -,  qu’il 

■ prend  fa  coupe  de  lierre  d’une  grandeur^  dé- 

■ méfurée  -,  qu’il  met  au  foyer  fon  énorme  baflin 
» d'airain  j qu’il  prépare  fur  la  flamme  fes  bro- 

■ ches  polies,  non  avec  le  fer,  mais  parle  moïen 
M du  Paliure  c ; qu’il  apprête  en  un  mot  tous  les 

■ inftrumcns  de  cuihne  ; qu’enfin  ce  cuifinier  in- 
» fernal  vient  aux  compagnons  d Ulyfle  ; qu’il  en 
n emporte  deux , & les  tue  , avec  mefure  & réflé- 
„xion,  comme  un  Tyran:  car  il  en  égorge  un 
» dans  le  fonds  du  baflin  écumant  j & failiflant 
M l’autre  par  un  pied  , il  lui  brife  le  crâne  fur 

■ une  pointe  de  rocher  , fait  ruiflel(^r  le  fing 
» mêlé  avec  le  cerveau  répandu , puis  déchique- 
» tant  les  chairs  par  le  tranchant  d’un  elFroïable 
« coûteau  , il  les  fait  griller  tranquillement  au 
» feu  , & jette  le  refte  dans  le  vafe  d’airain.  « 

Je  rougis  d’expofer  ces  hideufes  peintures,  qui 
force  d’être  gigantcfques  , dégénèrent  en  con- 


» citait  fa  bouteille,  turipidc  dit  dtoit  large  de  trois  bralTct , & profonde 
«jn’ellc  tenoit  dix  VAmpht-  de  <]uatre. 

Tt  comcooit  4>.  fextiers  , c’efl-i-dire  c Fmiiurut  , ThûJufS  , arbufle  dpi- 
S.  C«»;r>.  teConff  dix  livres  d'eau.  nrux  1 niaiictc  a uilcuffions  reihcC' 
b Le  Fodte  rend  le  verre  conforme  ^ chccs. 

)a  bomcille.  Car , félon  lui , la  coupe 

Terne  III.  L 1 1 
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- mes  triflics  compagnons  pleurent  ame'remenc. 
» Je  faifis  le  moment  heureux , & je  fors  à petit 
»>  bruit  ; c’ert:  pour  vous  propofer  votre  lalut  & 
» le  mien.  Il  eft  entre  vos  mains.  Le  voulés- 
» vous,  ou  non,  parle's.  Il  s’agit  de  fuir  une  bête 
»feroce,  un  ennemi  de  l’humanité,  &:  de  revoir 

Bacchus  avec  fes  Nymphes.  Votre  pere  qui  eft 
» avec  Polypheme  approuve  mon  delTein  ; mais 
»»  il  eft  foible  & irrélolu.  Semblable  à un  oiftau 
» dont  les  ailes  font  engluées , il  eft  retenu  par 
» l'odeur  du  vin.  Pour  vous  que  la  jeunelfe  rend 
»»  plus  hardis  , fauvés-vous  , fauvés-raoi , revenés 
cc  à votre  ami  Bacchus , ft  différent  du  cruel  maî- 
» tre  que  vous  fervés.  « 

LE  CHOEUR. 

O cher  Ulyffc,  que  ne  vo'ions-nous  luire  l’heureux  jour 
où  nous  puilHons  abandonner  ce  Tyran  ! Hclas , qu’il  y a 
long-tems  que  nous  fommes  prives  de  nos  anciennes  Fetes  i 
mais  le  moïen  de  fortir  de  ces  lieux  ; 

Ulyffe  ayant  ainfi  animé  les  Satyres  parle  dé- 
fit de  Bacchus,  ôc  par  la  haine  du  Cyclope,  pic- 
que  leur  curiofité  , vient  au  fait  , & déclare  le 
projet  de  fon  ftratagême.  C’eft  un  artifice  digne 
d Ulyffe  , remarque  - t’on.  Polypheme  égaie  par 
le  vin  veut  aller  rendre  vifite  aux  Cyclopes  lès 
frères , & leur  en  faire  part  dans  un  feftin.  Ulyf- 
fe entreprend  de  le  détourner  de  ce  voiage , & 
de  lui  faire  entendre  qu’il  doit  le  rélervcr  à lui 
feul  la  connoiflancc  & l’ulàge  de  la  liqueur,  Bac- 
chique. Qiiand  il  fera  endormi  dans  lyvreffe, 

LU  ij 
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568  LE  CYCLOPE; 
le  Prince  Grec  prendra  un  tronc  d’olivier  qu’il  a re- 
marque' dans  la  caverne  : il  le  rendra  pointu  par 
le  moïen  de  Ion  glaive , il  durcira  la  pointe  au 
feu  J & lorfqu’il  la  verra  toute  brûlante  , il  l’en- 
foncera avec  effort  dans  l’ocil  du  Cyclope , en  la 
tournant  avec  rapidité.  Voilà  ce  qui  s’appelle  pré- 
venir le  dénouement,  ce  que  fait  fbuvçnt  Euri- 
pide. 

Cette  imagination  paroît  fi  merveilleule  au 
Chœur  qu’il  en  faute  d’allegreffe.  Il  dit  du  moins 
qu’il  en  eft  fou.  Ulyffe  de  Ion  côté  promet  aux 
Satyres  qu’aprés  le  fuccés  de  l’entreprife  , il  les 
conduira  eux  & Silène  dans  fon  vaifièau , & les 
écartera  de  ce  rivage  maudit , à force  de  rames. 
Les  Satyres  en  reconnoiffance  s’offrent  à fervir 
Ulyffe  dans  fon  projet.  C'eft  le  point  où  il  vouloir 
les  amener.  Il  retourne  donc  à l’antre  apres  s’être 
affuré  d’eux  , pour  retrouver  les  chers  compa- 
gnons , fans  lelquels  il  ne  peut  confentir  à fe  lau- 
ver.  Il  aime  mieux  courir  tous  les  rifques  d’une 
mort  cruelle , que  de  profiter  de  fon  évafion , ôc 
de  fuir  fans  eux, 

S C E N E IL 

LECHOEUR  partage  en  deux  bandes. 

Les  Satyres  fe  difputent  la  gloire  d aveugler  le 
Cyclope.  Un  d’euxentend  du  bruit  dans  l’antre.  Il 
impole  filence  pour  écouter.  C’ell  Polypheme  qui 
chante  d’impertinens  airs , fans  prévoir  le  malheur 
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qui  le  menace.  Un  Satyre  cft  d’avis  que  pour  le 
flatter  l’on  applaudifTe  à fcs  chants , en  lui  don- 
nant l’exemple.  En  effet  un  demi-Chocur  chante 
une  petite  chanfon  à la  maniéré  d’Anacreon , 

& dont  le  fens  eft,  qu  heureux  eft  celui  qui  jouit  . 
des  divertiiTemens  de  Bacchus. 


LIi  H) 
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ACTE  IV 

SCENE  I. 

LE  CYCLOPE  , SILENE,  ULYSSE,  LE  CHOEUR. 

Le  Cyclope  paroîc  en  faifant,  apparemment, 
des  ibubrelauts  , & jertanc  des  cris  d’yvrogne. 
Vraie  Scene  de  farce.  Je  ne  laiflerai  pas  d’en 
tirer  cxadlement  ce  qui  s'en  peut  tirer  , lauf  la 
décence  des  bonnes  mœurs,  lans  rien  perdre  que 
ce  qui  mérite  d’etre  perdu,  ne  lût-ce  que  parla 
grolliereté.  Euripide  & fes  pareils  n’avoient  en  ceci 
^our  objet  que  de  divertir  la  populace,  même paï- 
lanne , (car  les  Speélacles  étoient  la  manie  univer- 
fellc)  & il  falloir  donner  dans  le  bas.  Mais  l’on 
fent  qu’Euripide  y donne  prefque  malgré  lui,  &c 
moins  tête  baifTée  que  le  Cynique  Ariftophane. 
J’en  excepte  un  morceau  infâme.»  Où  luis-je? où 
» vais-je?(dit  d’abord  Polyphemc  en  bégaïant;)Puis 
ayant  reconnu  fa  cour  de  Satyres , il  le  glorifie  de 
la  gloutonnerie  en  frappant  liir  fon  ellomach, 
qu’il  compare  à un  vaifl'eau  richement  chargé. 
Il  déclare  enfin  le  delTein  qu’il  a d’aller  au  régal 
Printanier  a de  fes  frères  les  Cyclopes  -,  & il  ordon- 
ne àUlylTe  d apporter  l’Outre  de  vin  qui  eft  dans 
l’antre.  UlylTe  obé’it,  &fe  retire. 


f Ce  mot  de  ?rinttms  (cmbic  marquer  que  cettt  pièce  fut  jouée  aux  DionyCalej 
cc'.ébtces  vers  le  Ptimems , & dans  1a  Ville  même. 
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SCENE  IL 

Les  mêmes,  hors  Vlyfe. 

Les  Satyres , fuivant  le  projet  pris  entr’eux  à la 
fin  de  rA(5te  précédent,  le  mettent  à louer  à per- 
te de  vûë  le  nideux  Polypheme , fur  fa  beauté , 
fur  fon  grand  air,  fur  Icclac  qui  brille  dans  tou- 
te fà  perlonne.  On  le  compare  comiquement  à une 
de  ces  charmantes  Nymphes  qui  réfident  dans 
les  grottes.  Le  tout  eft  aulïi  brièvement  dit  que  je 
l’exprime. 

SCENE  III. 

Les  mêmes  , U L Y S S E revenu. 

U L Y S S E Cjclofe. 

Seigneur,  daignés  m’écouter.  Car  je  connols  mieux  que 
perfonne  , ce  Dieu  Bacchus , dont  je  vous  ai  fait  connoître 
la  liqueur. 

LE  CYCLOPE  écUtAnt  de  rire. 

Bacchus  un  Dieu  ! & quelle  efpecc  de  Dieu,  s’il  vous 
plaît; 

ULYSSE. 

Ne  vous  en  mocques  pas.  C’eftle  plus  confidcrable  Dieu 
qu’il  y ait  au  monde  pour  l’agrément  de  la  vie. 

Polypheme  ne  répond  à cela  que  par  une  po- 
liçonnerie,  qui  marque  moin|^  impiété  à l’égard 
du  Polythéïlme  , que  le  mépris  confiant  qu’on 
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avoit  alors  des  Fables  Poétiques  , ainfi  que  jai 
crû  le  prouver. 

ULYSSE. 

Pourquoi  rejetter  ce  Dieu  J II  ne  fait  point  de  nul  aux 
mortels. 

LE  CYCLOPE. 

Mais,  dites-moi,  quel  goût  bizarre  pour  un  Dieu  de  fc 
loger  dans  un  Outre» 

ULYSSE. 

C’eft  bien  le  plus  docile , & le  plus  bénin  petit  Dieu 

3ui  fe  puifTe  voir.  Metcés-le  où  vous  voudrés.  Il  s’y  tient 
oux  & coy. 

LE  CYCLOPE. 

Mais  fied-il  à des  Divinités  d’habiter  dans  des  peaux  ? 
ULYSSE. 

Beau  fujet  de  s’en  offenfer  i Si  l’hôte  vous  plaît,  que 
TOUS  importe  Ton  domicile  l 

LE  CYCLOPE. 

Il  a parbleu  raifon.  Cette  peau  me  choque  à la  vérité. 
Mais  j’aime  la  liqueur  quelle  recèle. 

ULYSSE. 

Croïcs-moi  donc  enfin.  Demeures  ici;  bûvcs  d’autant, 
il  tcncs-vous  l’efprit  libre.  i 

LE  CYCLOPE. 


Mais  pourquoi  nc.^^s 
mes  frères» 


fairepart  de  mon  bonheur  à 
ULYSSE. 
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ACTE  IV. 

ULYSSE. 

Pourquoi  ! ne-  le  voïés-vous  pas?  Tant  qu'c  vous  fcrés 
feul  heureux,  vous  en  fercs  plus  honoré.  Rien  n’eft  tel  que 
le  privilège  exclulîf, 

L E.  CYCLOPE. 

Mais  II  je  partage  ma  félicité , j’en  ferai  plus  utile. 

ULYSSE. 

Ce  n’eft  plus  l’ufage.  Un  bien  partagé  eft  fujet  à difpu- 
tc.  Ignorcs-vous  que  Cornus  a aime  la  difeorde  Scies  que- 
relles ? 

LE  CYCLOPE. 

Que  m’importe  ? Dûrtai-je  m’eny  vrer , que  m’arriveroit- 
il  î Eft-il  un  mortel  afles  hardi  pour  m’attaquer  ? 

ULYSSE. 

Le  proverbe  le  dit  -,  On  doit  fe  tenir  chés  foi  quand  on 
a bû. 

LE  CYCLOPE. 

Autre  proverbe  plus  fenfé.  Fou  eft  le  buveur  qui  n’aime 
pas  Cornus  8c  les  convives. 

ULYSSE. 

t Fou  ! pafle  pour  le  vôtre  -,  mais  le  mien  eft  fage. 

LE  CYCLOPE. 

C,a,  tenons  confeil.  Qifen  penfes-tu,  Silène  > Faut-il 
demeurer  ou  non? 


M Dieu  des  Feflins. 

i Je  n'ai  pû  rendre aucremcm  l'Cqiiivoque  gracieufeda  texte. 

Tome  III,  , Mmm 
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C’eft  toûjours  Silène  que  confulte  Polyphc- 
me , vrai  modèle  d’un  maître  elclave  d’un  do- 
meftique  , qui  a pris  la  fuperioricè  à force  de  fc 
rendre  nèceffaire. 


SILENE. 

Demeures.  C’eft  mon  avis.  Quel  befoin  avés-vous  de 
parailccs  ? 

LE  CYCLOPE. 

Le  gazon  fleuri  où  font  les  Cyclopcs  m’invite , je  l’a- 
voue , à quitter  ce  rocher. 

SILENE. 

Hé , n’cft-il  pas  doux  de  boire  au  milieu  des  ardeurs  da 
Soleil?  Croïcs-njoi,couchcs-vous  par  terre,  &:bûvés. 

LE  CYCLOPE  Js//e/ie, 

M’y  voici.  Pourquoi , s’il  vous  plaît  , placer  la  coupc 
derrière  moi  î 

SILENE. 

De  peur  qu’on  ne  l’enlcye  à votre  barbe. 

LE  CYCLOPE. 

Jecomprens.  Tu  veux  boire  en  cachette.  Mets-la  fous 
mes  ycax.  vous , ô étranger  , dites-moi  votre 

nom, 

U L Y S S E. 

Je  m’appelle  rf.  Mais  quel  retour  puis- je  cfperer 

de  vous  en  faveur  du  vin  î 


« Macictc  à oae  é qiÛToqac  Homeiiquc , qu'oo  Tcrta  dans  la  fuite. 
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LE  CYCLOPE. 

; Va,  je  te  croquerai  le  dernier. 

ULYSSE. 

Confolante  faveur  pour  un  hôte  ! 

LE  CYCLOPE  4 Silefte. 

Hola  ho , Silène , que  fais-tu  là  î tu  bois  , je  penfc  , co- 
quin, icc. 

Jeu  de  Theatre  qui  fent  la  farce,  mais  qui  n’eft 
pas  me'prifable  en  ce  genre.  Il  s’agit  en  général 
d’une  petite  Scene  ( telle  à peu  pr^  que  celle  de 
Scaramouche  a , qui  efeamotte  le  vin  de  Pierrot.) 
Silène  , comme  échanfon  de  Polypheme  trou- 
ve le  fecret  de  boire  cinq  ou  fîx  razades , 
tantôt  en  cachette , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir, 
tantôt  fous  prétexte  de  faire  l’efTai  du  vin , tantôt 
pour  attendre  que  fon  maître  ait  pris  une  couron- 
ne de  rofes , fuivant  l’ufage  des  buveurs , tantôt 
pour  l’inftruire  à boire  avec  grâce , & en  buveur 
du  bel  air.  LeCyclope  las  de  ces  petits  tours  de 

f)afTe-paire, veut  qu’à  la  place  du  Vieillard,  Ulyfle 
ui  ferve  à boire. 

LE  CYCLOPE. 

Etranger , prens  l’Outre  , & fois  mon  échanfon. 
ULYSSE. 

Vous  faites  bien.  La  vigne  ell  accoutumée  à ma  main. 
LE  CYCLOPE. 

Verfes. 

4 Dans  l'aocicii  Tbcacrc  Italien. 

Mmm  ij 


! 
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LE  CYCLOPE, 

U L.Y  S S E. 

Prcr.és,  tai(cs-vous  feulement. 

LE  CYCLOPE. 

Chofe  difficile  pour  un  buveur  ! 

U L Y S S E verfant  encore. 

Allons  ; il  n’en  faut  rien  lailTer.  Un  brave  buveur  doit 
boire  jufqu’à  perte  d’haleine  &:  de  vin. 

LE  CYCLOPE. 

D.'eux  ! la  {âgelTe  voltige  fur  ce  jus> 

A peine  Polypheme  a-t-il  encore  redoublé,’ 
qu’il  le  trouble.  Il  s’imagine  nager  fur  les  flots  de 
la  mer  ^ il  voit  le  ciel  confondu  avec  la  terre  j 
il  voit  Jupiter  fur  fon  Thrône  entoure  de  la  Cour 
des  Dieux.  Enfin  le  Monftre  fuccombant  à l’y vref- 
jfè , (comme  dans  le  Lutrin  , la  mollelfe  à la  fa- 
tigue d’avoir  parlé.) 

Soupire,  étendlesbras,  ferme  l’œil , & s’endort. 

SCENE  IV. 

ULYSSE,  LE  CHOEUR. 

Ulyfle  profite  du  fommeil  de  Polypheme  & de 
Silène  , pour  exhorter  les  Satyres  à le  féconder 
courageufement  dans  fon  entreprife.  Le  Chœur 
promet  tout.  » Celfés  d’être  inquiet , dit-il , nous 


ACTE  IV.  '577 

«aurons  des  cœurs  de  rocher  & de  diamant.  Mais 
« ailes  voir  fi  le  tifon  eftpre'paré , avant  que  mon 
» pere  le  re'veille. 

U L y S S E partant. 

Vulcaîn , grand  Dieu  d’Ætna  , aides-moi  à brûler  l’œil  de 
ce  perfide  Monftre,  &:  délivres-nous  d’un  fi  preflanc  dan- 
ger. Et  toi,  Sommeil,  fils  de  la  Nuit,  répands  tous  tes  pa- 
vots fur  ce  féroce  Géant.  Dieux , ne  founrés  pas  que  pour 
prix  de  tant  d’exploits,  Ulyfic  & fes  compagnons  devien- 
nent la  proyc  d’un  barbare  qui  ne  refpcélc  ni  les  hommes, 
ni  vous  5 ou  vous  laiflcrcs  penfer  que  la  Fortune  cft  une 
vraie  Décfle  dont  le  pouvoir  eft  fupcricur  au  vôtre. 

SCENE  V. 

LE  CHOEUR  feuL 

En  attendant  Uly iTe,  les  Satyres  finilTent  l’Adle 
par  un  chant  afies  court  de  joie  & de  triomphe 
anticipé,  dans  l’elpoir  de  voir  bientôt  le  Cyclo- 
pe  aveuglé , de  fuir  à la  fuite  du  Roi  d’Ithaque, 
& de  retrouver  Bacchus  avec  fes  couronnes  de 
lierre. 


'57?^  LE  C Y CL  O PE; 


ACTE  Y, 

SCENE  I. 

ULYSSE,  LES  SATYRES. 

ULYSSE. 

Taifcs-vous,  par  les  Dieux,  amis  Satyres.  Gardes-vous 
de  toufler,  de  rcfpirer  même.  Pas  le  moindre  gefte.  Crai- 
gnons que  fon  réveil  ne  prévienne  notre  projet.^ 

LE  CHOEUR. 

Paix,  retenons  notre  haleine.  Hé  bien  î | 

ULYSSE; 

Tout  eft  prêt.  Le  tifon  eft  ardent.  Vcncs  le  tranfportcr 
avec  moi. 

Les  Satyres  s'entre-regardent  les  uns  les  au- 
tres , & fe  prient  mutuellement  de  mettre  la  main  | 

à l’cEUvre.  Ils  dévoilent  bien  leur  caradere  &leur 
lâcheté.  Prêts  d’abord  à tout  entreprendre,  ils 
manquent  de  cœur  quand  il  s’agit  d’exccuter. 

Les  uns  s’exeufent  fur  leur  foiblelTe  , les  autres 
fur  une  crampe  qui  leur  prend  tout  à coup  -,  qucl- 

3ues-uns  fur  un  mal  d’yeux  fubitj  & tous  fe  tirent 
intrigue, 

ULYSSE. 

Ah  lâches. ... 

LE  CHOEUR.  ^ 4 

Il  faut  l’avouer , j’ai  pitié  de  mes  épaules  , &:  la  pru- 
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dence  remporte.  Voulcs-vous  qu’on  s’expofc  à être  roüé 
de  coups , ou  à fc  voir  brifcr  les  dents  ? Mais  ne  vous  cm- 
barraflcs  pas.  Je  fçai  un  des  chants  merveilleux  d’Orphée, 
un  chant  capable  de  charmer  le  tifon  au  point  qu’il  ira  de 
lui-même  percer  le  crâne  du  Cyclopc  , 5C  lui  brûler  la  cer- 
velle. 

ULYSSE. 

Votçc  lâcheté  me  liirprend  peu.  Je  vous  connoifTois , & je 
vous  connois  mieux  encore.  Allons  , fervons-nous  nous- 
mêmes.  Pour  vous  , emploïés  au  moins  la  langue  au  de- 
faut du  bras.  Animés  mes  compagnons  du  gefte  ic  de  la 
voix.  (// fi  retire.) 

A cet  e'gard  le  Choeur  promet  de  faire  mer- 
veille , puifqu’il  n’ell  queftion  que  déparier.  L’on 
voit  auiïi-tôt  Ulyfle  &c  fes  compagnons  qui  ap- 
portent avec  effort  la  poutre  embrazee  par  l’ex- 
trémité. 


SCENE  II. 

U L Y s s E,  fes  Compagnons,  LE  CHOEUR  ,&:c, 
LE  CHOEUR. 

Allons , ferme , courage , hâtes-vous , bon.  Pouffes , en- 
foncés , brûlés , tournés , prcffcs.A  merveille.  Prenés  garde 
â vous. 

SCENE  III. 

Les  memes,  hors  ULYSSE  & fes  Compagnons  qui 
s’échappent  après  le  coup. 

LECYCLOPE  aveugle'  & reveillé. 

Ah  mifcrablc  ! On  m’a  brûlé  l’œil. 


LE  CYCLOPE; 


3 8o 


LE  CHOEUR  à part- 
La  charmante  Mufiquc  : chantes  à prefent , Monftre. 

LE  CYCLOPE. 

Ah  quelle  douleur  i quel  outrage  ! {Â  Vîyjfe & fis  compa- 
gnons.) Mais  vous  n’cchappcrés  pas  de  mon  antre  , troupe 
vile  Sc  mcprifablc.  Plaçons-nous  à l’cntrcc  de  la  caverne. 
Vous  paflerés  tous  fous  cette  main.  {Il  marche  en  tâtonnant.  ) 

LE  CHOEUR  Cyclope  avec  affeSlation. 

Helas , qu’aves-vous , poutquoi  ces  cris  î 

LE  CYCLOPE. 

Je  fuis  perdu. 

LE  CHOEUR. 

Ah  que  vous  êtes  défigure  j 

LE  CYCLOPE. 

Et  que  je  fuis  malheureux  ! 

LE  CHOEUR. 

L’yvreflc  vous  a-t’elle  fait  tomber  dans  lebrazier?  Qui 
vous  a donc  fi  cruellement  traité; 

LE  CYCLOPE. 

Perfinne. 

LE  CHOEUR. 

Quoi , perfonne  s Hé , de  qui  donc  vous  plaigncs-vous  ; 
LE  CYCLOPE. 

De  Perfonne. 

LE 
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LE|  CHOEUR. 

Vous  avcs  donc  tort  de  vous  plaindre,  & vous  n’etes  pas 
aveugle. 

LE  CYCLOPE. 

Le  puilliés-vous  erre  de  meme,  fcelerats  i 

LE  CHOEUR. 

Je  ne  comprens  rien  à cette  énigme.  Comment  ce  qui 
n’exifte  pas  a-t-il  pû  vous  nuire? 

LE  C'Y  C L O P E. 

Vous  m’infultés , mifêrables.  Répondes  : Où  eft-il  ? 

LE  CHOEUR. 

Qui» 

LE  CYCLOPE. 

Perfonne. 

LE  CHOEUR. 

Nulle  part. 

LE  CYCLOPE, 

C’eft  cet  étranger...  là....  { m’entendés-vous  àprefentî)  Où 
cft  ce  maudit  étranger  qui  m’a  perdu.  Don  fatal  ! il  m’offre 
du  vin  &c  me  trahit  î Ha  perfide  Bacchus.,..  Mais  parlés, 
vous  autres  ; font-ils  échappés  ? Sont-ils  dans  l’antre  ? 

LE  CH|OEUR. 

Ils  font  ranembléscn  un  peloton  dans  le  creux  de  cette 
pierre.  Us  n’ofent  fouffler. 

LE  CYCLOPE. 

De  quel  côté  font-ils  î 

Tome  III.  N n n 
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LE  CHOEUR. 

A droite. 

LE  CYCLOPE. 

Où? 

LE  CHOEUR. 


Près  de  cette  pointe.  Vous  y voici. 

LE  CYCLOPE  après  s' être  rudement  heurté. 

Ah , malheur  fur  malheur  ! je  me  fuis  brilè  la  tête  contre 
le  rocher. 


LE  CHOEUR. 


Les  voilà  qui  fuient. 

LE  CYCLOPE; 

Ils  netoient  donc  pas  ici ^ comme  vous  le  difiés. 

LE  CHOEUR. 

Je  ne  difois  pas  ici. 

LE  CYCLOPE. 

Où  font-ils  donc  ? 

LE  CHOEUR. 

Us  tournent  autour  de  vous  à gauche. 

\ 

LE  CYCLOPE. 

Ah , malheureux  j je  fuis  joué.  Perfides,  vous  m’outra- 
gés dans  le  malheur. 

LE  CHOEUR. 

Non , je  parle  férieufement  : voici  l’étranger  ici  devant 
vous. 
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LE  CYCLOPE. 

Traître  etranger,  où  es-tu î 

SCENE  IV. 

Les  memes , U L Y S S E. 

ULYSSE. 

Me  voici  : mais  bien  loin  de  toi.  Reconnois  Ulyflc. 

LE  CYC.LOPE. 

Ulyffe  ! D’où  vient  ce  changement  de  nom  î 
ULYSSE. 

Sors  d’erreur.  Je  fuis  le  véritable  UlylTe.  Tudevois 
être  puni  de  ta  barbarie  par  mes  mains.  Vainc.nent  me 
ferois-je  glorifié  d’avoir  réduit  Troie  en  cendres , fi  je  n’eut 
fe  vengé  mes  compagnons  fi  inhumainement  immolés. 

LE  CYCLOPE  //W. 

Hclas  l’Oracle  4 cTt  accompli.  Je  me  Ic^iîppcllc  avec 
horreur.  Il  m’avoit  trop  véritablement  prédit  que  ton  re- 
tour de  Troie  me  feroit  funefte , & que  je  ferois  aveu- 
glé par  ton  cruel  ftratagême.  Mais  trembles  à ton  tour.  Le 
même  Oracle  me  venge.  Il  t’annonce  de  longues  erreurs  fur 
les  Bots. 


a Teltmus  EurymtJts  , qutm  nuU»  feftiltrst  dUr  , 

Terribiltm  telyfhemen  *dit , lumenjue  qued  unum 
Trente gfris  mtdi» , rnpiet  tibi  {JixitJ  Ulyflïs. 

U Tclctne  fils  d'Eurymu^  , augure  que  nul  oifeau  n’aToic  trompé  , va  trouver 
» l’effrayant  Polyphcmc.  Ulyflc  , lui  dit  il  , vous  arraclicra  l'œil  unitjuequc  vous 
9»  avés  au  milieu  du  ftont.  Ovid.Metnm.l.i}. 
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ULYSSE. 

r*-  • ' 

Je  me  ris  de  tes  prcdiûions  ; tu  es  aveugle  & je  vois. 
Adieu,  je  vole  au  rivage.  Je  me  jette  dans  monvaifleau.  Je 
vogue  fur  la  mer  de  Sicile , & je  rentre  dans  ma  patrie. 

LE  CYCLOPE. 

Il  n’en  ira  pasaind.  Vois  ce  rocher  que  j’arrache;  je  vais 
t’ccrafer  avec  tes  compagnons.  Je  fçaurai  me  traîner  fur  la 
hauteur , tout  aveugle  que  je  fuis. 

LE  CHOEUR.  ‘ 

Allons  nous  autres,  fuivons  Ulyfle,  &c  fervons  défor- 
mais Bacchus. 


F I N. 


TA  BLB 
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ABts  , yille  de  Phocide  ,1.50. 
n.  y. 

uichdie , Province  de  la  Grece,I. 
15a.  n.  c. 

ylcheloüs  , fleuve  , II.  i.$y  n,*. 
ulchUUt , Ide  vis-â-vis  la  Cher fo- 
nefe  Taurique  , II.  19.  n.h. 
ytchilU  vanté  pour  fa  vîtefle  i la 
courfe  , I.  xii;.  Iph.  Sa  généa- 
logie, I.  zxzvii).  Iph.  fitiv. 
Son  étonnement  lotfque  Cijr- 
temneflre  lui  parle  de  Ton  hy- 
men avec  Iphigénie  , I.  xlvij. 
^h.  (ÿ*  fuiv-  Il  apprend  le  def- 
Icin  daché  fous  cet  hymen , I. 
Ij.  Iph.  Il  promet  de  délivrer 
. Iphigenie  de  ce  danger  , I.  Iv, 
& Ivj.  Iph.  Obligé  de  ne  s’op- 
pofer  pas  i un  dévouement  vo- 
lontaire , il  jure  de  la  fauver 
dés  qu'elle  le  permettra  , I. 
Ixxix.  Iph.  Différence  du  cara- 
âere  que  lui  ont  donné  diffé- 
rens  Poctes , I.  c.  Iph. 
jîÜet  t divifion  des  Tragédies 

Tome  J II. 


& des  Comédies  en  cinq  Aûes.’ 
\.y lyéi  Difeonrs  fur  l’origine  de 
la  Tragédie,  I.xx'x. 

jiüion  tragiejnf  , fes  qualités  , I. 
Ivj.  Différence  des  aéUons  tra- 
giques Amples,  & des  compo- 
fées , I.  Ixrz. 

./fdmrtr  fauvé  par  Apollon,  & i 
quelle  condition,  II.  84.  Son 
entretien  avec  Alcefle  mou- 
rante , II.  95.  ^ /itiv.  Il  renonce 
d un  fécond  hymen,  II.98. 
fmiv.  Il  ordonne  un  deuil  uni- 
verfcl  après  avoir  vû  mourir 
Alcefte,  II.  loj.  Il  oblige  Her- 
cule à loger  d.ins  fon  Palais  , 
II.  iio.  Il  manque  de  refpeââ 
Pherès  fon  pere  , II.  114.  er 
fuiv.  Il  aflîÀe  aux  funérailles 
d' A Icelle  , II.  119.  Scs  regrets 
fur  la  perte  qu'il  a faite,  II.  iij. 
& fuiv.  Il  refufe  d’abord  de 
recevoir  la  femme  voilée  que 
lui  prefenie  Hercule,  II.  1^.  (ÿ* 
fuiv.  Il  reconnoît  que  cette 
femme  efl  fa  chere  Alcefle , II. 
>57- 

j4dr*Jle  dans  les  Suppliantes  d'Eu- 
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lipide.  Il  implore  la  proteâion  jig*memn»n  , Tragédie  d’Efehy- 
de  Thefée  pour  recouvrer  par  le.  Analyfede  cette  Pièce, II. 

fon  moyen  les  cendres  des  Ar-  185.  & f"iv.  Jugement  du  P. 

giens  tues  au  fiege  de  Thebes,  R.ipin  fur  ce  Poème  , ibid, 

II.  Î36. 537.  Les  morts  Argiens  Succès  de  cette  Pièce  â Athe- 

font  inhumés  , & les  Chefs  nés , II.  100.  Ses  beautés  & fes 

font  apportés  k Athènes  dans  défaut , rW. 

des  cercueils.  II.  ^^6.  Adr.'ide  yigamemnon  , Tragédie  de  Sene- 
fait  le  caraélere  de  quelques-  que.  Analyfe  de  cette  pièce  , 

uns  de  ces  Chefs  , II.  547.  Il  II.  loi.  (ÿ*  fiiiv.  Défaut  de  l’ou- 

au  nom  de  fon  peu-  verture  de  ce  Poc'me , II.  lor. 

pie  i ne  faire  jamais  la  guerre  Mauvais  goût  qui  y régné  , II. 

a Athènes,  II.  3JJ.  106.  Cette piece  eft , dit  on, de 

jidrdfte , Obfcrvation  fur  ce  mot,  Seneque  le  Pocte  , ibid. 

I.  xiv.  Iph.  «.  f.  jigMhoH , Athénien  efféminé,  III. 

tÆnie  , Ville  de  Grece  , I.  15s.  201.103. 

. n g.  jigilité  â la  courfe  eftiméc  chés  les 

%Ætolit , Province  de  la  Grece , I.  Grecs,  U.  6.  />.  b, 

1(1.  ».e.  .yijax  , ce  qu’étoient  les  deux 

.^gamemftM  , dans  la  pièce  d’EC-  Ajax,I.  xiij.  Iph.  1».  è 

chyle  qui  porte  fon  nom.  Si-  A j*x  furieux  , Tragédie  de  So^ 
gnal  dont  il  étoit  convenu  pour  phocle.  Analyfe  de  cette  Piece, 

avertir  Clytcmneftre  de  la  pri-  II.  119.  fuiv.  Pourquoi  on  a 

fe  de  Troye , II.  i8ç.  Il  re«  fubftitué  le  terme  de  Furieux 

vient  1 Mycenes  , II.  191.  Il  û celui  de  Porte-fouet  qui  fc 

s’apperçoit  des  maniérés  étu-  rrouve  dans  le  Grec , ibid.  Sen- 

diées  de  Clytcmneftre  ,11.  riment  de  Mr.  d’Aubignac  fur 

193. Sa  mort,  tac.  fuiv.  cette  piece,  II.  13t.  Défauts 

^gumemuon  , dans  l’Iphigenie  des  caraékeres  d'Ulyfte  Sc  de 

• en  Aulide  d'Euripide.  Son  en-  Minerve  , II.  131.  & fuiv.  Mo- 

rretien  avec  fon  confident , I.  v.  ralité  que  l’Auteur  de  cette  Pie- 

Iph,  & fuiv.  Ce  qu’il  mande  à ce  a eu  en  vue  , II.  134.  Son 

Clytcmneftre , I.  x.  Iph.  Sa  que-  adreffe  â écarter  le  Chœur  pour 

relie  avec  Mcnclas  , I.  xviij.  laiffer  la  Scène  libre  d Ajax , 

Iph.  tÿ-ywiv.  Il  apprend  l’arrivée  . II.  140.  La  Pièce  ne  finit  point  à 
d’Ipltigcnic  , I.  xxiij.  Iph.  De  la  mon  d’Ajax  , & pourquoi , 

quelle  manière  il  reçoit  fa  fille,  143. 

I.  xxxiij.  Iph.  fuiv.  Il  cft  in-  AJux  dans  la  Tragédie  de  Sopho- 
fenfible  aux  prières  de  fon  de  qui  porte  fon  nom  , tue 

éjlpufc  & de  fa  fille,  I.  Ixx.  Iph.  des  troupeaux,  croyant  mettre 

Ptefent  au  facrifice  de  fa  fille,  à mort  les  principaux  des  Grecs, 

il  doit  fe  voiler  le  vifage  dans  1. 131.  Sa  honte  lorfqu’il  eft  rc- 

Euripidc  , & ne  le  doit  pas  dans  venu  de  cet  accès  de  fureur  , I. 

Radnc,  I.  Ixxxv.  Iph.».  4.  137.  fuiv.  Il  Ce  tue  , II.i4». 
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employées  pjr  Jupiter  pour  i/erco/e  furieux  , 6c  Hercule 
marquer  le  milieu  de  la  terre , au  mont  Oeta. 

II. (Ji.  ».  b.  j4llez»rie.  On  en  trouve  une  dans 

jiiles.  Endroit  plaifant  d’Ariûo-  l’Elcéfre  de  Sophocle  très-flat- 
phane , où  dirtetentes  petfon-  teufe  pour  les  Athéniens  , I. 

nés  viennent  demander  des  153.  »•  h.  Minerve  dans  l’Ajax 

ailes,  III.  1S9.  ^ furieux  de  Sophocle,  ell  un  per- 

Alcefte , époufe  d’Admete , fe  de»  fonnage  allégorique , II.  zjj. 
vente  i la  mort  pour  fon  époux  , Alcineë.  Abrégé  de  fon  Hiftoîre  , 

II.  84.  Defeription  magnifique  II.  5;.  ». 

de  la  maniéré  dont  elle  fe  pré-  Alcmiten.  Voyés  Amphiaraiis. 
pare  à mourir,  II.  91.  & fittv.  Amman  dans  le  défert  de  Barcos  , 
Ses  frayeurs  , II.  95.^  fuiv.  El-  II.  90.  »,  b. 

le  engage  Admete  à renoncer  à Amitié'  , combat  d’amitié  entre 
un  fécond  hymen,  II.  97.  & Orefte  & Pylade  , II.  ja. 
y»»w.  Elle  meurt , II.  loi.  Her-  fuiv, 

cule  la  ramene  voilée  â Admc-  Amour  inconnu  fur  le  Théâtre 
te,  II.  iji.  Elle  en  ell  reçoit-  Grec,  & trop  commun  fur  le 
nue , II.  i}7.  François , I.  exivj.  exivi;. 

Alcefle  , Tragédie  d’Euripide  , Amphiursut  trahi  par  fa  femme 
fon  but  ,11.79.  Endroit  de  ce:te  Eriphilc  , & vengé  par  fon  fils 
Pièce  un  peu  embarralTé  , 1 1.  Alcmæon , 1, 158.  ».  «1. 

III.  ».  b.  Examen  des  défauts  Amphitryon  , fils  d’Alcée,  époux 

reprochés  i cette  pièce  ,11.  d’Alcmcne  , 8cc.  Veyit  Hercule 

141.  fuiv.  Pourquoi  Admcte  furieux, 

n’empêche  pas  Alcefte  de  mou-  AnnxngorMt  Maître  d’Euripide, 
rir  pour  lui , II.  14;.  Eft-ilcon-  I.  cxxix.  6c  exxx. 
tre  la  raifon  de  quelque  fie-  Analjfe.  Pourquoi  employée  dans 
de  que  ce  foit  , qu’Admete  cet  Ouvrage  , fon  utilité  , I. 
prie  fon  pere  & fa  mere  de  fe  xxj. 

facrifier  pour  lui,  II.  144.  & AnJromayue,  Tragédie  d’Euri» 
/»/v.  Recapiralation  abrogée  des  pide.  Analyfe  de  cette  piece  , 
beautés  de  cette  piece  , II.  148.  H- 5iJ.  & fuiv.  Différence  des 
Le  filenced'Ariftophane  , der-  fujets  d’Euripide  & de  Racine, 
niere  preuve  en  faveur  d’Al-  ibtd.  Défaut  de  vraifcmbl.ince 
cefte,  II.  148.  ».  b.  er.  dans  la  Piece  d’Euripide,  II.5jr. 

leurs.  Dénouement , II.  5ja.  Morale 

Alcibinde , ce  qu’il  fit  par  rap-  de  cette  Piece , 555. 

port  i l’expedition  de  Sicile  » ^ ndramnyue.  Ses  plaintes  lorf- 
III.  144.  qu’on  lui  arrache  fon  fils  Afli»- 

AlcibUde , ce  qu’il  fit  après  être  nax  pour  le  conduire  à la  mort , 

pafTé  â Lacédémone  , III.  114  , 41,  579. 

U5.».  4.  Attdromnyue , dans  laTroade  de 

Alcmene  ,mcic  d'HeTca\e,y’*yet  Seneque.  Elle  cache  fon  fi's 
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Aftianax  dans  le  tombeau  de  Ton 
pete  Hcâor , II.  598.  Elle  eft 
obligée  de  l’en  retirer  , & de  le 
livrer  à UlyiTc  , U.  606. 

jlndrorndejut  , dans  la  Tragédie 
d'Euripide  qui  pone  Ton  nom. 
Reflexions  fur  la  fituation  dif* 
ferentc  d'Andromaque  dans  la 
Tragédie  Grecque  , & dans  la 
Françuife  qui  portent  Ton  nom, 

II.  5tj.  514.  Hermione  la  me- 
nace de  la  mort , II.  517.  Elle 
eft  fur  le  point  d’être  conduite 
à la  mort  avec  Ton  fils'  Molof- 
fus , II.  51X.  Elle  implore  la 
proteélion  de  Pelée  , qui  arrive 
dans  ce  moment,  II.  5x3.  5x4. 
Il  la  fauve  & la  remene  au  Pa- 

' lais , II.  5x8.  Thetis  lui  donne 
ordre  d’aller  chés  les  Molofles 
epoufer  Helenus , II.  533. 

Andromède.  Abrégé  de  fon  Hi- 
iloire  , II.  19.  ».  «. 

y^»^,  difputer  de  l’ombre  d’un 
âne.  Origine  de  ce  proverbe  , 

III.  9J. 

Antigone  dans  la  T ragedie  de  So- 
phocle qui  pone  fon  nom , en- 
treprend d’inhumer  Polynice 
malgré  la  défênfe  du  Roi , II. 
147.  & fuiv.  Surprife  & amenée 
au  Roi  elle  fait  gloire  devant 
lui  de  fa  défobéiflance  , II. 153. 
Condamnée  à la  mort  elle  dé- 
plore pour  la  derniere  fois  le 
nulheur  de  fadeflinée  ,IL  X58. 
& fuiv.  Elle  fe  tue  d.ins  le  tom- 
beau où  on  l’avoit  enfermée,  II. 

’AHtigoneSilfrHene  foeursde  Poly- 
nice & d'EieocIe  viennent  pleu- 
rer leur  frere  mort , II.i<58.  An- 
tigone s’oppofe  .au  decret  qui 
lefufe  à Eteocle  la  fépultu- 
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re , II.  i<>9. 

Antigone , Tragédie  de  Ronou; 
Analyfe  de  cette  Piece  , & 
compataifon  avec  les  Phœni-_ 
ciennes  d’Euripide  , II.  445.  & 
fniv.  Défaur  que  Rotrou  a imi* 
té  de  Seneque  dans  le  caraâere 
de  Polynice  ,11-  447.448.449. 
& dans  celui  de  Creon  , 1 I. 
450. 

Antigone  , Tragédie  de  Soplxoclc. 
Analyfe  de  cette  Pièce , 1 1. 
X46.  fuiv.  Beau  combat  de 
généroftté  entre  deux  fœurs , 
11.133.^  fitiv.  But  de  cette  Piè- 
ce , II.  xâ5.  Impreflîon  qu’elle 
fit  fur  les  Athéniens  , & ce 
quelle  valut  â fon  Auteur , II. 

i68. 

Anttfrofhe.  Quelles  évolutions 
faifoit  le  Chœur  pour'  chanter 
l’Antiftrophe  , I.  19.  ».  * 

Ixxviij. 

Apollon , dans  l’Alcefte  d’Euripi- 
de. Pourquoi  relégué  chés  Ad- 
mete  , II.  83.  II  fauve  la  vie  i 
Admete  , & à quelle  condi- 
tion, 11.84. 

Apollon  ,dans  les  Eumenides  d'Ef- 
chyle.  Il  ordonne  aux  Furies 
de  fortir  de  fon  Temple  , II. 
109.  Il  jullifîe  le  dcITein  qu’il  a 
infpiré  â Orefle  de  tuer  fa  me.. 
re , II.  m. 

Arabie  htureufe.  Province  de  l'A- 
Ite  , II.  6iy  ».  c. 

Archelaiis  Roi  de  Macédoine, 
Proteâeur  d’Euripide , 1.  cxxxj. 
& cxxxi). 

Archontes , fouverains  Magiftrats 
d’ Athènes , I.  ci),  cii).  Elle  fait 
la  gtierre  â Xetxês  & en  fort 
viâotieufe  , I.  cv.  Elle  eft  af  - 
fujettie  par  les  Lacedemoniens, 
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I.  ex.  Elle  reprend  le  defliis , raconte  le  fonge  qu’elle  a fait, 
puis  eil  füumife  à laMcccdoi-  & les  picfages  qui  l’ont  efFraïce, 
ne,  H.  174.  Elle  apprend  que  les 

jireopage.  Ce  nom  vient  du  Dieu  Perfes  ont  perdu  la  bataille  ,11. 

Mars.  & pourquoi , II.  107.  »7J.  &C.  176, 

jirginsfe.  WWe  ,\\l,  iiy  Athenienttes.  Portrait  qu’en  fait 

Arginufes.  Iflcs  , ihid.  Arillophanc  ,III.  106.  107, 

Arges.  Ville  du  Peloponefe,  I.U5.  Athement,  Leur  génie,  I.  cxj.  <ÿ* 
».  ü.cÿ'  ailleurs,  fuiv. 

Ariadne.  Abrégé  de  fonHiUoire,  Athmeae,  III.  ii8.  ».  a. 

I.  j^o,  »./,  Atrée.  Voyés  Thyejle. 

Ariojle.  Sa  fiélion  fur  la  Lune  qui  Auhignac.  (Mr  l’Abbé  d'^  Ses  re- 
ranulTe  , félon  lui , ce  qui  fe  marques  fur  l'Ajax  furieux  de 
perd  fur  la  terre,  III.  177. 178.  Sophocle , II.  iji. 

».  a.  Aulide.  Ville  & Port  de  la  Béo' 

Ariftophaae  , Poëme  Comique.  de  , I.  iv.  Iph.  ».  a. 

Comment  il  fe  fait  déclarer  ci- 
toyen d’Athenes,  III.  xiv.  En  B 

quel  tems  il  vivoit  . III.  xv. 

Jugement  du  P.  Rapin  fut  Art-  Sacchantes,\{Les)  Tragédie  d’Eii- 
flophane , ihid,  & fui^.  Son  élo-  ripide.  Analyfe  de  cette  Pièce  , 

ge  par  Madame  Dacier  , III.  II.  611.  cJ-yW/v.  Cette  Tragédie 

XX.  Sa  critique  par  Pluutque,  paroît  approcher  de  l’cfpece  de 

III.  xxj.  celles  qu’on  nommoit  fatyri- 

Arijlote.  Son  fentiment  fur  un  in-  ques,II. 

cident de  la  Tragédie  d’Oedipe  Sacchaates  Merveilles  quelles 
de  Sophocle  , I. ii.  ».  4.1.  opèrent,  II.  ^ii.tÿ'yinv. 

Sur  le  dénouement  de  la  même  Bacchanale , Pierre  gravée , III. 
Picce  , I.  57.  ».  4.  fur  un  en-  j4). 

droit  de  l’Eleélrc  de  Sopho-  Bacchns  dans  la  Comedie  des 
de  , 1. 117.  ».  c,  fur  la  recon-  Grenouilles.  Il  forme  le  projet 

noilTance  d’Orefte  & d’Iphige-  d’aller  tirer  Euripide  des  enfers, 

nie.  dans  l’Iphigenie  en  Tauri-  III.  115.  Il  change  d'habit  avec 

de  d’Euripide  , II.  39.  ».  4.  fon  valet  pour  quelques  mo- 

^Arts.Leus  origine  & leur  perfc-  mens  feulement,  III.  ii8.  Son 

éfion  , I.  XXIX.  , valet  propofe  de  difeemer  il 

Aftrts , confultez  par  les  Anciens  force  ae  coups  lequel  des  deux 

pour  les  voyages’ fur  terre,  cftDieu,III.  ijo.  151.  Oncoi»- 

1. 4<>.  » 4.  duit  Bacchus  i Pluton , ihid.  Il 

AU,  Décile  malfaifante  , II.  ix.  cil  choifi  Juge  entre  EfchyleSc 

». 4.  Euripide,  III.  234.  Il  promet 

Athemes,  fon  Gouvernement  en  de  décider  en  faveur  de  celui 

divers  tems  fuiv.  qui  donnera  de  meilleurs  cotj- 

Atojja  époufe  de  Xcrxés,  Elle  fdls  i la  P^épublique  , III.  141. 
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Il  donne  la  prcfcrcnce  à Efcliy» 
le , III.  14a. 

SitcchitSfdins  les  Bacchantes  d'Eu- 
ripide. Qnelle  vengeance  rire 
ce  Dieu  des  fœurs  de  fa  mere 
Semcic  , II.  Ci  J.  Il  fc  joue  des 
menaces  que  lui  fait  Penchée , 
II.  Cio.  Il  renverfe  une  partie 
du  Palais  de  ce  Prince  impie,  II. 
II. Cil.  Il  lui  ôte  la  raifon  , II. 
6i^.  CiC.  /miv. 

Bétcchus , pourquoi , félon  Mon* 
lieurDacier , le  Chœur  dans  la 
Tragédie  d’Oedipe  l'appelle 
avec  fes  flambeaux  , 

Badrittne.  Province  de  Perfe  , II. 
C13.  ».  4. 

Bandelettes  & r4iwe4»ar, Symboles 
des  fupplians  chés  lesAnciens,!. 
7.  ».  4.  (}•  ailleurs. 

Bdelycletn , perfonnage  de  la  Co- 
médie des  Guefpes.  Il  veut  em- 
pêcher fonperede  forcir  du  lo- 
gis , III.  94.  95. 9S.  Son  procez 
avec  fon  pere  , 99;  & fuiv. 

Btauté  des  penfées.  Elle  e(l  de 
tous  les  tems  , & de  tcHis  les 
lieux , I.  viij.  Ce  que  c’cll  que 
Beauté,  ihid,(È-fuiv.  La  Beauté 
abfolue  des  ouvrages  d'efptit , 
cil  toujours  mêlée  avec  une 
Beauté  relative  : en  quoi  confi- 
nent ces  deux  Beautés  , 1 1 I. 
xl. 

Bebie.  Lac  de  ThelTalie  , IL  111. 

Beotie.  Province  de  la  Grèce , I. 
151.  ».  h. 

Benieus.  Trait  que  leur  lance  Ari- 
Ilophane  fur  leur  oppolition  à la 
paix , III.  118. 

Berger.  Un  Berger  venu  de  Co- 
rinthe apprend  i Oedipe  la  mort 
dePolyoe,  I.  54.  Apprend  au 
mime  Prince  qu'il  n'étoir  pas 
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fils  ne  Pûlybc  , I.  5S.  à"  fuiv. 
Comment  Oedipe  fut  trouvé 
fur  le  mont  Citheron , 1. 59.  (*r 
fuiv. 

Bienfeance.  Jufques  où  les  fem- 
mes la  portoient  parmi  les 
Grecs  , 1.  xlvij.  Ip.  ».  4. 
Biftonie.  Contrée  de  la  Thracc,  II. 
105.  ».  b. 

Boileau.  Son  fcncimcnt  fut  l’ouver- 
ture de  laTroadcdeScneque, 

II.  S91. 591.  cité  1.75.79.  II.9C.0* 
ailleurs. 

Boivin  , I.  C.  ».  * I.  40.  ».  b.  57. 

».  b.  6).  ».  b.  81.».  4. 

Boivin , III.  141. 

Brafidas.  Raifonsqui  le  portoient 
â continuer  la  guerre  , fa  mort , 

III.  iiC. 

Braurone.  Ville  d'Attique,  II.C9. 
».  b. 

Brebis  dorée.  Source  de  la  difeorde 
d'Attée  , & de  Thycftc  , I. 

lit. 

Byfautins.  Remarque  fur  leur  mon* 
noycilll,  Co. 

C 

Cachet.  Remarque  fur  les  cachets 
des  anciens , I.  xij.  Iph.  ».  b. 
Cadavres.  La  coutume  d'infuker 
aux  cadavres  de  fes  ennemis 
n’écoit  pas  généralement  ap- 
prouvée chés  les  Grecs , 1. 114. 
Le  premier  devoir  qu’on  ren- 
doit  aux  morts  croit  d’étendre 
leurs  cadavres . 1. 351.  ».  a. 
Cadmus,  Fondateur  de  Thebes, 
1.7. 

Callichore.  ( Puits  de  ) Ce  que 
c’étoit  que  cet  endroit  , 1 L 
540. 

Canada.  Coutume  étonnante  de 
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quelque  Peuples  de  Canada  , 

II.  145. 

C*rAÜeres,  Cotnparaifon  des  ca- 
raiftercs  que  produifoit  le  Thca- 
- tre  Grec , avec  ceux  que  pro- 
duit le  Theatre  François  , I. 
cxlvi).  & fniv.zWù).  Carafte- 
• res  particuliers  des  Tragiques 
Grecs,  I.  clij. 

CaraHerei  des  Pièces  de  Theatre. 
Ceux  de  la  Tragédie  font  plus 
variez  que  ceux  de  la  Comédie, 

III.  lix. 

Cane.  Province  d’Afie  , III.  »a. 
».  b' 

Camus.  Favori  d’Apollon  , II, 
104.  ».  b. 

Carthage , III.  144.  ».  a. 

Carj  las.  Ville  de  l’Eubée  , II.  6ÿ. 
».  a. 

Cajfaudre  , dans  les  Troyennes 
d’Euripide.  Elle  eft  deftinée  â 
. être  époufe  d'Agamemnon  , II. 
S75.  Ses  prédirions  à ce  fujet , 

II.  57^. 

Cajfandre , fille  de  Priam  & capti- 
ve d’Agamemnon,  Son  mérite 
relevé  par  ce  Prince,  II.  194. 
Elle  prédit  l’allàflînat  d’Aga- 
memhon  , . II.  195.  & fuiv.  Elle 
eft  mife  d mort , II.  199. 

Caftor  & Pallux , dans  l’EleâTC 
d'Eutipide.Ils  annoncent  i Ore- 
Ile  & â fa  fœur  les  fuites  des 
' crimes  qu’ils  ont  commis,  I. 

Cénée.  II.  *97.  ».  t. 

Crraasif »«/.(  Combats  ) Ce  que 
c’étoit  que  cette  efpecc  dejeux, 

III.  tj7.  ij*. 

Cejx.  Voyés  Aleiuet. 

Chaînes.  Ce  que  l'on  doit  enten- 
. dre  par  les  chaînes  dont  on 
[ dit  que  Xerxés  chargea  la  mer. 


II.  17a.  I7J.  La  punition  que  Ju- 
piter tira  de  cette  témérité,  II. 

“ iSo. 

Chalcedaine.  I>rovince  d’Alle,  I II 

jr.  ».  b. 

Chalets.  Ville  del’Eubce,  I.  iv. 
Iph.  ».«. 

Chefs.  Les  fept  Chefs  an  fîegc  de 
Thebes  , Tragédie  d’Efchylc  , 
II.  i6f.  Les  fermens  dont  fe 
lient  ces  fept  Chefs  font  cites 
comme  un  modèle  de  fublime, 
IL  it>4.  ».  4.  Le  cinquième  Acte 
n’eft  pas  poftiche  , IL  I69.  Sc 
170.  Jugement  general  fur  cette 
Pièce,  II.  170. 

cheveux.  On  en  répandoit  fur  les 
tombeaux  des  morts  parmi  les 
Grecs  , 1x7.  141.  On  coupoit 
l’cxtrcmité  des  cheveux  aux 
niourans , & pourquoi , II.  8S. 
».  4. 

Chinois.  Ils  ont  une  cfpece  de  Tra- 
gédie, I.  XXX. 

Chœurs.  Employés  parles  Anciens 
dans  leurs  Tragédies,  leur  cm- 

tiloi , I.lxxiv.  cr/îr/v.  Ce  que 
e Theatre  moderne  a gagné 
& perdu  à leur  retranchement , 
I.  cxlv.  clvj. 

Chœur.  Sentiment  deMr.  Dacier 
fur  celui  de  la  Tragédie  d’Oe- 
dipide  réfuté  ,I.£.  ».  *64.».  e. 
De  quelle  forte  de  perfonneselt 
compofé  le  Chœur  dans  l'Ele- 
âre  de  Sophocle  , I.  ij}.  ».  a. 
Remarque  critique  fur  les 
Chœurs  des  Tragédies  de  Se- 
neque  , II.  aoi.  & 101. Nombre 
des  Aéleurs  qui  compofoient 
les  Chœurs  dans  les  Pièces 
Grecques  , IL  108. 

Chremfle  , perfonnage  d’une  Co- 
médie d’Arifiophace.  Il  va  cou 
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Aliter  rOracle  pour  fçavoir 
s'il  faut  que  Ton  fils  Toit  honnête 
homme,  ou  fripon  , III.  171.  Il 
trouve  Plutus  fous  la  figure  d’un 
vieillard  aveugle,  ihid.  Il  le  gue* 
rtc  de  fun  aveuglement  , 111. 
ÏS3. 

Chryfd.  Ifle  peu  éloignée  de  Can- 
die, 1. 11$.  n.  b. 

C^r/y^dl’riM'r.filled'AgamemnonSe 
de  C I ytemneftre . E 1 1 e dé  fl  pprou- 
ve  les  plaintes  d’Eleélre  , I. 
13<>.  (frfuiv.  Pourquoi  clic  croit 
Orefte  de  retour  â Myccncs  , I. 
i6i.  Elle  apprend  fa  mort, 
I.  itîi.  Elle  rcfiifc  d’allàflincr 
Egifthc , 1. 165.  Son  entretien  â 
ce  fujet  avec  fa  fœur  Eicârc  , 
I.  1^5.  fuiv.  Elcdkre  | rompt 
tout  commerce  avec  elle  , I. 
169. 

Cjcinne , III.*Ç9. 

Ciddthene  , III.  109.  ft.  b. 

Cillicon.  Une  de  fcs  paroles  paf- 
fa  en  proverbe,  III.  1x7.  w.  b. 

Cithertn.  Montagne  de  la  Grèce  , 
1. 59.  n.  a-  Comment  Oedipe  fiic 
trouvé  fur  cette  montagne  , 
ibid. 

Cleon.  Raifons  qui  le  porteient  à 
continuer  la  guerre  , fa  mort. 
111.  Itô.  Voyés  Chevaliers, 

Cltfpjdre , ou  horloge  d’eau.  De 
quel  ufage  elle  étoit  au  Barreau, 
III.  94-  ».  b. 

Cljtemntfhre  , dans  l’Agamemnon 
d’Efchyle.  Comment  elle  ap- 
prend la  prife  dcTroye,  II. 
lüS.  Elle  va  fedifpofer  â rece- 
voir fon  époux , 190,  Art  infini 
du  difeours  qu’elle  lui  tient  d 
fon  arrivée , II.  191.  & 193.  Elle 
l’alïàlfinc  & trempe  enfuite  fcs 
mains  dans  le  fang  de  CalTan- 
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dre,  1 1.  199. 

CljtensHtfire , dans  l’Agamemnon 
deSeneque.  Elle  fe  détermine 
à tuer  fon  époux , fes  remords, 
II.  201..  & 103.  Elle  airàUîne  A- 
gamemnon , II.  xo6. 

Cljtemnejlre , dans  l'Eleâre  d’Eu» 
tipide.  Pourquoi  elle  n’efiaflaf- 
finée  qu’après  Egifihe  , 1.224. 
& 22).  Elle  tâche  de  fe  jullifier 
fur  le  meurtre  d’Agamemnon  , 
I.  227.  Elle  paroît  fenfible  aux 
malheurs  d’Elcâre,  I.  228.  Elle 
entre  dans  le  chaumine  d'Ele« 
ârc , I.  229.  Elle  eft  égorgée 
par  fcs  enfans , I.  230. 

Clytemneftre  , dans  l'Elcdkre  de 
Sophocle , époufe  Agamemnon, 
& depuis  femme  d'Egifihe  ,‘a- 
vouc  qu’elle  a tué  Agamemnon, 
1. 146.  fniv.  Fait  des  voeux 
contre EIcétre,  1. 149.  Apprend 
la  mort  d’Orefte  •,  fcs  fentimens 
â ce  fujet  , 1, 151,  (è-  fniv.  Elle 
eft  alTaflînée  par  Orefte  même  , 
I.  188.  Son  cadavre  eft  expofé 
aux  yeux  d’Egifthe  qui  le  prend 
pour  celui  d’Orefle , 1,  191.  Il 
cil  reconnu , I.  192. 

Clyteitsneftrt , dans  les  Coëphores 
d’Efehyle.  Elle  reçoit  Aoide- 
ment  la  nouvelle  de  la  mort  d’O' 
relie  , I.  207.  Elle  donne  ordre 
q^u’on  faille  chercher  Egillhe  , 
ibid.  Elle  demande  la  vie  à fon 
fils  Orclle,  1. 209.  Elle  cil  mife 
â mort , ibid. 

Clytemneftre  , dans  l’Iphigenie  en 
Atilide  d'Euripide.  Son  entre- 
tien avec  Agamemnon, I.xxxviij. 
Iph.  & fniv.  Elle  apprend  que 
fa  fille  doit  mourir,  I.  Ij.  Iph. 
Elle  obtient  pour  elle  la  pro- 
tcélion  d’Achille,  I.  liii.tÿ- fieiv. 

Elle 
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Elle  tâche  en  vain  de  fléchir 
Agamemnon  , I.  Ixv.  (fr  fniv. 
Iph.  Elle  dit  adieu  i Iphigé- 
nie, LUxix.  Iph.  & fuiv.  Ca- 
raâere  que  les  quatre  Portes 
qui  ont  traité  Plphigenie  don- 
nent â Clytemneftre , I.  xcvii. 
Iph. 

CljtMi , &vori  d'Alexandre.  Vers 
d’Eutipide  qui  lui  coûta  la  vie  , 
II.  517. 

C«ide.  Ville , III. 

Ctéphores.  (Les)  Tragédie, d’Ef- 
chyle.  Explication  du  titre  , I. 

; 199.  De  quelles  perfonnes  cft 

i ' compofe  le  Chœur , ibid,  Ana- 
r lyfe  do  cette  picce , 1. 199.  & 

fuiv.  Reconnoiflànce  d’Orefte 
& d’Elcâxe  juftifiée  contje  M. 
Dacier , I.  101.  contre  Arifto- 

. phane , I.  aoj.  contre  Euripide, 
ibii.  Précaution  que  prend  le 
Porte  pour  marquer  le  caraéke- 
re  des  T yrans , 1. 108.  La  cruau- 
té d'Orefle  a quelque  chofe  de 
répréhcnfible,  1. 109. 

ColcHos , Ville,  II.  461,  H. b. 

Combat.  Quels  combats  ctoient  en 
ufage  aux  Jeux  Pythiques,  I.151. 

M.  4. 

Comédie,  Son  origine,  III.  v.  Quel 
eft  fon  auteur , III.  vij.  Divi- 
fion  de  la  Comédie  Grecque  en 
ancienne  , moïenne  , & nou- 
velle , III.  ix.  De  la  Latine , 
III  xj.  Autre  divilîon  de  la 
Comédie  Latine  , III.  xij.  La 
Comedie  eft  plus  bornée  dans 
fa  durée  que  les  autres  ouvra- 
ges d’efprit , III.  xxxvj.^  friv. 
Régies  générales  de  la  Comé- 
die,III.  xlv.Eft-elle  plus  diffici- 
le à compofer  que  la  Tragédie  ? 

• III.  I.  Enqucltems  on  la  jouoit 

Tome  J II. 
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à Athènes , III.  Ixv.  Caraélere 
de  la  Comedie  antique , III. 
»97. 

Comiqtte  , bien  düFérent  du  natu- 
rel , quoique  peu  éloigné  , II, 
14t. 

ComparaifoH  des  écrits.  Plus  dif- 
ficile que  celle  des  autres  arts  de 
goût  , I.  xctx. 

Confident  dans  IcsTragedies. D’or- 
dinaire ces  perfoiuiages  font 
froids , I.  Ixiv. 

Conor.  Athénien.  Abrégé  de  fa  vie, 
lll.  164,  & fniv. 

Corinthe.  Ville  dans  l’Ifthrae  du 
Pcloponncfc,  h 4 n.  b. 

CorifhJe.  Ce  que  c’étoit  chés  les 
anciens  , & Ton  emploi , I.  Ixxv. 

Comei(le.(Picitc)  Caraâere  de  ce 
Pocte  , I.  cliij. 

Corneille.  Défaut  que  lui  a- 
voient  communiqué  Seneque 
& Locain , IL  490.  491. 

Cottabnt , Jeu  de  Grecs.  En  quoi 
il  confiftoii , III.  ii(>. 

Conronne.  Les  Orateurs  mettoient  • 
une  Couronne  fur  IcQc  tête  avant 
que  de  commencer  â parler,  III. 
105.  n.  a. 

Coutumes.  Différentes  coûtumes 
des  Grecs  , I.  7.  n.  a.  47.  n.  b. 
117.  n,  b.  141.  149.  H.  a.  IL  6.  n. 
b.  I.  177.  n,  a.  I.  I9j.  n,  é.  194. 

».  a.  II.  17.  ».  a.  88.  ».  a.  98.  ».  a. 
*iio.n. 4. 189.  L351,  IL  400.' 

- 411. 

Coutumes  anciennes , 111.  105. 

».  4.I.4^.».4. 

Cratinut.  Poëte  Comique  , III. 

viij.  ».  4. 

Creon  dansl’Oedipe  i Colone  de 
Sophocle.il  enicve  Ifmcne  5c 

^ Antigone , IL  iSi.  Thefée  les 
ramené  i Colone  , »8j.  v 
Ppp 
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Crcon.  Défaut  du  caraâere  de 
Crcon  dans  la  Thcbaïdc  de  Ra- 
cine , dans  celle  deSenequc, 
& d.U)s  l’Antigone  de  Rotrou  , 

. 11-450.4^5. 

Creon.  Dans  l’Oedipe  de  Sophocle. 
Il  eft  envoyé  â Delphes, I.  lo.Il 
rapporte  â Oedipe  la  rcponfe 
d’Apollon  en  termes  énigmati- 
ques , I.  II.  Il  e&  fbupçonné  par 
Oedipe” d’avoir  tué  Laïus  , 1. 15. 
».  a.  Il  eft  foupçonné  d’avoir 
lubornc  Tirefias , I.  16.  11  eft 
accufé  de  trahifon  par  Oedipe, 

1. 5^'  Sa  judificarion 
Jhiv.Cc  qui  excufe  la  ficrtcavec 
laquelle  il  parle  à Oedipe  , I. 
22^  ^ 4.  Il  devient  maître  du 
Royaume,  I.  80.  Il  accorde  i 
Oedipe  de  quitter  Thcbci , I. 

Crton  dans  l’Oedipe  de  Seneque.il 
annonce  d Oedipe  l’Oracle  d’A- 
po!lon,I.ioz.Son  entretien  avec 
Oedipe  au  troifiéme  A6tc  , I. 
I04.&  105.  Ed  accufé  de  complôc 
avec  Tirefias , 1. 105. 

Creen  Roi  de  Thcb^,  dans  l’An- 
tigone de  Sophocle.  Il  défend 
d’inhumer  Polynice , II.  1^  Il 
condamne  Antigone  à être  en- 
terrée toute  vivante  , II.  zr8. 
Tirefias  le  menace  des  plia 
grands  malheurs , fi  fes  ordres 
contre  Polynice  & AntigcJne 
font  exeanés,  II.  & i6i. 
Il  voit  périr  fous  fes  yeux  fon 
dis  & fun  époufe.  II.  i(>5.  & 
fuiv. 

CreoH  , Roi  de  Corinthe , dans  la 
Tragédie  de  Medée  d’Euripi- 
de. Il  exile  Medée  , II.  4(18. 
Son  caraâere  paroît  trop  dur , 
IL 


Creiije,  Abrégé  de  fon  hidorreÿ 

II.  677.  67S.  Son  entretien  avec 
Ion  quelle  ne  connoît  pas  en- 
core pour  fon  fils  , II.  685. 
684.  <>85.  Elle  fe  détermine  i 
. empoifonner  Ion  , Il.é^i.  691- 
La  conjuration  découverte  elle 
fe  réfugié  i l’Autel  d’Apollon 
pour  éviter  la  mort,  II.  £<>5. 
Elle  reconnoît  qu’Ion  ed  fon 
fils , II.  698. 

Crijj*  , Golphede  ce  nom  , I.  45. 
M.  4.  Ville  du  meme  nom^ans 
la  Phocide , L 151.».  4. 
Cj4H/es.l(les , II.  10.  ».  4, 

Cyclofe.  (Le)  Difeours  fur  cette 
piece  ,111.511. 

Cjfclcpe  (Le)  SpeAacIe  fatyrique 
d’Euripide.  Pièce  unique  en 
fon  genre,  I.151. 

Cjlleme.  Mont  d’Arcadie , I.  64- 
».  c.  ~ 

Cjnthie  OU  CjHthe.  Montagne  de 
Délos,  11.55.». 

D 

Dicter.  (Monfieur)  I.  5.  4.  6.  ».  * 
8.».  4. 10.  ».  4.  II.  ».  4.  16.  ».  4. 

ikid.n.  ^ ».*  »,4. 

40.  n,h.  54.0.4.  57.  nTF.  58.  nutw 
^ ^ é.  6^  ^ 4.  71.  ».  4.  75.0.4. 
78.».  4.  ^ ^ 4.  & ».  4, 

94. 117.». C.  155.».  4.  101. 116.II. 
158.  }6f~ 

D*H4iSëi y dans  les  Suppliantes 
d’Efchyle.  Elles  arrivent  à Ar- 
gos , II.  117.  Elles  partent  an 
Roi  qui  les  confole  fans  leur 
tien  promenre  de  pofitif , 1 1- 

111.  Argos  les  prend  fous  fa 
roteéHon , II.  115.  Leur  fraïeur 
la  vue  d un  vaiHèau  qui  les 
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pourfuit , II.  114.  Elles  font 
délivrées  par  l’arrivée  de  Pe- 
lafgus,  II.  115. 

Dénfe.  En  quoi  confilloic  celle 
u'invenuThefée  i Ton  retour 
e Crète , 1. 19.  n.  *.  I.  Ixxiz. 

Ddnmhe.  Fleuve  , 1.7;.».  4. 

Ddr$Ms.Son  ombre  apparoir  iAcof* 
fa  pour  lui  dévoiler  le  reile  des 
malheurs  qui  menacent  la  Per- 
^ fe  , II.  179.  & fuiv. 

V Danlic.  Ville  dans  la  Phocide,  I. 

4}.  M.  4. 

DejdHire , dans  l’Hercule  au  Mont 
Oeca  de  Seneque.  Défaut  de 
Ton  caraâere , II.  3x4. 

Dejdmire  , époufe  d'Hercule , dans 
les  Trachiniennes  de  Sophocle. 
Pourquoi  elle  fe  trouve  à Tra- 
chine  , II.  194.  Elle  envoyé 
fon  fils  Hyllus  fecourir  Hercu- 
le , II.  195.  Elle  apprend  l’hcu- 
renz  retour  de  fon  époux  , 1 1. 
196.  Elle  eft  détrompée  de  cet- 
te faufle  nouvelle , II.  500.  Elle 
envoyé  à Hercule  une  robe  tein- 
te du  fang  de  NcHus  , II.  joi. 
Elle  apprend  le  trille  état  oil 
ce  prélent  a mis  Hercule  , II. 
504.  & fuiv.  Elle  meurt  d’une 
maniéré  alTés  femblable  â la 
mort  d’Alceftc , II.  jo6. 307. 

Dtlphti.  Ville  & Temple  d’A- 
pollon dans  la  Phocide  , I.  3. 
fl.  4.  30.  ».  4.  43.  ».  4.  Elle  paf- 
foit  pour  le  milieu  de  la  terre, 
II.  6i.  ».  b.  Richcllcs  du  Tem- 
ple de  D^hes , II.  75.  & 76. 

Demetriut-TricliuMS,  Son  fenti- 
ment  fur  la  maniéré  dont  fe 
chanroient  la  ftrophe  , l’antt- 
ftrophe  6c  l’épode  , I.  19. 
».  * 

Detmphom  Rot  des  Athéniens. 


Comment  il  traite  Orelle , IL 

47.  ».wl. 

Demcfhm , Roi  d’Athenes , dans 
les  Heraclides  d’Euripide.  Il 
promet  fa  proteélion  aux  en- 
fans  d’Hercule  réfugiés  i Atlic- 
nes , II.  <Î37.  Ses  embarras  à l’oc- 
calîon  d’un  Oracle  qui  demande 
le  facrifice  d’une  fille  née  d’un 
fang  illullre , II.  6^^,  Il  combat 
6c  défait  les  troupes  d’Eury- 
fthee , II.  6^6.  647, 

Demoflhene.  De  quelle  invention 
il  fe  fervit  un  jour  pour  fe  con- 
cilier l’attention  de  les  auditeurs, 
III.  95- 

Dénouement  dira  les  Tragédies,  I. 
Ixviij. 

D/s.  En  ufage  chés  les  Anciens,  I. 
xiij.  Iph.  ».  c. 

Defereaux.  Voyés  Boileau. 

Dejtin.  Quel  étoit  fon  pouvoir 
dans  le  fyftême  des  Anciens  , 
I.  96.  Sentiment  inintelligible 
des  Sto'iciens  fur  ce  fujet,  I.X33. 

Dettes.  Qiiel  jour  elles  fe  payoient 
chés  les  Grecs , II.  98.  ».  4. 

Devije.  Celles  de  Tydée  6c  de 
Polynice , lorfqu’ils  vinrent  for- 
mer le  fiege  de  Thebes , II.  166. 
6c  167- 

Diane.  Agitoit  les  hommes  par 
des  fureurs,  1. 16.  ».  4.  Pourquoi 
appcilée  Luctfera , II.  6.  ».  4. 
Statue  de  cette  Déefle  enlevée 
par  Iphigenie  , II.  55. 

Diane  , dans  l’HippoIyte  d’Euri- 
pide. Apprend  a Thefée  que 
fon  fils  eft  innocent , 1. 375.  Elle 
promet  de  venger  la  mort  d’Hip- 
poIyte,I.j8o. 

Diomede  mis  i mort  par  Hercu- 
le , II.  87.  ».  4. 

Dire/ , 1. 340.  ».  b. 

Ppp  ij 
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J)ircé , fille  de  Jocafie  & de 
Laïus , Amante  de  Thefce , L 

110.  Refufe  d’époufec  Æmon  , 
ibid,  & fmiv.  Se  croit  condam- 
née à mort  par  l’Oracle  de 
Laïus,  I.  lu.Scs  fentimens  i ce 
fujet , ibid.  Elle  avance  une  ma- 
xime qui  paroît  démentir  Ton 
caraâcrc , L na.Efl-ce  une  fau- 
te de  Theatre  que  Dircé  man- 
que derefpeâpour  Jocafte,  L 
114. 

Difeonrs  fur  le  Theatre  des  Grecs, 
I.  j.  fur  l’origine  de  la  Tragé- 
die , I.  xxix.  Sur  le  paralelle  des 
Théâtres,  I.xcix.  Sur  la  Comé- 
die , III.  j.  Conclufion  genera- 
le III,  X97.  Difeours  fur  le  fpe- 
ékacle  lyrique , Ill.ji}. 

Dtdone.  Ville,  III.  lyj.  ».  <r. 

J)olc/.  Pocte  Italien.  Remarques 
fnr  fa  Tragédie  intitulée  Iphi- 
génie , I.  Ixxxix.  & fitiv.  Iph. 
Il  a rois~cn  vers  Italiens  l’Hc- 
cubc  d’Euripide  , II.  374. 
375.  Il  a imité  la  Tragédie  de 
Jôé^ade  d’Euripide  , II.  460, 
Mcdéc  de  ce  Pocte , II.  503.  & 
fuiv. 

Delon,  dans  le  Rhefus  d’Euripide. 
Quelle  recompenfe  il  demande 
pour  aller  reconnoître  le  camp 
des  Grecs , 539.  De  quel  ftrata- 
geme  il  fe  fert , II.  ^60.  Il  cil 
mis  1 mon  , II.  ^($5. 

Dorie , ll.joi.n.b. 

DrMgmo.  Voyés  Tédent. 

Dnels.  Remarques  fur  la  bizarre- 
rie des  duels , 144. 

Djnrns'fOi  confulter  l’Oracle  d’A- 
pollon au  fujet  de  la  pelle,  I. 

111.  N’en  rapporte  point  de  ré^ 
ponfc , ibid^ 


Eau  Ittftrdle.A  quoi  on  l’emploioit. 

L ^^4.  II.  ^^4.  Eau  de 
la  mer  & des  fleuves  propre 
félon  les  Payens  d laver  les 
péchés , I.  73.  ».  4. 

Eaux  de  U meTT  Leur  verni  dans 
l’opinion  des  Anciens  , II.  58- 

s,  4.  . B 

Ecbinttj.  11  y avoir  pluficors  Villes  ^ 

de  ce  nom,  III.  ^i.».4. 

Egée.  Remarques  fur  le  perlbnna- 
ge  que  joue  ce  Prince  dans  la 
Medée  de  Corneille  , II.  505, 

5qiL 

Egijlhe , dans  l’Agamemnon  de 
Seneque.  Détermine  Clytcm-' 
neftre  au  meurtre  de  fon  époux j 

II.  X03. 

EgiJlhë7^3n%\'E\zdat  de  Sopho- 
cle , époux  de  Clytcmncftre  » 
aprîi  la  mort  d’Agamemnon, 
Prend  le  cadavre  d^Clytcm- 
neflre  pour  celui  d’Orefte,  L 
191.  Son  défcfpoir  lorfqu’il  cR 
détrompé,  L 191.  Il  eft  mis  i 
mort,  & traitc~cn  efclavc  , L 
194  dr^A. 

Egifthe,  dans  les  Coephores  d’Ef- 
chylc.  Eft  mis  à mort  p.ir  O- 
reilc,  I.  zoS.  Il  reçoit  le  mi- 
me chSiment  de  fes  crimes 
dans  l’Eledrc  d’Euripide , I» 

III.  Defaiption  de  fa  mort, 
î¥id. 

Egypte. Différence  de  la  defeription 
de  ce  païs  dans  la  Géographie 
ancienne  & dans  la  nouvelle  , 

II.  159.  ».  b. 

Elettre^We  cPAgamemnon  & de 
Clytemneftrc  , dans  l’Elcélcc 
de  Sophocle.  Scs  plaintes  ftip 
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le  meurtre  de  Ton  pere , Sc  fur 
l’état  où  elle  fe  trouve  , L IaS. 

• & fniv.  Elle  parle  trèî-vive- 

~ ment  â Clytemneftre , L 14g. 

& fitiv.  Elle  apprend  la  mort 

• d’Orefte  ; fes  fentimens  à ce 
fu;et  , I.  yu  & fitiv.  El- 

- le  propoTe  â Chryfothemis 
d’immoler  Egifthe  , h 164.. 
Son  entretien  avec  elle  i ce 
fujet  > 1. 165.  & fitiv.  Elle  rompe 
tout  commerce  avec  elle  , L 
169.  Elle  reçoit  une  urne  où 
elle  croit  que  les  cendres  d'0> 
relie  font  renfermées , L 171. 
Ses  plaintes  , I.  175.  fuiv. 
Elle  tecotmoîr  tSrelle  >,  I. 
lyy 

EltSlre  , Tragédie  de  Sophocle  , 
I,  III , &fuiv.  Endroit  difficile 
de  cette  piece,  I.  13).  n.  h. 
Jeu  de  théâtre  rëtnâiquable  , 
1. 1^».  h.  Cette  Tragédie  eft 
de  celTes  qu’Ariftote  appelle 
compofées,  I.  193.  Quelques 
raifons  qui  femblent  juftifîer  un 

- peu  le  meurtre  de  Clytemne- 
ftre , I.  19g.  & fitiv.  L’ordre 
d’Apollon  , I.  19g.  Les  crimes 

• de  Clytemnêllré , L Le 
danger  où  fe  trouvoient  Ore- 
fte  & fa  feeur,  ibid.  Reflé- 
tions fur  la  conduite  de  cette 
piece , I.  t9J. 

^leilrt , dâhsTw  Coephores  d’Ef- 
chylc.  Apporte  des  dons  au 

• tombeau  d’AgamemBon  , L 
199.  Ce  qu’elle  demande  en 
ôffiant  ces  dons , L 100.  & 
fuiv.  Elle  reconnoît  Orefte , & 
en  eft  reconnue , L lor.  Elle  tâ- 
che de  vaincre  les  remords 
d’Orefte  > L 103. 

tUür€  , Tragédie  d’Euripide. 


spy 

Défiut  de  l’ouverture  de  cette 
Piece,  L«3.  Le  fel  de  la  fa- 
tyre  y eft  déplacé , I.zi9.Défaut 
de  vraifemblance  dans  cette 
Piece  y 1 . 114.  Ce  qu’on  peut 
dire  pour” lëjuftifier  , ibi/.On 
y trouve  une  Scene  feniblable 
â une  de  Sophocle  pour  le  fonds, 
mais  bien  inférieure  pour  le 
tour,  1. 117,  Comparai fon  de 
la  conduite  de  l’Eleébe  de  So- 
phocle , & de  celle  d’Euripide, 

I.  ÎZ9.  LesrelTorts  de  l’Eleélre  * 
d’Euripide  font  trop  compli- 
quez , ibid.  Cependant  cette 
Piece  eft  véritablement  d’Eu- 
ripide Les  remords  d’O 
refte  après  fon  aime  font  trop 
précipités , L ^30, 

Elieii.  Ce  qu’il  dit  descaufes  de  la 
mort  de  Socrate,  IlL  ^ ^ 

42. 

EfidMre.yillt  du  Peloponnefc,  ^ 

371-  11.4. 

Epijedc.  Son  origine  , L axxj. 

n.  4.- 

Efifodtt  inconnas  au  Thcatre 
Grec  & communs  fur  le  Théâ- 
tre François,  L exiiv. 

Epodt.  Le  Choeur  étoh  immobi- 
le , lotfqu’il  chantoit  l’Epode , 

L ^ * Ixxix. 

Erafme.  Ï1  a traduit  envers  Latins 
l’Hecube  d’Euripide  ,11. 374. 

Erimanthe  y II.  309.  n.^. 

Eriphile  époufe  [d’Amphiaraus. 
Voyés  Amphiaraût, 

Eropd.  Voyés  Thiefie. 

Efchjle  invente  le  Dialogue  dans 
h Tragédie  , & conféquem- 
ment  la  Tragédie  même  , I. 
xxxvj.  Maniéré  dont  il  a in- 
venté la  Tragédie  en  fe  for- 
mant fiir  Homere,L  Ixv, &ty 

Pppiij 
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Efchyle.  Pourquoi  on  n’a  traduit 
aucune  de  l’es  Pièces  en  en* 
tier , h xvj.  Sa  nailïânce  & fes 
avions  principales  , I.  exxiv.  Il 
meurt  d’une  maniereTortfingu- 
liere , L exxv. 

Efchyle.  Veut  fe  maintenir  le  pas 
avant  Euripide,  III.  ftuv. 
Critique  de  quelques  Pièces 
d’Efcnyle , III.  Juftifica- 

tion  du  (lyle  ampoule  de  ce 
^ Pocte  , III.  i\-j. 

Offrit  httm^i".  Ses  démarches , 
& Tes  égaremens  dans  l’inven- 
tion & le  progrès  des  Speda- 
cles , III.  {15. 

Eteecle , datis~les  Phéniciennes 
d’Euripide.  Il  refufe  de  ceder 
le  Thrône  àPolynice  , II.  406. 
407.  Il  fc  prépare  à foutenir 
un  fiege , II.  411. 4i|.  H con- 
vient d’un  combat  lingulier 
avec  Ton  frété  , II.  4t9.  410.  Les 
deux  frétés  s’entre-tuent , I L 

Eteecle.  Il  refufe  de  ceder  le 
Thrône  à Polynicc  , comme 
ils  en  éioient convenus,  Il.igj. 
Il  apprend  les  fermens  dont 
fe  font  liés  les  fept  Chefs  de 
l’armée  qui  vient  aflieger  The- 
bes  , 1 1.  Il  blâme  les 
frayeurs  du  Choeur  d’une  ma- 
niéré qui  ne  feroit  pas  de  nô- 
* tre  goût  , II.  16$.  Il  nomme 
des  Chefs  pour  faire  tête  i 
ceux  de  l’armée  ennemie  & fe 
trouve  enfin  lui-même  oppofé 
i Polynice  , II.  166.  Il  combat 
Polynice,  le  tue , & en  eft  tué , 
I L iiz.-  On  lui  décerne  les 
honneurs  du  tombeau  , 1 1. 

I<j9> 

Etienne.  (Henri)  L 6ji,*  64. ^c. 


Evndné  , dans  les  Suppliantes 
d’Euripide.  Elle  fe  précipite 
dans  le  bûcher  dont  les  flam- 
mes confumoient  le  corps  de 
fon  mari  Capance  , 1 1.  ^9. 

Enbée.  Ifle  de  la  mec  Egée , 1.159, 

tLi. 

EncrMes  , garder  Eucratès.  Expli» 
cation  & origine  de  ce  prover- 
be , III.  ^ 

Evelpis.  PerTmnage  de  la  Corne» 
die  des  Oifeaux.  Pourquoi  il 
fuit  Athènes , III.  149.  Il  eft 
changé  en  Oifeau , III.  176. 

Evénement.  Multiplicité  d^ene- 
mens  dans  les  Tragédies  Fran- 
çoifes  comparée  avec  la  fim- 
plicité  du  Théâtre  Grec  , ^ 
cxli).  fuiv. 

Enmenides.  ("Les)  Tragédie  d’Ef- 
chylc.  Analyfc  de  cette  Pièce  , 
II.  X07.  L’unité  de  lieu  n’efl  pas 
gardée  dans  'ce  Poeme  , ihiJr 
Le  but  de  cette  Piece  , II.  114. 
Défauts  à remarquer  dans  cette 
Tragédie,  & un  peu  juftifiés 
par  les  mosurs  d'alors  > I^ 

Eumenides.  Voyés  Furies. 

Eupolit.  Pocte  Comique , III.  vij. 

IL  b. 

Euripide.  Celles  de  fes  Tragédies 
que  l’on  ne  donne  que^par 
Ânalyfe,  II.  fuiv.  Defaut 
de  fes  prologues  , II.  Il 
efl  quelquefois  fublime  au  ;u- 
gement  de  Longin  , 1 1.  }So. 
U.  4, 

Euripide.  Ce  cjui  refte  de  fa  Tra- 
gédie d’Oedipe , Il  raille 
Efchyle  fur  la  reconnoi (Tance 
d’Orefte  Sc  d’Eleâre  dans  les 
Coëphores  de  ce  Pocte,  L aoj. 
& fuiv.  Il  efl  guéri  d’une  ma- 
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laJie  par  les  eaux  de  la  mer , 
II.  tu  4. 

EttripiJe.  Dirpuce  le  pas  aux  en> 
fers  â Efchyle,  III.  z};.  ^ 
fuiv.  Critique  d'Euripide , III. 

M7- 

Ettripide.  Il  fait  fes  efforts  pour 
éviter  d'ètre  condamné  à mort 
dans  une  affemblée  de  fem- 
mes , 111.  loi.  20J.  Il  eft  accu- 
fé  d’impieté , III.  xo6.  A quel- 
les conditions  il  fait  fa  paix  avec 
ces  Dames,  III.  mx. 

Enripide.  Sa  naillànce  , & le  par- 
ti qu'il  prit , I.  cxxix.  Succès 

• de  fes  œuvres^dc  Theatre  , L 
cxxx.fli’  fuiv.  Sa  mort,  I.  cxxxij. 
Caraâere  de  Ton  cfprTt  qui  a 
palTé  dans  fes  Ouvrages , II. 
m:  Î5I- , 

Etfrous.  Fleuve  de  Lacedemone, 

■ I.  xiij.Iph.  ».  4. 

EMTjhAte , dans"  l’Agamemnon  de 
Seneque.  Annonce  è Clytem- 
neflrc  le  retour  de  fon  époux, 
II'  Z04.  Défaut  de  cette  Scene , 
iltid, 

Eitrjlfihee.'Voyés  Hercule. 

Eftrjflh/e  , dans  les  Heraclîdes 
d'Euripide.  Il  eff  fait  prifon- 
nier  par  lolas  , II.  647.  On 
l’enleve  pour  l’immoler,  II. 
«50, 

Eurjtut.  Voyés  lole. 

ExcommuHicatien.  En  .quoi  elle 
confifloit  dans  le  Paganifine  , I. 

Exone.  lll.  109.  ».  b. 

ExpiéUioms.  En  quoi  conlllfoienc 
celles  que  l’on  faifoit  pour  ap- 
paifer  les  Eumenides  , 1 1. 

ly6. 

Expofitiou  du  fujet  dans  les  Trage* 
dics,  Llxij. 


F 

Fables.  Diflinguées  d’avec  la 
Théologie  des  Payens , II.  ib*. 
».d.  1II.}05. 

Feu.  Confulté  par  les  Anciens 
pour  connoître  l’avenir,  L ^ 

Hjt  Cu 

Fêtes.  A combien  de  rems  par 
an  montoient  toutes  les  Fêtes 
des  Athéniens , III.  10;.  ».  4. 

Fêtes  de  Cerès.  Analyfe^e  cet- 
te Piece , III.  xoo.  & fuiv.  Ar- 
rar^ement  Sc  deflèin  de  cette 
Piece , III.  loi. 

Filles.  Dans  les  familles  où  il  j 
en  avoit  deux  la  première  étoit 
nommée  par  le  pere  , & la 
fécondé  par  la  mere  ; tel  étoic 
l’afage  des  Grecs,  II. 400. 

Flambeau.  Signal  de  guerre  a- 
vant  l’ufage  des  trompettes,  II, 
411. 

Fei.  Maxime  fur  la  mauvaife  foi 
reprochée  d Euripide  , I.  38g. 

Ferce.{L^)  Perfonnage  d’ühe  Tra- 
gedie  d’Efchyle,  II.  r^  Elle 
preflè  Vulcain  d’attach»  Pro- 
methée  è un  rocher . II.  K4. 

Foudre.  Sentimens  oppofés  de 
Pline  & d’Euripide  fur  le  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  frappés 
du  foudre , II.  550. 

Fureurs,  Defeription  des  ftirenrc 
d’Orefte  , II.  15. 

Furies.  Différence  du  mot  Furies 
& de  celui  d'Eumeuides , II. 
4^,  ».  b.  Ce  que  c’éroit  réelle- 
iïïënF que  les  Furies . I.  xio.  Se 
iir. 

Furies , dans  les  Eumenides  d'Ef- 
chyle.  Effet  furprenant  qu’el- 
les produifkent  fur  le  Theatre 
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d' Athènes , II.  loS.  Elles  ne 
répondent  à l’ombre  de  Cly- 
temneftre  que  p^r  des  ronfle- 
mens.’iiid.  Sc  io9.  Elles  fui- 
vent  Orefte  1 Athènes,  II. no. 
Elles  font  condamnées  à aban- 
donner Orefte  , II.  114..  On 
leur  promet  un  Temple  i Athè- 
nes , II. 

• 

G 

Cernes.  Superftitlon  des  Anciens 
fur  le  fait  des  Génies , II. 

& â. 

Golfes , rOpumien  j 1. 4^  n.».  Le 
CrWTa  , ibid.  Le  G<^  3el3o- 
riiuhe,  1. 117.  n.a. 

CoMvernemr,  L’ancien  Gouverneur 
d’Orefte  dans  l’Eleâre  d'Euri- 
pide. Son  caraélcre  ic  fa  ma- 
niéré d’agir,  I.^  & 119.  Il 
reconnoît  Orefte  & le  ïaîT  re- 
connoîcre  â Eledire , L >19.  Il 
confeille  â Orefte  d’attaquer 
Egifthe  pendant  le  feftin  qui 
doit  fuivre  le  facrifice  , L 
111. 

Gouverneur.  Le  Gouverneur  d’O- 
refte annonce  fa  mort  â Cly- 
temneftre , L 15^  cf"  fuiv. 

Goût.  De  quoi  cft  compofé  le 
goût  d’un  fiecle  poli  , III. 
xl. 

Grecs.  Les  Anciens  Grecs  n’é- 
toient  pas  toûjours  armés  lorf- 
qu’ils  voyageoient , L^y.^  b. 
ni  dans  les  Villes,  L 74.  ^ 4.IIs 

■ répandoient  leurs  cheveux  fur 
les  tombeaux  des  morts  , L 
117. 

Grenouilles.  (Les)  Comédie.  Ana- 
lyfe  de  cette  Pièce , III.  iii. 
&fmv..  But  de  cette  Comedie, 


tbiâ.  Voyés  Bacchus. 

Guerre.  (.La)  Perfonnage  de  la 
Come^iie  de  la  Paix.  Elle  broyé 
pluficurs  Villes  de  la  Grèce 
dans  un  monier,  IlI.iio.iu, 
liu 

Cuefpes.  ( Les  ) Analyfe  de  cette 
Comedie , III.  & fuiv  Dif- 

férence de  cette  Piece  d’avec 
les  Plaideurs  de  Racine , III. 
91.  91.97.  Sujet  des  Gucfpcs, 

ni.  ^ 

a 

Hurungueufes.  ( Les  ) Comedie 
d’Ariftophane.  Analyfe  de  cette 
Piece,  III.  14^. (j-fuiv.  Onia 
juftiiîe  contre  une  critique  de 
Plutarque  , III.  i4<>.  But  de  cet- 
te Piccc.»iid.Voyes  Prdxugort^ 

HeÜor  , dans  le  Rhefus  d’Euripi- 
de. Il  croit  que  les  Grecs  veu- 
lent fe  retirer  , & il  forme  le 
deftein  de  les  attaquer  pendant 
leur  retraite , II.  557.  Il  envoyé 
reconnoître  le  camp  ennemi , 
558.  & fuiv.  Comment  il  reçoit 
Rhefus , 1 1. 5<>i.  5^1.  Il  fe  juftiiîe 
du  meurtre  de  Rhefus  , II.' 
570. 

Hecube,  dans  la  Tragédie  d’Euri- 
pide qui  porte  fon  nom.  Elle 
apprend  que  les  Grecs  ont  ré- 
folu  de  lacrificr  fa  fille  Poly- 
xene  â Achille,  II. ;;8. On  lui 
annonce  que  fa  fille  a^té  eftè- 
âivement  immolée  , II.  jGj. 

Elle  apprend  le  meurtre  de 

• ion  fils  Polydore  , II.  ^67.  Elle 
prie  Agaraemnon  de  la  ven- 
ger, IL  |^j69.  Elle  tue  les 
enfans  de  Polymeftor  , & lui 
crevelesyeuxàltti-mcmc,II.57i. 

HecubCy 
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U*tuhe , dans  la  Troadc  de  Se- 
jieque.  Scs  latçentacions  fur 
le  fort  dcTroyc, & fur  celui 
des  Troycnncs  captives  , II. 
591.  59j. 

Jiecube  dans  les  Troycnncs  d’Eu- 
ripide. Le  fort  la  donne  pour 
captive  à UlylTc  , II.  575.  Scs 
regrets  à la  vue  d’Andromaque, 
II.  578.  Les  reproches  quelle 
fait  i Helene,  11.581.  Ses  plain- 
tes quand  on  lui  rapporte  le  ca- 
davre du  petit  Allyanax , II.  584. 
585. 

JiecHbe  , Tragédie  d’Euripide. 
Analyfe  de  cette  Pièce , II.  555. 

Le  caradtere  d’Ulyfle  y 
cil  bien  g.irdé  , II.  559.  Morale 
hors  de  propos  > II.  ^66.  Dé- 
fmts  & beautés  de  cene  Piece , 
II.}7$. 

Ileinfins.  (Daniel)  Son  jugement 
fur  la  "Thebaïde  de  Seneque  , 
II.  441. 443.  fur  la  Troadc,  II. 
589. 

Helene  , dans  la  Tragédie  d’Euri- 
pide qui  porte  fon  nom.  Elle  cil 
retenue  en  Egypte  par  Ptotéc  , 
II.  <>51.  £51.  Son  phantôme  Icul 
étoit  à Troye , II.  653.  Elle  rc- 
connoît  Menelas  & en  cft  re- 
ronnuc»  H*  660.  (ÿ  fniv.  Le 
dcllein  qn’cllc  forme  pour  s’é- 
vader avec  Menelas , II.  66^. 
Elle  l'executc , II.  C-ji.&futv. 

Helene,  dans  la  Troadc  de  Sene- 
que.  Défaut  de  ce  perfonnage , 
II.  60%. 

Helene,A:iXK  les  Troycnncs  d’Eu- 
ripide. Elle  fc  juûifie  des  re- 
proches que  lui  fait  EIccube,  II. 
580.  & fniv. 

Helene  , fille  de  Lcda  & de  Tyn- 
darc.  Ce  que  Tyndarc  fon  pcrc 
Tome  II J. 


40  r 

éxigea  des  Princes  qui  la  de- 
mandoient  en  mariage  ,I.viii. 
Iph. 

Helene  , Ifle  , II.  ^75.  n.  n. 

Helene  , Tragédie  d’Euripide. 
Analyfe  de  cette  Pièce  , 11.65t. 
&fu!V.  Rapport  de  cette  Tra- 
gédie avec  l’Iphigcnie  en  Tau- 
ride  , II.  6j6. 

Helenns , Prophète  T royen.  Fait 
prifontiier  par  UlylTc  , I.  i6j. 
Il  annonce  aux  Grecs  que  Troyo 
ne  feioit  point  prife  , que  Phi- 
loéletene  vintaufiege  , ibid. 

Helicon.  Mont  de  la  Phocidc  , I. 
64.  n.  d, 

HeUefpont.  Détroit  qui  féparc  la 
Thrace  d'avec  la  Troadc,  II. 
171.  w.  b. 

Henetes.  'Voyés  Venife. 

Heraclidet , {Les)  Tragédie  d’Eu- 
ripide. Analyfe  de  cette  Pièce, 
IL  554.  & fniv. 

Hercule,  dans  le  PhiloÛcte  de 
Sophocle.  Annonce  â Philoélc- 
te  fa  dellinée,  & lui  ordonne 
d’aller  au  fiege  de  Troye , 1.199. 
& }00. 

Hercule  , dans  l’Heratle  au  Mont 
Oeta  de  Seneque.  Défaut  de 
foncaraâere , II.  317.  tÿ’  fniv. 
331.  &fuiv. 

//rrcit/e furieux.  Tragédie  d’Eu- 
ripide, II.  703.^/M/v. 

Hercule  furieux  , Tragédie  de 
Sénèque  , II.  713.  & fuiv. 

Hercule.  Moyen  dont  Efchylc  pa- 
roît  fe  fervir  pour  réunir  en  un 
fcul  l’Hercule  Egyptien  & le 
Grec,  II.  159.  & n.  a. 

Hercule  mourant  , Tragédie  Je 
Rotrou.  Analyfe  de  cette  Piece, 
II.  343.(7* y^iv. 

Hercule.  Pourquoi  pcrfccuté  pat 

OsM 
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Euryfthcc , II.  87.  n.  4.  Il  en 
reçoit  ordre  d’aller  enlever  les 
courficrs  de  Diomede , II.  105. 
Il  eft  comme  force  par  Admete 
de  loger  dans  Ton  Palais  t II. 
iio.  Il  apprend  la  mort  d’Alce- 
fte,  II.  113.  Il  forme  la  réfolu- 
tion  de  furprendre  la  Mon  au- 
tour du  tombeau  , & de  lui  en- 
lever Alcefte  ,11.113.  Ilramene 
à Admete  Alcefte  d’abord  voi- 
lée , & qui  fc  découvre  dans  la 
fuite,  1 1.  i}i. 

Uermis.  Ce  que  c’étoit  chés  les 
Anciens,  III.  143. 

Jlermioie  , dans  l’Andromaque 
d’Euripide.  Elle  menace  An- 
dromaqiie  de  la  mort  , II.  317. 
Ses  allarmes  après  qu'Androma- 
Que  a été  fairvée  du  trépas  par 
Pelée,  11.518  519.  Elle  part  avec 
Orefte  , II.  qo. 

Uermioue fille  de  Menelaa , I. 
145.  H.  t. 

Jiimtre  , Ville  , III.  194.  «.  C. 

■Hippodamie.'Voyés  Alyrtil. 

Jiippoljte , dans  la  Tragédie  d’Eu- 
lipide  qui  porte  fon  nom.  Il 
adrefle  Tes  veeux  d Diane  , I. 
314.  Il  refiife  d’adorer  Venus , 
1.31$.  Sa  colère  au  récit  de  l'a- 
mour que  Phedrelui  poitc,  I. 

Il  déclame  contre 
les  femmes  , 1. 344.  Il  fc  jufti- 
fie  du  crime  dont  Thefée  l’ac- 
eufe  , I.  3(îo.  fuiv.  Il  eft  ban- 
ni , ibtd.  Accident  qui  lui  ar- 
rive en  fc  retirant  i Argos , I. 
370.  & fuiv.  On  le  rapporte 
fur  la  Scene  , I.577.  Il  meurt, 
I.  381.  Différence  du  caraéfere 
de  ce  Prince  dans  Euripide , & 
dans  Racine  , 1. 3S3. 

JJippaljte.  Tragédie  d’Euripide, 


1. 305.  & fuiv.  Pourquoi  cette 
Tr.igedic  a pour  titre  Y Hippt- 
lyte  ceurtnné , I.309.  Différen- 
ce des  deux  principaux  caraélc- 
res  de  cette  Pièce  dans  Euripide 
Si  dans  Racine  , I.  383.  & 384. 
Pourqtioi  on  prend  plaifir  â 
voir  Phedre  punie  d’un  crime 
involontaire . I.  383.  & fmiv. 
Eft-ce  un  défaut  dans  Euripide 
que  la  confidente  de  Phedre 
difparoifre  fans  qu’on  fçache 
ce  qu’elle  devient,  1. 1S7.  Dé- 
faut du  Prologue  , 1. 388.  Com- 
paraifon  du  récit  que  font  delà 
mort  d’Hippolyte  , Euripide  , 
Seneque , & Racine , I.  397. 
<ÿ*  fuiv. 

H ippolyte  Endroit  de 

cette  Pièce  caillé  mal-è-ptopo$ 
par  Aciftophane  , III.  iS. 

Hipptljte , Tragédie  de  Seneque. 
Réfléxions  fur  cette  Pièce  , I. 
i^t.drfuiv.  La  Scene  où  Phè- 
dre fait  i.  Hippolyte  l’aveu  de 
fon  amour  paroît  mieux  débu- 
ter que  celle  de  Racine  fur  le 
même  fujet , I.  395.  RéHcxions 
fur  la  maniéré  différente  dont 
Hippolyte  apprend  l’amour  de 
Phedre  dans  Euripide  , dans 
Seneque  , & dans  Racine  , I. 
39<>.  Cette  Pièce  finit  très-mal 
I.  400. 

Hifloire.  Pourquoi  elle  eft  plus 
indépendante  des  tems  & des 
lieux  que  les  autres  ouvrages 
d’cfprit,  III.  xxxvj. 

Homere.  Scs  ouvrages  ont  été  la 
fource  de  1a  Tragédie  & de  la 
Comédie , III.  vj.  Comment  il 
fût  peint  par  Galaton  , I.  xxxvij. 
Si  n.  c.  Suite  des  raifonnemens 
d’Homcrc  par  rapport  au  Poë- 
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me  Epique,  1.  xrxviij.  Homere 
n’a  pas  été  le  premier  Pocte  , 
ibid.  s.  d. 

UjUus , fils  d’HercuIe  & de  De- 
janire.  Va  au  fecours  de  Ton 
pere  , II.  194.  Il  revient  an- 
noncer i Dejanire  le  trifte  état 
oà  fon  funcftc  prcfcnt  avoit  mis 
fon  époux.  II.  104.  fuiv. 
Il  fait  connoître  a Hercule  l’in- 
nocence de  Dejanire  , II.  311. 
& fuiv.  11  lui  promet  de  met- 
tre le  feu  i fon  bûcher  du  mont 
Oeta  & d’époufcr  lolc , II.  314. 
d"  fuiv. 

I 

JdfoM,  dans  la  Medée  d’Euripide. 
Remarque  fur  fon  entretien  avec 
Medée , L 470. 471. 471. 475. 

Idmbt.  Le  vers  ïambe  eft  plus 
propre  auTheatre  que  le  vers 
Héroïque  , L Ixxxvij. 

Icdrie.  Montagne  de  l’Attique,  L 
xxxj.  ^ 4. 

Idd.  Montagne  de  l’Afie  mineure , 
I.  ix.  Iph.  4.  b. 

Idolâtrie.  Son  origine  , II.  99. 

Jeux  Pjthitjues  ou  Del^ejues. 
Epoque  de  l’infiitution  de  ces 
Jeux,  1. 1x7.  U.  c.  Opinion  des 
Grecs  au  tems~de  Sophocle  fur 
ce  fujet , ibid.  Les  cinq  com- 
bats qui  y étoient  en  ufage  , 1. 
ni.  ».  4.  Defaiption  d’un  de 
ces  comb.rs , L itj.  Re- 
marque fut  les  jeuxdes  Anciens, 
I.  xiip  Iph.  H.c.  Fêtes  nommées 
Cdrneddes  en  l’honneur  d’Apol- 
lon , II.  104  ».  b. 

, Jllyrie , grand  p.Vis  de  l’Europe,  II. 

».  4. 
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lucdt , Princes  des  Peuples  du  Pe- 
tou.On  voit  chés  eux  des  Pièces 
de  The.itre  régulières , I.  xxxj. 

Injures.  Les  injures  ont  unc’efpe- 
cc  d c mode  comme  tout  le  refte, 
H.  J44 

Injufte.  yojéijujie. 

lue.  Son  htftoite  , II.  485.  u.a. 

Intermede.  Remarque  fur  les  In- 
termèdes del’Iphigenie  enAu- 
lide  , I.  xij.  Iph.  ^c.  Les  Inter- 
mèdes de  l’Eleélre  de  Sophocle 
font  prcfque  tons  détachés  du 
fujet , L (ÿ*  dilleurs. 

Intrigue  dans  les  T ragedies , I. 
Ixv. 

le.  Abrégé  de  fon  Hiftoire , I. 

».  h.  II.  18,  «f,  c.  Elle  trouve  cti 
Scythic  Promethee  attaché  à 
un  rocher.  II.  138.  Elle  ne  pa- 
roît  point  fut  IcTHeatre  en  Ge. 
rillè  dans  le  Promethee  lié , 
ibid.  lo  eft  la  même  que  l'ifis 
des  Egyptiens , ibid.  tu  a-  Elle 
eft  inftruite  par  Proracthée  de 
la  fuite  & du  terme  de  fes  mal- 
heurs , elle  apprend  auflî  quel 
fera  le  libérateur  de  Prome- 
thée  ,11.  i{9. 

Jocdffe  , dans  les  Phoeniciennes 
d’Eutipide.  Elle  met  dans  le 
Prologue  le  fpeélatenr  au  fait 
de  l’aélion , IL  400. 401. 

Jocdfie  , dans  l’Oedipe  de  Cor- 
neille. Exeufe  le  refus  que 
fiit  Dircé  d’époufet  Æmon  , I. 
110.  III.  A quoi  elle  attribue  le 
Illcnce  des  Dieux  , L*i*-  Peut- 
on  exeufer  la  Scene  où  Dircé 
manque  de  re'pcïb  d Jocafte  , 
L 114.  Elle  apprend  de  Theféc 
qu’il  eft  fils  de  Laïus  ^ ibid: 
Se  doute  de  la  feinte , L iit. 
Circonftance  qui  gâte  le  récit 
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que  l’on  vient  faire  de  fa  mort, 
I,  II£. 

Jtcafte , dans  l’Ocdipe  de  Sopho- 
cle. Elle  jette  Oedipedansle 
trouble , en  lui  racontant  les 
circond.anccs  de  la  mort  de 
Laïus , L^cJ*  Juiv.  Elle  va 
au  Temple  a Apollon  qui  étgit 
dans  Thebes  même  , I.  ^ 

Elle  tâche  d’empêcher  Oedipe 
d'éclaircir  fon  fort  J.gz.Ses  con- 
feils  mal  interprétés , ibid.  Elle 
fe  pend  de  dclefpoir  , I.  74. 

Jecafle,  Tragédie  de  Dolcc.Tïute 
que  fa  timidité  à fuivre  Euripi- 
de lui  a fait  commettre  9 1 L 
4,60. 

Jolcos.  Ville  de  Theffalie  , Il.-gj. 
a,  a. 

Joie.  Abrégé  de  fon  Hiftoire,  L 

J40.  ».  4. 

Ion  , dans  la  Tragédie  d’Euripide 

Î|ui  porte  fon  nom.  Hiftoire  de 
a naiftànce  , &:  de  fon  éduca- 
tion  , II-  (>77.  67S.  DiflScultés 
. qu'il  fait  de  reconnoitre  Xu- 
thus  pour  fon  pere  , II.  6i6. 
fuiv.  Il  reconnoit  que  Creül'c 
eft  fa  mete  , II.  6994 
Ion,  Tragédie  d'Euripide.  Ana- 
. lyfe  de  cette  Pièce  , II.  677.  & 
J'niv.  Qiielques  traits  trop  fiin- 
ples  pour  nos  mœurs  ,11.  <>79. 
Endroit  que  Racine  a imité  de 
cette  Tragédie  , II.  688.  DeP 
ctiption  déplacée  , II.  693.  694. 
Jugement  general  fut  cette  Pie- 
ce , II.  701. 

Jonrt.  De  quelle  maniéré  les  Grecs 
comptoient  les  derniers  jours 
du  mois,  III.  83.  ».  a. 

Jphiatutjfe  fille  cRgaraemnon  & 
de  Clytemneftre  , différemc 
d’Iphigenie  , L ».  b. 


Jphicrate.  Apprend  à Oedlpc 
qu’il  n’a  point  eu  Polybe  pour 
pere,,1. 118.  H raconte  com- 
ment illvoît  reçu  Oedipe  fur  le 
mont  Citherou , ibid. 

Iphigenie  en  Tauride  , Tragédie 
d’Euripide,  fitiv.  En- 

droit diftîcile  de  cette  Piece, 
11.  zo.  ».  b.  Endroit  intéreftant, 
& pourquoi,  II.  30.  & ».  4. 
Erreur  des  copiftes  corrigée , 
II.  n^a.  But  du  Pocce  dans 
cette  Piece,  II.  71.  Défaut  & 
beauté  de  l’ouverture  de  cette 
Piece  , ibid.  Hiatus  remarqué , 
mais  un  peu  juftifié  dans  ce 
Poëmc  , II.  7Z.  Erreur  d’Iphi- 
genie , fource-  du  plaifir  que 
caufe  la  reconnoiftànce  , II.  yz. 
Sitoation  tout-â-fait  tragique, en 
quoi  l’art  en  confifte , II.  yz.  & 
73.  Art  d’Euripide  k fufpendre 
la  rcconnoilTance  , II.  74.  Air 
de  vérité  remarqiuble  dans  tout 
le  cours  de  cette  Piece  , II 
76. 

/pimente  en  Aulidc  , Tragédie 
d’Euripide  , I.  v.tÿ-  /hiv.  Pour- 
quoi on  s’eftlin  peu  écané  de 
ceux  qui  ont  diftribué  les  Aiftes 
de  cette  Piece  , L xxxj.  lu  4. 
Iph.  Comparaifon  des  quatre 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet , I.  Ixxxix.  fniv.  Iph.. 
Différence  des  divers  dénoue- 
mens  de  cette  meme  Pièce , 1^ 
xevj.  Iph.  Différence  des  cara— 
âeres  des  principaux  perfonpa- 
ges , I.  xcvij.  Iph.  é'fuiv. 

/phigeniiUlle  d'Agamemnon,  dans 
l’Iphigenie  en  Aulide  d’Euripi- 
de. Elle  arrive  en  Aulide  » I. 
xxiij.  Iph.  De  quelle  maniera 
elle  eft  rejue  d'Agamenmon , I. 
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Sjnciij.  Iph.e^'y«'V.  Elle  tâche 
en  vain  de  le  fléchir , I.  Ixviij. 
Iph.  Elle  fe  réfout  â mourir 
gencrcufement , I.  Ixxvi).  Iph. 
£11:  cil  enlevée  par  Diane , !• 
Ixxxvij.  Iph.  Différence  du  ca- 

. raâcre  que  lui  ont  donné  diffè- 
rens  Po«cs  , I.  xcvij.  Iph.  & 
fniv. 

Jphigenie , dans  Tlphigenie  en 
Tauridc  d’Euripide.  Son  Hi» 
fioire  & fon  emploi , II.  5. 6. 7. 
Elle  croit  fon  frere  Orefte  mort, 
II.  tu.  Elle  apprend  l’arrivée  de 
deux  Grecs , II.  ij.  (ÿ-  fuiv. 
Elle  leur  demande  des  nouvel* 
les  de  la  Grèce,  II.  xi.  &fuiv. 
Elle  offre  fucceffivement  la  vie 
à Orefte  & à Pylade,  II.  19. 
Elle  promet  d’avoir  foin  de  la 
fépulture  d’Orefte,  II.  jo.  Ses 
fermens  , II.  Ses  lettres  i 
Orefte,  II.  j8.  Elle  reconnoît 
Orefte  , & en  cft  reconnue  , II. 
y).  CT  f"‘v.  Elle  trouve  un 
expédient  pour  être  enlevée  par 
fon  frere  avec  la  ftatue,  II.  50. 

fniv.  Elle  s’enfuit  avec  la 
ftatue  de  Diane  , II.  5$.  Elle 
rencontre  Thoas  qu’elle  abufe 
pat  fes  difeours  , ibid.  fuiv. 
Elle  paftè  â Athènes  , II.  69. 

Jfmettf  fœur  de  Polynice.  Voyés 
Antigone^ 

Ifmtne  , dans  l’Antigone  de  So- 
phocle. Elle  n’ofe  contrevenir 
aux  ordres  du  Roy  en  entrepre- 
nant d’inhumer  Polynice  ,11. 
X47.  & fniv.  Elle  veut  mou- 
rir avec  fa  fœur  Antigone , II; 

JfmcHHS , Fleuve  de  Bec  tie , I.  8. 

H,  b.  c. 

Itjh  y<xyc5  FhiUmelt. 
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Juge  Cequepouvoit  gagner  par 
an  chés  les  Athenietrs  le  Juge 
le  plus  aftidu  , III.  lOj.  »,b. 

Jupiter.  Priere  remarquable  a- 
dreftèe  â ce  Dieu  ches  Euripi- 
de , II.  580. 

Jtefte,  (Le)  Perfonnage  d’une  Co- 
médie d’Ariftophane.  Sadifpu- 
te  avec  VInjmfie  autre  perfon- 
nage , III.  77.  dr  friv. 

Jufie-Lipfe.  Son  fentiment  fur  les- 
Tragédies  de  Seneque , 1. 100. 
Sur  laThebaïde  , II.  44t.  Sur 
la  Troade , IL  3S9. 

t 

Lucédémoue.  Idée  de  cette  Ville,. 
I.  cxviij.  dr  fttiv 

Lucedemtmennes.  Leur  habille-' 
ment , II.  3x4.  5x5.  ' 

LÀiut  , Prédecefteur  d’Oedipe 
fur  le  Thrône  de  Thebes  , I. 
IX.  Les  circonftances  de  fa  mort 
durent-elles  être  fî  long-tems 
ignorées  d’Oedipe  , ib^.  n.  a. 
1.  93.  Il  va  confultet  l’Oracle , 
1. 13.  11  périt , ibid.  Son  portrait, 
I.  44.  Son  ombre  apparoir  â Ti- 
refîas  , 1. 105. 

Lures , de  Dieux,  1.134; 

n 4. 

LÂUrier,  Ce  que  marquoit  la  cou* 
tonne  de  Laurier  , que.  l'on  por- 
toit  en  revenant  de  Delphes , I. 
lot  ».  c. 

Ledu,  meredePhœbé,  de  Cly- 
temneftre  âc  d'Helene , I.  viij. 
Iph. 

Lemnos , Ifle  de  l’Archipel,  I. 

. X41.».».  X5X.  & X33. 

Leucu.  Voyés  AchilUe. 

Liberté.  Voyés  Défit». 

Qçiqiij 
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Libye  , p.iitic  de  l’Afiique  >11. 

Ltmné  , cfpcce  d’Academie  2 
Trézcnc  , L n.  b. 

Lites  ou  Prières  , AUcs  de  Jupi- 

a-  ter , II.  h.*. 

Lengin.  Exem^  de  Sophocle 
cité  par  ce  Rhereur  , 1. 79.  n.  a. 
Exemple  d'Efchyle  ,~n7îS4. 
n, 

Lucaim  > foD  paît  > I.  99. 

Lycée,  Etimologie  de  ce  nom  , I. 
la^.  n.  e, 

Ljcie  , Province  d'Afie,  I.itf.  ».  b, 

II. 20^^4. 

LycHS  , 1.540.  H.  b, 

Lydie.  Contréc“He  l’Afie  mineu- 
re, H.  I97-  !L_b. 

LjfJiflrasa  , Comedie.  Analyfe  de 
cette  Piece  , III.  115.  & f»iv. 

I^yjîftrate  , femme  d’un  Magiftrat 
d’Athenes.  Elle  entreprend  de 
procurer  la  paix  â la  Grcce , 

III.  115.  Elle  s’empare  de  la 
CitadêlTe  où  elle  cft  aflîegce 
& fecourue  > III.  116. 117.  Elle 
écoute  les  propofitions  de  paix 
propofées  pat  les  Athéniens  , 8c 
par  les  Lacédémoniens , III, 

M 

M*c«rie , fille  d’Hcrculc  , dans 
les  Hcraclides  d’Euripide.  Elle 
fe  dévoue  genereofement  d la 
mort,  II.  641.  Il  n’cft  plus  par- 
lé d’elle  dans  les  trois  der- 
niers Aûes , II.  ^44. 

MdgtflrdtHre.  Ses  avantages  chés 
les  Grecs  décrits  comiquement, 
III.'ioo.  cr  fuiv. 

Jlïdgnejie.  Canton  de  ThclTalie 
dans  la  Grece  , 1. 151.  ».  /• 


Afanes  des  Héros  morts  au  fiege 
de  Troye,  où  elles  fe  reti- 
roient,  11. 19.  n.  b. 

Mdrgit'es  , Poëme  d'Homere.' 
Source  de  la  Comedie  > 1 1 L 

vj- 

MdfyMe  des  Aâeiirs  chés  les 
Grecs  fort  extraordinaire  , L 
xcviij. 

Mdjfue  de  Thefée , appellée  Epi» 
dauneHHt , II.  544.  ^4. 

Meddilles  , gravées  dans  ce  Li- 
vre, 111.76.545. 

Afedée  , darïs~la  Tragédie  d’Euri- 
pide qui  porte  fun  nom.  Son 
Hifioire  , II.  461.  Avec  quel 
art  elle  fe  concilie  le  Chœur, 
II.  466.  467.  Elle  obtient  un 
jour  pour  fe  préparer  i.  Ton 
éxif , & fe  prépare  en  effet  i 
une  vengeance  éclatante  , I L 
468.  469.  470.  Remarques  Tur 
fon  entretien  avec  Jafon , II. 
^yo.  dr fufv.  Elle  s’affûte  d’un 
aaile  dans  les  Etats  d’Egée  Roi 
d’ Athènes  , 1 1.  474.  Elle  en- 
voie il  fa  rivale  une  robe  très- 
fine  , & une  couronne  d’or  qui 
lui  caufent  la  mon  , II.  477, 
481.481.  Elle  maflàcre  fes  en- 
fans  , II.  485.  Elle  frit  dans  les 
airs  . ibid.  Ses  adieux  à Jafon  , 
II.  484.  CT  fuiv, 

, 'Tragédie  de  Corneille, 
Réfiéxions  fur  cette  Pièce  , II. 
505.  (ÿ-yinv..  Défaut  du  perfen- 
nage  d’Egée  , II.  505. 506.  Pué- 
rilité indigne  de  Corneille , II. 

Afedce  , Tragédie  d’Euripide. 
Analyfe  de  cette  Piece  , 1 1. 
461.  cÿ"  fuiv.  Défaut  reproché 
à Euripide  fur  le  lieu  de  la 
Scene  & jullifié,  II.  461.  Re- 
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nurques  fur  une  Scene  de  cet- 
te Pièce  comparée  â une  Scene 
de  l’Andromaque  de  Racine, 
II.  470.  (ÿ-  fuiv. 

Med.'t  , Tragédie  de  Seneque. 
Anaiffede  cette  Piece,  II.  487. 
fniv.  Endroit  fublime  gâte  par 
ce  qii  fuit,  489.  Erudition  dé- 
placée, 11.494.495.  Trait  im- 
pie qui  ternjine  le  fpeftacle  , 
II.  501. 

Mtdif.  Royaume  d’Afie , II.  6rt, 
tu  b. 

JHedtmnui.  Mefure  Attique , III. 
105.  ».  b. 

JHegATt , première  femme  d’Her- 
cule.  Voyéi  HerenU  furieux. 

Megnre  , Ville , III.  lai. 

Afenandre.  Jugement  de  Rapin 
fur  ce  Pocte  , lll.x'r].  & fmiv. 
Son  éloge  par  Plutarque , III. 
XX  iÿ. 

M énécét , fils  de  Creon  , dans  les 
Phéniciennes  d’Euripide.  Il  fe 

. facrifie  pour  Thebes , II.  415. 

4'7- 

AfeueUs  , dans  l'Andromaque 

, d'Euripide.  Artifice  dont  il  fe 
fert  pour  arracher  Androma- 
qiiede  fon  azyle.  II.  519.  ^10. 
5ir.  Sa  conteftation  avec  Pelée, 
514.  &fuiv. 

Ji^tnelds , dans  l’Heléne  d’Euri- 
pide. Il  arrive  d Pharos.  Sa 
furprife  i la  vue  d’une  Hele- 
ne  autre  que  celle  qu’il  ramc- 
noit  de  Troye  ,11. 659. 660,  661. 
Il  reconnoît  la  véritable  Hele- 
ne , II.  66i.ll  s’évade  avec  elle, 
II.  Ô7J.  &fuiv. 

Meuelds , dans  l’Iphigenie  en  Au- 
lide  d’Euripide.  Il  s’empare  de 
la  lettre  qu’Agameronon  écri- 
voit  à Clytemncfttc  , L xv/. 
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Iph.  Sa  querelle  avec  Agamem- 
non  , I.  xviij.  Iph.  eÿ-  fuiv. 

Meneldt , dans  l’Orefte  d’Euripi- 
de. Il  abandonne  Orelle  , II. 
ji6. 

Meneldt , feparé  du  refte  de  l'ar- 
mée par  une  tempête  au  retour 
de  Troye , II.  190. 

Mercure.  Sut  qui  vengea-t-il  la 
mon  de  fon  fils  Myrtil , E 144. 

0.4. 

Meihane,  Ville  , III.  aïo.  ».  e. 

Mettn  , Athénien.  Ses  efforts 
our  empêcher  fon  fils  d’aller 
la  guerre  de  Sicile  , III.  ^ 
tu  c. 

Mtmet.  Oeuvres  dramatiques  & 
Aâeurs.  Leur  art , leurs  cfpe- 
ces  différentes , III.  310. 

Mine.  Voyés  Tdlemt. 

Minerve  , dans  les  Euménides 
d’Efchyle.  Prend  le  pani  d’O- 
refte  dont  cependant  elle  re- 
met l’affaire  i la  décifion  d’A- 
theniens  cheifïs , II.  au.  Elle 
donne  fon  fiifïrage  i Orefte  , 
& pourquoi,  II.  zi  j.  Ellcadou- 
cic  les  Furies  en  leur  promet, 
tant  un  Temple  il  Athènes, 
II.  114.  & 115^ 

Mœurs  des  petfonnages  tragi- 
ques , I.  Izxxiij.  & fuiv. 

Meliere,  ^’où  il  a peut-être  imi? 
té  l'art  qu’il  emploie  i prépa- 
rer de  longue  main  l’arrivée 
de  Tartuffe  fur  la  Scene,  III. 
3J.  D’où  peut-être  encore  il  a 

f>ris  l’idée  du  Médecin  malgré 
ui , ibid.  Celle  de  la  premiè- 
re Scene  du  Malade  imaginai- 
re , III.  53.  ^ b.  d’un  endroit 
du  Bourgeois  Gentilhomme, 
III,  70.71.7}.  77. 
A/«/i«rër~Jugement  de  Rapin  fur 
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ce  Pocce  , III.  xix.  comparé  avec 
Aciftophane , Plaute  , Ménan- 
dre, & Terenec  ,III.  xliij.  eJ* 
futv. 

Monarchie.  Di  fputc  fur  les  avan- 
tages de  l'état  Monarchique  , 
& du  Républicain  , 1 1.  540. 

Morale  des  Anciens  fur  la  Royau- 
té bien  difFérente  de  la  noire , 
I.  J5-  L c.  cj.  Sur  l’cftimc 
de  la  vie  , & les  conféqucnces 
qu’ils  en  tiroient , II.  80. 

Mort,  (La)  dans  l’Alccfte^’Euri- 
pidc.  Elle  vient  chercher  Al- 
celle  pour  la  conduire  aux  en- 
fers , II.  -84.  Son  entretien  avec 
Apollon , iérd.  fmv.  Elle  ell 
furprife  par  Hercule  qui  lui  en- 
lève Alcefte , II.  IJ9. 

Mourant,  Les  Anciens  avoient 
coûtume  de  préfenter  la  main 
aux  mourans , II.  lao.  n.  a. 

Mjcenei , Villedu  Peloponnefe  , 
I.iiS.n.  a.  Pourquoi  fouvent 
dans  les  Tragédies  Grecques 
confondue  avec  Argos , ihid. 

Muenien , époux  d’Eledlrc , dans 
l'EIeâte  d'Euripide.  Il  cil  com- 
paré avec  1^  Philemon  dont 
parle  Ovide  , L n ^ cÿ-  fniv. 
Il  fe  difpofc  1 aller  enfemen- 
cer  fon  champ  ,1.  Il  re- 
çoit chés  lui  Orelle  & Pylade 
qu’il  regarde  comme  des  étran- 
gers , L 117.  Il  va  chés  l’ancien 
• Gouverneur  d’Orefte , <é/d. 

Mjrtil.  Sa  perfidie,  & fa  mort, 

R H.  n. 


Narration.  Art  d'une  narration 
qui  le  trouve  dans  les  Coc- 
phores  d'Elchyle,  I-  106.  Dé- 
faut reproche  à une~autre  nar- 
ration de  la  même  l’icce , I, 
107. 

Nature  copiée  dans  fa  fimplicité 
par  les  Pocics  Grecs  ,11. 141. 

Nauplie.  'Ville  de  l’Argolidc,  II. 
40.  n.  ^ 

Naufhut.  Voyes  Palamedes. 

Nemée  , II.  409.  » a. 

Nemefts  , Dceflc  vengerellc  , L 
Îè2i 

Neoptolente  fils  d’Achille , dans  le 
Philoclete  de  Sophocle.il  fe  ré- 
fout avec  peine  1 tromper  Phi- 
loélcte  , 1. 144  (ÿ-  fuiv.  Quelle 
injure  il  Teint  lui  avoir  été  fai- 
te , I.  1(4.  & fuiv.  La  feinte 
cil  pouUée  iufqu’â  lui  dire  que 
les  Grecs  le  pourfuivent  , R 
161.  Philoûete  lui  confie  fes 
flèches , L 171.  Il  avoue  la 
feinte  à Philoélcte  , L 178. 
Ulyfle  lui  enlève  les  armes  de 
Philoélcte,  1.180.  Ncoptole- 
me  rend  ces~fléches  à Philo- 
élcte,  1.15}.  Il  empêche  Phi- 
loélcte îélücr  Ulyfle, L 194. 
Il  veut , mais  inutilement,  en- 
gager Philoûcte  à fe  rendre 
devant  Troye,  1.19t.  & ftiv. 
Il  fe  réfout  à reconduire  Phi- 
loélete  dans  fa  patrie,  1.  198. 
Ce  qui  peut  le  juftifier  d’avoir 
voulu  tromper  Phiioéleie  , L 


Nephelocorcjgie.  Nom  d’une  Ville 
que  les  Oifeaux  fe  propofent 
de  bâtir,  111.  177. 

Nicofiratus, 
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Nicojlratut , fi!s  de  Menclas  fui- 
vant  Hefiode  , L ^ c. 

Niobe  , fille  de  Tantale  , L iji. 

IL  A. 

Naud  des  Tragédies.  Voyés  /»• 
trigues. 

Noms  fibuleux  tiès-propres  i la 
Poëûe , II.  516.517. 

Nourrice  d’Orefte  dans  les  Coc- 
phores  d'Efchyle.  Raconte  en 
détail  ce  qu’elle  a fait  pour  Ore- 
fte , 1. 107.  Defaut  reproche  â 
cetteüarration , ibid. 

Nuées,  (Les)  Comédie  d’Arifto- 
phane.  Analyfe  de  cette  Piece  , 
III.  5J.  Socrate  en  a-t  ilétc  la 
viétime  ? 46.  47.  4^  ^ ^ 
fuiv.  Elles  onrîtc  rctoiî^écs 
& jouées  plufieurs  fois  , III.  50. 
51* 

Nuées.  Perfoniuges  cTunc  Comé- 
die d’Ariftophane.  Les  diffé- 
rentes formes  qu'elles  prenoient, 
III.^.  ^ 

Nymphes.  Voyés  Sdcrifice. 

O 

Obole , njonnoye  Grecque  , III. 
76.  n.  d. 

Ocedn,  Perfonnage  d’une  Tragé- 
die d’Efchyle,  II.  156.  Il  veut 
perfuader  à Promethée  de  fe 
foumettre  à Jupiter,  ibid.  Il  cede 
aux  raifons  de  Promethée  6i  fe 
retire , tbtd. 

Oechdlie  , Ville  , II.  197.  »•  4. 

Oenomaiis  , L 144.  ^ d.  II.  5. 

Sj.  Au 

Oenone  , Ifle , I.  xxxix.  Iphig. 
tt±A.  ~ 

Oeta.  Mont  de  Theflàlie  , 1. 159. 
2.  di 

Tome  J JJ. 
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Oil^e.  Voyés  yijax. 

Oifeaux.  (Les)  Comédie  d’Arifto- 
phane. Analyfe  de  cette  Piè- 
ce, III.  14t.  dr  fuiv.  Elle 
avoir  déjà  été  traduite  par  Mr 
Boivin,  Préfaces  Grecques 
de  cette  Piece , III.  14^  Diver- 
fes  explications  données  aux  al- 
légories de  cette  Coraedie , III. 
14t.  m.  Quel  cft  le  vrai  but  de 
cette  Piece,  III.  ^ Les  Oi- 
feaux dans  cette  Piece  repre- 
fentent  les  Lacédémoniens, III. 
164.  Explication  generale  de 
toute  l’énigme,  III.  ^ & 
>99. 

Olympie , Ville  d’Elide  dans  le 
Peloponncfe  , I.  50.  «.  b. 

Olympus  , Joueur^e  Hute , L xxx. 
».  4.  Iph. 

O^res.  Celle  de  Laïus  apparoir 
à Tirefias , I.  105.  Celle  d’A- 
gametnnon  apparoir  en  fonge  à 
Clytemneftre  , L 14t.-  Celle 
de  Polydore  vient  ouvrir  la 
Tragédie  d’Hccubc , IL  556. 

Onz.e.  Ce  que  c’étoit  que  le  Tri- 
bunal des  Onze  d Athènes , III. 
lu.  ».  c. 

Ordcles.  Refpeâ  des  Anciens 
pour  les  Oracles  , I.  Si. 
».  b. 

Oedipe  , Roi  de  Thebes , dans  la 
Tragédie  de  Pierre  Corneille. 
Refufe  1 Thefée  de  lui  donner 
Dircé  en  mariage  , I.i  10.  Pour- 
quoi , ibid.  A quoi  ff  attribue  le 
Jilence  des  Dieux  , I.  iii.  Il  pa- 
roît  n’èrre  qu’un  perfonnage 
fubalterne  , L 114 . Eft  convain- 
cu d’avoir  tué  Laïus,  I.  116,  Se 
détermine  à retournerli  Corin- 
the , 1. 117.  Apprend  qu’il  ctoit 
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fils  de  Laïus  > L N’en  eft 

Pas  fiappc  autant  qu’il  dcvroit 
être  , ibtd.  Son  caraacre  , L 
115, 

Oedipe  , Tragédie  de  Pierre  Cor- 
neille. Courte  Analyfe  de  cctre 
Piece , I . «09.  & Quel  en 
eft  le  rcfibrt  principal , ibid.  (*r 
fmv.  Prefquc  toutes  les  Scè- 
nes en  font  dcFeaueufcs  pour 
le  fonds,  L 110.  L’an  fcul  y 
rend  fuppottable  la  matière , 
ibid.  er  fitiv,  Comparaifon  des 
reflbrts  de  cette  Piece  avec 
ceux  de  l'Oedipe  de  Sophocle, 

L La  vraifemblance  y man- 
que en  pluïieurs  endroits  , I. 
117.  Critique  du  caraaere  des 
perfonnages  de  cene  Piece 
119. 

Oedipe,  Tragédie  de  Sophocle, 

1. 1.  & fitiv.  Par  qui  déjà  tra- 
3ult,  L J.  Ce  que  l’Hiftoirea 
fourni  au  Poëte  , & ce  que  le 
Poète  y a ajouté  > L 4.  Le  but 
de  cette  Tragédie,  Lj,  L’ou- 
verture de  la  première  Scene 
• en  eft  frappante , 1.88.  Défaut 
nccelTàire  & (âuvé^  autant  qu’il 
étoit  pollîbie , I-ii.  ».  4. 1.  9). 
L’an  de  la  fécond  "Scenï  M 
fécond  Aae  , L y,  ».  4.  Eft- 
ce  un  défaut  qu’Oedipe  y pa- 
roilTè  aveugle  & fanglant , I. 
7^  ^ 4.  Pourquoi  le  fujet  de 
cette  Piece  eft  fi  heureux  , L 8S; 
Ordonnance  des  differens  Aaes, 
L ^ er  y»»v.  La  réunion  de 
cinq  tableaux  forme  l’ordon- 
nance generale  de  la  Piece  , 
qui  eft  au  deftùs  de  toute  criti- 
que , L 91.  Défiuts  reprochés 
i cette  Pièce  , L 9|.  fitiv~ 
Incident  peu  naturel , ibid.  Le 
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cinquième  Aae  eft-  il  poftiche  î 
I.  94.  Quels  fentimens  infpire 
cett^ragedie , & comment, 
I.  97-  Sc  98. 

Oedipe  , Roi  de  Thebes , L 
Son  entretien  avec  le  Grand 
Prêtre,  L7.  (ÿ-  fitiv.  Il  eft  re- 
gardé comme  un  homme  di- 
vin, 1.  9.  ».  4.  Dut-il  ignorer 
fi  long-tems  les  circonftances 
du  meunre  de  Laïus  , L lA- 
».  4. 1. 9j.  Ses  imprécations  con- 
tre l’auteur  de  ce  meurtre  , L. 
17.  & 18.  Il  apprend  de  Tirefia» 
qu’il  eft  lui-meme  ce  meur- 
trier , I.y.  Il  foupçonne  Tire- 
fias  dê~  vouloir  placer  Creon 
fur  le  Trône  , L ÎÊ  H eft  in- 
ftruit  de  toute  fa  deftiuée  fans 
vouloir  y ajouter  foi  19. 
11  aceufe  Creon  d’avoir  conl]^ 
ré  contre  lui , L jx.  & fitiv.  Il 
fc  croit  fils  de  Polÿbc  Roy  de 
Corinthe,  & de  Merope  fon 
époufe , L 40.  Il  raconte  fon 
voyage  à Delphes , L ibid.  La 
réponfe  que  lui  fait  Apollon  , 
ibid:  Scs  inquiétudes  fur  le 
meurtre  de  Laïus , I.  47.  Il  ap- 
prend la  mort  de  Pol^e  , R 
54.  Il  apprend  aufti  qu’il  n’étoit 
pas  fils  de  ce  Prince , I-  58.  çr 
/viv-Comment  il  avoir  été  trou- 
vé furie  Mont  Ciiiieron,  I.  ^9. 
D’où  Oedipe  avoir  pris  fon 
nom,  1. 60.  ».  4.  Il  interprète 
mal  lés  confcils  de  Jocafte  , L 
61.  & tfj.  Il  apprend  de  Phor- 
Bis  quITeft  fils  de  Laïus,  K 
68.  fitiv.  Il  s’arrache  les 
yeux  , 1.74.  & 2J.  Il  demande 
à voir  îésISlIes , L^  Le  dif- 
cours qu’il  leur  ùcK,ibid.(^fitiv. 
Il  demande  & obtient  de  quitter 
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Thebe»,  I.  85.  Sophocle  ne  le 
reprefence  pas  toat-à-fait  inno- 
cent , I.  & 96.  Ses  défancs, 
ihtd.  D’où  vient  le  fentimcntde 
pitié  qu’il  excite  , I- 97. 

Oedipe  à Colone  , Tragédie  de 
Sophocle.  Analyfe  de  cette 
Piece  , II.  169.  itr  fuiv.  Juge- 
ment de  quelques  Auteurs  an- 
ciens fur  cette Vizee, ihid. 

Oedipe  , dans  la  Tragédie  de  So- 
phocle , Intitulée  Oedipe  à Co- 
Une.  Il  arrive  à Colone , & fe 
met  fous  la  proteâion  des  Eu- 
ménides , II.  170.  Il  eft  bien 
reçù  par  Thefce  , II.  ifj.  Il 
refufe  à Creon  de  retourner  1 
Thebes  avec  lui  , II.  180.  Il 
refufe  de'  rendre  fa  tendreflè  i 
fon  fils  Polynice  , II.  185.  & 
ftttv.  Circonftances  extraor- 
dinaires de  fa  mort  , II.  189. 
& fuiv, 

Oedipe  y Tragédie  de  Seneque,  L 
loi.  Ordonnance  & jugement  de 
cette  Piece  , I.  lol.  & fuiv. 

Oedipe  , Roy  de  Thebes , dans  la 
Tragédie  de  Seneque.  Son  en- 
tretien avccjocafte,  & la  criti- 
que de  cette Scene  , I.  loi.  & 
101.  Il  fait  des  imprécations 
contre  le  meurtrier  de  La'ius, 
I.  loa.  Son  entretien  avec 
Creon , I.  103.  fuiv.  Ses  fii- 
reurs  Tragi- comiques , I.  io5. 
107.  Quels  enfins  il  eut  de  Jo- 
cafte . II.  163.  Scs  fils  le  ren- 
ferment dans  une  étroite  prifon, 
ibid.  Il  leur  prédit  les  malheurs 
qui  dévoient  leur  arriver , 
ibid. 

Oedipe , dans  -la  Thebaïde  de  Se* 
ncque.  Il  ouvre  mal-à-propo« 
la  Scene  par  le  récit  de  fes  nial- 
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heurs , II.  431, 43t.  433.  Il  refii- 
fc  d'empêcher  fes  fils  de  s’en- 
tre-égorger , II.  453. 

Oedipe,  Tragédie  d’Euripide.  Per- 
due , I.  98. 

Oedipe,  Tragédie  en  Italien.  Voyés 
Orfeito. 

Orefte  , dans  la  Tragédie  d’Euri- 
pide qui  porte  fon  nom.  Ses 
fureurs  , II.  380.  38).  382..  Il 
s’apperçoit  des  mauvais  dcllcins 
de  Menelas  contre  lui , II.  385. 
Il  forme  la  réfolution  de  dé- 
fendre lui-même  fa  caufe  dans 
l’AIIemblée  du  Peuple  , II.  387. 
Il  cil  condamne  à mort  , Sc 
promet  de  fe  tuer  lui-même , 
II.  389.  Il  fe  détermine  àafiaf- 
fincr  Helenc  , II.  391.  Il  reçoit 
ordre  d’Apollon  d’époufer  Hcr- 
mione  , Ik  397. 

Orefte  , dans  l’Éleéhe  d’Euripide. 
Déclare  qu’il  vient  obéir  à A- 
pollon  en  vengeant  fon  pere , 
I.  ai3.  Il  reconnoît  Eleélrc,  8c 
n’en  étant  pas  encore  connu  , 
lui  fait  raconter  fes  avantures, 
I.  215.  Il  ell  reconnu  par  Ele- 
âre,  1. 119.  Il  prend  la  tefo- 
lution  d’attaquer  Egillhe  dans 
un  fefiin  , I.  iii.  Il  tue  Egi- 
fthe , 1. 113.  Il  eft  reconnu  Roy 
par  les  Gardes  du  Prince  mort, 
ibid.  Il  fait  emporter  le  corps 
d*Egifthe,  1.  114.  Scs  remords 
lorfqn’il  fe  détermine  à tuer  fa 
mcrc,  I.  iij.  (irfuiv.  Il  tue  fa 
metc  , I.  230.  Ses  remords 
après  fon  crime , tbid,  dr  fuiv. 
Il  apprend  de  Caftor  & de  Pol- 
lux  la  deftinéc,  I.  23t.  Il  fe 
féparc  d’EIeûre , I.  233. 

Orefte  , dans  l’Eleélrc  de  Sopho- 
cle, fils  d’Agamemnon  & de 

Rrr  ij 


Digitized  by  Google 


4ir  TABLE  GE 

Cljtcmneftre  , fauve  par  Elc- 
ftic,  Eui-  Il  arrive  à My- 
cciics  , I.  115.  Il  parle  à Ele- 
ctre fans'crrTtre  connu , L171. 

Il  lui  donne  une  urne  où  Tl  lui 
dit  que  font  renfermées  les  cen- 
dres d'Orerte  meme , L Il 
reconnoît  Eleélte  , 1. 174  lien 
cil  reconnu  , E 179.  Il  alfadîne 
Clytemndlrc  , I-  iSS. 

Orejle , dans  les  Cocphorcs  d’Ef- 
chyle  . arrive  avec  Pylade  au 
tombeau  d'Agamemnon,  E 199. 
Se  retire  de  peur  d'être  apperçù 
par  Eleélre  , ihid.  Il  la  recon- 
noît , & en  eft  reconnu  , E 201. 

II  eft  ctimiiiel  en  obéilEint  à 
Apollon  , & en  ne  lui  obéif. 
fant  pas , E 105.  Il  eft  combat- 
tu par  fes  remords , iêfd.  Il  fe 
ré  fout  â alîàflinA  fa  mere , E 
io6.  Il  tue  Egyfthe  , I.  loS-  Il 
refit  fe  de  laifter  vivre  Ci  mere, 

E 109.  11  montre  de  loin  au 
Peuple  les  corps  d’Egyfthe  & 
de  Clytemneûre  , E 210.  Il 
commence  â être  agite  des  Fu- 
rics , ibid. 

Qrcüe  t dans  les  Eumenides  d’Ef- 
chyle.  Paroît  environne  de  Fu- 
ries, II. io8^  11  revient  à Athè- 
nes pour  y implorer  la  proie - 
âion  de  Minerve , II.  iio.  Il 
eft  abfous  , II.  214. 

Orejle  , dans  l’ipliigenie  en  Tau- 
ride.  Pourquoi  il  va  en  Tau- 
ride  , II.  8.  Ses  fureurs  , II. 
lu  II  eft  pris  avec  Pylade  , on 
Im  conduit  .à  Thoas  qui  les 
condamne  à la  mort , II. 

Il  refufe  de  dire  fon  nom  i 
Iphigénie  , I E 12.  Il  répond 
aux  queftions  ~Hc~cette  Prin- 
cefte  fur  l’ét.at  de  la  Grèce > II. 
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■ y.  CT  fuiv.  Combat  d’amitié 
entre  Pylade  fie  lui , II.  52.  & 
fuiv.  Il  reconnoît  Iphigenie  & 
en  eft  reconnu.  II.  29.  <ÿ-/«iv. 
Son  Hiftoire  dcpuisTc^  meurtre 
de  fa  mere  , II.  ^ & aj.  Il 
propofe  divers  expédiens  pour 
enlever  la  ftaïuc  & Iphigenie , 
II.  49.  Il  s’arrête  à celui  que 
propofe  Iphigenie,  H.  50.  dr 
fuiv.  Il  s’enfuit  avec  la  ftatue 
de  Diane  & Iphigenie  , II.  69. 
Euripide  fait  remonter  jufqTTa 
Orefte  l’origine  d'un  ufage  célé- 
bré de  l’Arcopage  , II.  70. 

A. 

Ortfte,  Tragédie  d’Euripide.  Ana- 
lyfc  de  celte  Piece  , p6, 
fuiv.  Endroit  qui  femble  for- 
tir  du  car.aélere  de  la  Tragé- 
die , II.  j7^  J79.  Juge- 
ment fur  cette  Picce  , I E 
jpS. 

Orfato  CiuJlinîAKo  , a traduit  en 
Italien  l’Oedipe  de  Sophocle. 
Jugement  de  cette  Traduction, 
E 110,  Son  fentiment  fur  di- 
vers endroits  de  Sophocle  , I. 
8.  ».  a.  10.  ».  a.  19.  ».  a.  y.  ».  a. 
40.  ».  b.  57.  ».  éTôj.  ». 

^764.  ».  4.  81.  ».4. 

P 

\ 

Paix.  (La)  Analyfe  de  ce  Comé- 
die , ïll.  u^.ü-fniv.  Date  & 
deffein  dc~~cctte  Picce  , 111. 
IIS-  Principales  allu/ions  de  cet- 
te Comédie  , III.  Il 5.  U2i  On 
ne  conçoit  pas  tropTicn  le  lieu 
delaSccne,  III.  i2t- 

PAlAtnedet , E xiij.  f^.  ».  d, 

P ail  AS.  Comnîcnt  nommée  par  les 

Thebains , E ?!  *1 
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Pandion,  Voyés  Philomele. 

Panopt  ou  Phanotte,  Ville  de  Pho- 
cide  , 1.  lîy.  ».  h.  * 

Pantomimes  , dilFérens  des  Mi* 
mes.  Ce  que  c’écoit  que  leur 
aâion  } le  goût  des  Romains 
pour  eux  , 111. 511. 

Paris.  11  arrive  en  Egypte  avec 
Helene  , & e(l  prefentéau  Roy 
Protéc  , U.  6^1. 6^1. 

Parodies.  Remarque  fur  les  Paro- 
dies, II.  rii.  éciii. 

Parodie.  Efpecc  de  Traduftion 
qui  peut  s’appeller  Parodie , I. 
xvij.  crfniv. 

pafifh.té.  Abrégé  de  fon  Hiftoire  , 
I.  tto.w.  4. 

Pajfions.  Lespaflîons  dominantes 
d’un  Poëme  Epique  doivent 
être  douces  , & celles  d'une 
Tragédie  vives,  I.  xlvj.^yîr/v. 
Pallions  propres  de  la  Tragédie, 
Lhcr  fisiv. 

Pôjforale  , née  du  Speâacle  faty- 
tique  , 111.  33). 

Patrie.  Combicir" c’etoit  un  grand 
crime  parmi  les  Grecs  d’attirer 
une  armée  ennemie  dans  la 
Patrie,  II.  Les  voy.igeurs 
en  arriv.mt  dans  leur  patrie 
commençoient  d’abord  par  la 
faluer , II.  189. 

Pelafgtts  , dans  les  Suppliantes 
d'Efchyle,  Roy  d’Argos , n’ofe 
ni  rebuter , ni  recevoir  les  Da- 
naïdes , II.  iio.  Il  les  piend 
fous  fa  proteélion  , II.  123.  Il 
les  délivre  des  mains  des  ra- 
vilTeurs  qui  les  pourfuivoient, 
II.  22<. 

PeUe  , dans  l’Andromaque  d’Eu- 
ripide. Il  veut  fauver  Andro- 
m.iqtie  du^répas,  fa  contefta- 
ciou  fur  ce.  fujet  avec  Mène- 
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las , II.  523.  514.  515.  fuiv. 
Il  apprend  la  mort  de  Pyrrhus, 
11.531. 

Pelion.  Montagne  , I.  xxxix.  Iph. 

n±h. 

Pelopides,  defeendans  de  Pelops. 
Pourquoi  malheureux  , E 144. 

Sa  a.  • ■ 

Pelops.  Voyés  Myrtil. 

Peloponnefe.  Origine  de  ce  nom  , 
LuiL 

Penée  , fleuve  , II.  335.  n.  a. 

Penf/e.  Sortes  de  penTées  dans 
rOedipe  de  Sophocle  moins 
nobles , félon  le  Scholiafle  , 
& employées  uniquement  pour 
émouvoir . !•  18.  n.  b. 

Penth/e  , dans  les  Bacchantes 
d'Euripide  , parle  de  Bacchus 
d’une  manière  peu  refpedlueu- 
fe  , 11.617.  11  le  menace  du  der- 
nier fupplice,  Il.âio.  On  lui 
raconte  les  merveilles  opérées 
par  les  Bacchantes,  II. 6ii.  (ÿ* 
fuiv.  Il  perd  la  raifon  & s’ha. 
bille  en  Bacchante  ,11.  6i6. 
617.  Il  efl  déchiré  par  fa  propre 
merc  ,11.  6x<y.  630. 

Peparethe,  Ifle  , l.iCo.n.b. 

Perfe  , Royaume  H’Alie  , II.  17t. 
M.  a. 

Perfes.  (Les)  Tragédie  d’Efchyle , 
II.  121.  Ce  qui  juftifie  Efchyle 
d’avoir  choüi  un  fujet  lî  récent , 
ibid.  & 184.  Att  d’une  nar- 
ration au  (econd  Aéle  de  cette 
Pièce  , II.  ]7^  Le  troifiéme 
Ade  eft  un  chef-d’œuvre , 5c 
pourquoi,  II.  181.  5c  183.  Ju- 
gement gcncranur  cette^  Piè- 
ce , une  des  plus  belles  d’Efchy- 
le , II.  18t.  5c  184- 

Tragiques.  Leur  qua- 
lité , L Uxiij.  Leur  différence 
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en  (li^fëren$  Cecles  , I.  cxl> 
cxlj. 

Thanotte,  Voycs  Panope. 

Phar/4le  Iph.  ».4. 

Phdfe , fleuve  de  ColcRIde  > ^ Th 

Sm  d. 

Pharos  ^ Ifle , IL  6^1,  ^ 4. 

Phedre  , dans  l’Hippolyte  d’Euri- 
pide, Elle  exprime  le  défordre 
où  fe  rrouve  Ion  efprit,  Ljiç. 
& fitiv.  Elle  avoue  â fa  conH^ 
dente  fon  amour  pour  Hippo- 
lyre  , L jji.  Elle  fc  tue  , L 
Elle  tient  ^rcs  fa  mort  une  let- 
tee  entre  (u  mains  où  elle  ac- 
eufe  Hippolyte  , 1.  J55.  DifFc- 
rcrce  du  caraâere~que  lui  don- 
ne Euripide  d’avec  celui  que  lui 
donne  Racine , L 585. 584.  In- 
diferetion  de  PKëdr^ dans  Eu- 
ripide , I.  j88.  (ÿ"  fmiv. 

Pht  dre  , dans  l'Hippolyte  de  Se- 
neque,  DifFcrcnce  de  fon  ca- 
raâere  dans  cette  Piece  d’avec 
celui  que  lui  donnent  Euripi- 
de & Racine  , L 
Elle  veut  fe  tuer  avec  l’cpée 
qu’Hippolyte  lui  a laiflce  entre 
les  maires  , Elle  aceufe 

Hippolyte  devant  Thefée , lisd. 
Elle  rend  juflice  à Hippolyte  & 
fe  nie , I.  ^98. 

Phere,  Ville  & petit  Etat  de  Thef- 
falie  , I.  x'^ij.  Iph.  n.  f.  IL  79. 
n,  d,  ~ 

Pherit,  pere  d’Admcte,  dans  l’Al- 
cefte  d'Euripide.  Refufe  defe 
facrifler  pour  fon  flis  > II.84. 
11  veut  aflifter  aux  fûneraiti» 
d’Alcefte,  ILii|.Son  entretien 
avec  fon  fils  il  ce  fujet , IL  114, 
& fniv. 

Phidids , (âmeux  Sculpteur.  En 
quel  fens  on  peut  dite  qu’il 


fut  caufe  de  la  guerre  du  Pclo« 
ponnéfe  , III.  m. 

Philemon,  Poëte  Comique.  Gen- 
re extraordinaire  de  fa  nK>rt , 
III.  iv. 

Phitocleen  > perfonnage  de  la  Co- 
médie des  Guefpes.  Sa  folie, 
III.  24-  Adreflc  dont  il  fe  fett 
pour  s^ader , III.  9J.  98.  Son 
procès  avec  fon  fils  , ITIT  99. 
100.  & fdiv.  Il  convient  que 
fon  fils  a raifon , & fe  borne 
è^ger  dans  fon  domeftique  , 
III.  104.  io6.&fuiv.  On  lui  rap- 
portera caufe  d’un  chien  qui 
a volé  un  fromage  , III.  107. 
108.  109,  Ce  que  défignoient 
les  chiens,  III.  nq.  Comment 
Philocleon  décide, IILiii.  Il  de- 
vient y vrogne  Sc  débauché , IlL 
114. 

Philoüete , Prince  Grec.  Sa  blef- 
fure , 1. 149.  Il  eft  abandonné 
dans  nUe  de  Lemiios  , itid. 
UlylTe  & Neoptoleme  y abor- 
dent , L X4I.  Il  s'imagine  que 
Neoptoleme  lui  promet  de  le 
remener  dans  fa  patrie  , 1. 149. 
11  apprend  qu’UlylTe  veut  le 
conduire  au  fiege  de  Troye, 
L i6t.  Une  vive  douleur  l’ar- 
rête fur  le  point  de  s’embar- 
quer , 1. 168.  &fuiv.  II  confie 
fes  fléclïcs~î  Neoptoleme , I. 
170.  Ses  plaintes  lorfqu’il  ap^ 

!»rcnd  que  Neoptoleme  vou- 
oit  le  mener  devant  Troye, 
L 178.  & fniv.  Ulyflè  lui  enlè- 
veras flèches  , 1, 180.  UlylTe 
le  menace  de  l’enlever  , i8t. 
Philoâete  demande  des  armes 
pour  fe  tuer,  L 188.  U reçoit 
fes  flèches  de  Neoptoleme  , I. 
£9j.  Il  veut  tuer  UlylTe  & elï 
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eft  empêché  par  Neoptolcme  , 

1. 194.  Il  refufe  d’aller  I Troye, 
17  fniv.  Il  fait  pro- 

mettre â Neoptolcme  de  le  rc- 
mencr  dans  fa  patrie , I.  198. 
Hercule  lui  prédit  ce  qui  doit 
lui  arrirer , & lui  ordonne  d’al- 
ler au  Itegede  Troye,  L 199.  U 
obéît  à Hercule , I.  joo. 

PhiloHete^  Tragédie  de  Sopho- 
cle , I.  157.  é" fitiv.  Remarque 
fur  la  brièveté  du  ttoifîéme 
Aélc  de  cette  Pièce,  L a^8- 
».  4.  Effet  que  cctre  Picce  a 
dû  produite  fur  les  Grecs , L 
joi.  Contrafte  des  caradlcrcs 
des  principaux  petfonnages  , 

I.  joi.  Examen  des  flniations 
les  plus  frappantes  de  cette 

.*■  Picce  , ibitL  ^ fuiv.'  Remar- 
ques fur  une  Scene  moins  ac- 
commodée d nos  mcBurs  , L 
y)}.  Pourquoi  cette  Picce  ne 
Fus  pis  â des  François  un  plai- 
Itr  auflî  vif  qu’elle  en  a fait  aux 
Grecs  , L 304.  • 

Philomele.  En  quoi  les  Poètes 
Grecs  racontent  la  Fable  de 
Philomele  différemment  d’Ovi- 
de , L 119.  ^ 4. 

Philtre.  Ce  que  la  fupcrflition 
avoir  petftiadé  aux  Anciens  fur 
ce  fujet , I.  33^  ».  h. 

Phteide , partie  ofeTa  Beotie,  I. 
1 12:  "•  ~ 

Phocus , tué  par  Pelée  fon  fi  etc , 

II.  617. 

Phtehe' , fille  de  Leda , I.  viij. 
Iph. 

Phoenici*  , IT.  399.  ».  4. 

PhoeHiciemnes.  ( Les)  Tragédie 
d’Euripide.  Analyfe  de  cette  Piè- 
ce , II.  399.  ^ fuiv, 

PhoridJ , dans  l'Oedipe  de  So- 


phocle. Fait  concevoir  i Oedi- 
pe  qu’il  étoit  fils  de  Laïus  , 6^. 
& fuiv. 

Dans  l'Oedipe  de  P.Corneillc, 
eft  aceufé  par  Oedipe  d’avoir 
tué  Laïus , & montre  d ce  Prin- 
ce que  lui-même  a fait  le  meur- 
tre, 1.116.  Avoue  qu’il  a mis 
Oedipe^tre  les  mains  d'Iphi- 
crate , I.  118. 

PhrjnicMs  , Auteur  ’d’une  Tragé- 
die intitulée  les  Perfes , diffé- 
rente de  celle  d’Efchyle,  II. 

Phrjnis  avoir  amolli  la  Mufique  , 

III.  79.  ».4. 

Phthie,  Ville  de  Thellâlie  , Lxl. 
Iph.  n.b. 

Pindére , I.  xp.  ».  * 

Pifdnder,  Athénien.  Son  catafte-  ' 
re,  111.117. 

Piflheterus.  Perfbnnage  de  la 
Comédie  des  Oifeaux.  Pour- 
quoi il  fuir  Athènes,  III.  149. 
Il  reprefenie  Alcibiade  , III. 
149.150.  15t.  iff4.  Kîr.  Il  con- 
fcille  auxDTicaax  deoatir  une 
Ville , 166,  cr  fniv.  Il  eft  chan- 
gé en  OiTeau , III.  «7<»- 

PUifdnterie,  Remarque  fur  cel- 
les d’Ariftophane  , III.  xxix. 

PUton.  Preuve  tirée  de  fes  écrits 
pour  juftifier  un  défaut  repro- 
ché d l’AIcefte  d’Euripide , IL 
147. 

PUute.  Jugement  du  P.  Rapin  fur 
ce  Poëte , III.  xvij. 

Pline.  Son  fentiment  fut  le  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  frap- 
pés du  foudre  , oppofé  d celui 
d’Euripide , II.  350. 

Plutdrque.  Ce  qu’il  dit  de  la 
curiofité  d’Oedipe  , L (>7. 
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Plumt , Comcdie  d’AriftopIi.ine. 
Ana'yfc  de  cette  Pièce  , III. 
i6çf,  CT  f»iv  Elle  cft  bien  moins 
mordante  que  les  autres  , III. 
x6çi.  Z 70. 

Plftttu,  dans  la  Comcdie  d’Ari- 
(lophane  qui  porte  fon  nom. 
Pourquoi  il  paroît  fous  la  fi- 
gure d’un  vieillard  gueux  Sc 
aveugle  , 111.  lyz.  On  lui  fait 
voir  i combien  de  chofes  il 
fert  roiis  les  jours  , III.  174. 
(ÿ-  fuiv.  inconveniens  des  ri- 
chefTcs  comparés  avec  les  avan- 
tages de  la  pauvreté,  III.  z8o. 
Comment  il  cft  guéri  de  (on 
aveuglement,  III.  iSj.  Diver- 
fes  gens  qui  fc  plaignent , ou 
qui  Ce  louent  de  Plutus  , III. 
188.  & fuiv.  il  fait  oublier 
les  autres  Dieux  , III.  z89.  & 
fuiv. 

Poéfte.  Ses  avantages,  L xxxviij.ôe 
xxxix. 

Poltxeue , dans  la  Tragédie  d’He- 
cube  d'Euripide.  Elle  apprend 
que  les  Grecs  ont  refolu  fa 
mort,  II. Elle  eft  immolée, 
II.  i6<j.  j66. 

Pollux.  Voyés  Cafter. 

Poljdore  , Prince  Troyen  rais  â 
mort  par  Polymeftor  auquel  on 
l’avoit  confié,  II.  3^7-  Son 
ombre  vient  ouvrir  la  Tragé- 
die d’Hecubc , itid. 

Polynice  fils  d’Ocdipc.  Cède  le 
Thrône  à Etcocle  , II.  16^  Il 
' époufe  la  fille  d’Adrafte  pour 
ontenir  de  ce  Prince  du  fe- 
cours  contre  fon  (rere , ihid. 
Il  combat  contre  Eteocle  , & 
ils  s'entretuent , II.  167^  Quelle 
étoit  la  devife  de  Polynice, 
ihid.  On  ordonne  qu'il  fera 


privé  de  la  fépulture,  & pour- 
quoi, IL  1^9.  Il  obtient  les 
honneurs  du  tombeau  par  le 
moïen  de  fa  feeur  Antigone  , 
II.  169. 

Polynice.  Défaut  du  caraélcre  de 
ce  Prince  dans  la  Thebaïde  de 
Seneque , dans  celle  de  Raci- 
ne , éc  dans  l'Antigone  de  Ro- 
trou,  11.447.448.449. 

Polynice  , dans  les  Phoeniciennes 
d'Euripide.  Avant  de  former  le 
fiege  de  Thebes , il  entre  dans 
la  ville  pour  tâcher  de  fc  re- 
concilier avec  fon  frere  Etco- 
cle , II.  40Z.  Il  demande  â ré- 
gner â fon  tour  , H.  406.  U 
convient  d'un  combat  fingulier 
avec  fon  frere  , II.  419.  410. 
Les  deux  frères  s'entre-tuent , 

II.  4ZJ. 

Porte-fouet.  Pourquoi  Sophocle  a 
intitulé  une  de  fes  'Tragédies 
-Ajax  porte-fouet , II.  119. 

Pradon.  Hiftoirc  de  fa  Tragédie 
de  Phèdre  , L 400.  401. 401. 

Trape,  WiWe  y III.  194,  n.d. 

Prafte  , Ville,  III.  izo.  ».  b. 

Praxagore  , perfonn.igc  d’une 
Comcdie  d'Ariftophane.  Elle 
entreprend  de  faire  tomber  le 
Gouvernement  de  la  Républi- 
que aux  mains  des  femmes  , 

III.  Z4(î.  Elle  exerce  fes  com- 
pagnes à parler  en  public, 
III.  Z47.  &fuiv.  Elle  fait  pa(^ 
fer  le  decret  qui  porte  que  les 
femmes  gouverneront  , III. 
157.  Sa  difputc  fur  ce  fu)etavcc 
îon  mari , III. (ÿ-  fuiv.Dif- 
férenres  loix  que  porte  cette 
nouvelle  Gouvernante  , H K 

i6i. 

Préjugé  fur  l'article  des  Anciens 
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ou  des  Modernes.  ’A'  quelles 
marques  on  peut  le  reconnoître, 

L-vj- 

Frefages,  DifFérentes  chofes  qui 
croient  regardées  chés  les  An- 
ciens comme  de  funeftes  préfa- 
ges  , 1. 117.  Entendre  quelque 
chofe  ^c~triftc  durant  le  Sacri- 
fice , L 149.  «.  A. 

Prières,  Voyes  Lises. 

ProCHé,  Voyes  Philemele. 

Prelogue,  Défaut  des  Prologues 
des  Pièces  d'Euripide  , 1 1. 

Prologue.  Défaut  de  la  pluftatt 
des  Prologues  d'Euripide,  L 

Prologsses,  Par  où  on  peut  juftificr 
en  partie  les  Prologues  d'Euri- 
pide, II.  4^4. 

Promethée  lié , Tragédie  d'Efchy- 
le.  Analyfe  de  cette  Piece,  II. 
15).  (è"  fuiv.  Détail  du'  fupplice 
de  Promethée  trop  circonftan- 
cié  , L ^ Jugement  general 
fur  cene  Piece  , II.  1^  Peut- 
être  eft-elle  allégorique , ibid. 

Promethée.  Sujet  de  trois  Tragé- 
dies d'Efchyle , dont  il  ne  nous 
relie  que  la  fécondé,  intitulée, 
Prometh/e  lié , II.  15}. 

Promethée.  Suppofé  Dieu  par  Ef- 
chyle , II.  15^  Il  cft  attaché  1 
un  rocher  par  Vulcain  , ibid. 
Scs  plaintes  en  cet  état , ibid. 
Il  raconte  fon  crime  qui  n’eil 
autre  que  d’avoir  emp^hé  Ju- 

fiter  de  détruire  les  hommes, 
1.  iSj  & tj2;  Il  fait  entendre 
que  Jupiter  fera  un  jour  dé- 
trôné , II.  H refiife  de 
déclarer  quel  e(l  cet  hymen  qui 
doit  être  fatal  à Jupiter  , II. 
169.  Il  e(l  englouti  dans  le  fein 

Tome  III. 
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de  la  terre  , ou  enlevé  dans  un 
tourbillon  , II.  igt. 

Promethée.  Il  vient  dans  la  Comé- 
die des  Oifeaux  annoncer  le 
mal  qu'une  ville  bâtie  en  l'ait 
fait  au.x  Dieux  ; ce  qu’Arillo- 
phane  défigne  par  U’,  III. 

Provifeurs.  Ce  que  c’étoit  que 
ces  Magidrats  â Athènes,  III. 


>14- 

Pjle , III.  irÿ. 

PyUde , dans  l’Iphigenie  en  Tau- 
ridc.  Eli  pris  & condamné  â la 
mort  ) II.  1^  Combat  d'amiric 
entre  Orefte  & lui  , II.  & 
fuiv.  Il  feint  de  fe  rendre, 
II.  J4.  ^ c.  Scs  fermens  , I E 

PjUde  , perfonnage  muet  dans 
l'Eleélrc  d’Euripide.  Pratique 
des  Anciens  i ce  fujet  , ^ 


»il- 

Pyrrhus  , dans  l’Andromaque 
d’Euripide.  Il  cil  alTalHné  , II. 


Pyrrhus  demande  que  l’on  facri- 
fie  Polixenc  â fon  pcrc  Achille, 
1 1.  594.  Il  l’obtient  par  le 
moyen  de  Calchas , II. 

Python.  Serpent  tué  par  Phœbus, 
II.  6j.  M.  4. 


a 

^uiuMut.  Cataélere  qu’il  fait  de 
Medéc  , II.  447.  Dans  fon  Opé- 
ra d' Al  cède  il  garde  lecaraâe- 
re  du  vieillard  Phetès , II.  148. 

R 

Racine.  Soncaraflere  , I. cliij. 
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Les  Plaideurs  AtKicmt  ont  etc 
faits  fur  les  Guefpes  d’Acifto- 
pli.ine  ; différence  de  ces  deux 
Pièces  , III.  ÿu  91.97. 

Dans  l’Iphigciiie  dë^ct  Auteur , 
imitations  de  Tlphigenie  d'Eu- 
ripide , I.  vj.  Dans  la  Phedre 
de  K.acinë~,  imitations  de  l’Hip- 
. polytc  d'Euripide  , I.  311.  & 
futv.  Diffctencc  de^a  Pièce 
ancienne  & de  la  moderne , 

I.  Imitations  de 
. FHippolyte  de  Seneque  > 

& fuiv.  Endroit  de  l’ATccîlS 
d'Euripide  traduit  par  .Racine, 
\\.9^^b.  Racine  avoir  fait  le 
plaîTd’une  Tragédie  d'Alcefte , 

II.  14).  Différence  de  ce  plan 
d’avec  l’Alceftc  d’Euripide  , 
ibid.  Imitation  de  l’Hecube 
d’Euripide  ,11. 

Endroit  qu’il  a imite  de  laTrage- 
• die  d’ion  , II.  638. 

Le  fujet  de  fon  Andromaque  efl 
bien  différent  du  fujet  de  l'An- 
dromaque  d’Euripide  , II.  513. 
Endroits  imites  > II.  516.  518. 
SU.  S18. 

Raillerie.  Loy  fingulierc  des  Thu- 
ziens  fur  la  raillerie , III.  147. 
n±  c. 

Railleries  d'Ariflophane  fur  les 
Poctes  Tragiques.  Nuifoient- 
elles  i leur  réputation  ? 1 1 1. 

JO}. 

Railleries  d’Ariflophane  fur  les 
Dieux.  En  quel  iens  il  faut  les 
prendre , III.  jot. 

Rameaux  & bandelettes  , fymbo- 
les  des  fupplians  parmi  les  An- 
ciens , I.  7.  M.  a. 

Rapin.  ir trouve  l’Aeamemnon 
d'Efchyle  inintelligible  ,11. 
rSj. 


Réflexions  fur  Oedipc  , l.  87.  fiic 
Eleélre , I.  fur  Philoûete,  L 
joi.  fur  Hippolyte,  I.  jSj.  fur 
Iphigénie  en  Aulide  Ixxxix. 
fur  Iphigénie  en  Tauridc , I I. 
71.  fur  Alcefte , II.^ 

Religion  des  Payons  diftinguée 
d’avec  les  fables , L exiij.  «.  a. 
JI9.  ç!r  n.  b.  II.  18.  n.  d.  III^ 

Reconnoijfances  d'Orcftc  & d’Elc- 
ûre  dans  l’Elcélre  de  Sophocle, 
L 174.  fuiz.  des  mêmes  dans 
les  Coephores  d'Efchyle  , I. 
aoi.  Cette  dernière  rcconnoif^ 
fancc  juftifiée  contre  Mr  Dacicr, 
contre  Ariftophane  & Euripide, 

I.  loi.  cf*  fuiv.  Des  mêmes  dans 
TElcdre  d’Euripide  , L 119. 
D’Orefle  & d'Iphigeniél  dans 
riphigenie  en  'Tauride  d’Euri- 
pide , II.  j9.  & fuiv.  Beauté 
de  cette  récônnoiffwce  , ibid. 
tL.  a. 

Remords  d’Orefte  dans  l’Eleélre 
d’Euripide  comparez  â ceux  de 
Cinna  , I.  116.  Les  remords 
ne  fuivent  pas  d’ordinaire  le 
crime  d’auftî  près  que  dans 
l’Elcâre  d’Euripide  , L ijo. 

Rhege,  Ville  , III.  147.  ».  a. 

Rhefus  y dans  la  Tragédie  d’Euri- 
pide [qui  porte  fon  nom.  Il 
arrive  i Troye , & fait  part  i 
Heélor  de  fes  projets  contre 
les  Grecs , II.  361.  Il  efl  roaf* 
• faaé  par  Ulyflc  & Diomede , 

II.  567. 568.  569.  Son  corps  eft 
enlevé  par  la  Mufe  Terpfîcho- 
re  famerc  , II.  570.571. 

Rhefus  y Tragédie  d’Euripide.  A» 
nalyfe  de  cette  Pièce  , II.  555.' 
(ÿ-  fuiv.  Difficultés  fur  l’Auteur 
de  cette  Tragédie , II.  55^^ 
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Richtjfet.  Inconvcnîens  des  ri- 
chefles  comparés  avec  les  avan- 
tages de  la  pauvreté  > III. 

aSb. 

Ridicule , d’où  il  naît  d’ordinaire, 
Lxj. 

RotroM , ancien  Poète  François. 
Remarques  fut  fa  Tragédie 
intitulée  Iphigenie,  L Ixxxir. 

fuiv.  Iph.  Imitations  de  So- 
phocle* dans  fon  Antigone, II. 
Z47.  (f  fuiv-  Jugement  critique 
de  cette  derniere  Picce,  II.x66. 

■R.OJS.  Leur  peu  de  pouvoir  en 
Grèce  , L c.  cj. 

S 

Sdcrifice  fait  aux  Nymphes  par 
Egyfthc  & fûnefte  ice  Prince, 
R fuiv. 

SaUmitie.  Defetiption  de  la  batail- 
le de  Salamine  perdue  par  Xer- 
xès , II.  174.  & fuiv. 

SMafnine.  VoyésAjax. 

Sumos.  Hiftoire  abrégée  de  la 
guerre  de  Samos  & de  Milct , 
III 497.  ».  4. 

Surdes  , Ville  de  Lydie , IIL  X50. 
a.  c. 

Satyres.  fLes)  Quels  petfonr.ages 
c’étoient  •,  pourquoi  inventés  , 
Sec.  III.  }}4. 

Suamaife.  frâiylc  lui  paroît  inin- 
telligible , II.  18^. 

ScÂliger.  Son  lêntimont  fur  les 
Tragédies  de  Seneque  , ^ 
100. 

Sceau.  Voyés  Cuchet. 

Scheliafte  de  l’Oedipe  de  Sopho- 
cle repris  par  Mt  Dacier  , L 
iS,  ».  é.  Son  fentiment  fut  un 
endroit  difficile  de  Sophocle, 


.ier.es.  419 

L 40. ^ é.  ^ X.  %i.n,  b, 

Scirou , fameux  brigand , L j6o. 

ScjMos  , Ifle  , L x^o.  ».  a. 

Sejtie  Européanne , II.  155. 
Semel/,1  Abrégé  de  fon  Hiftoire  , 
Lîlh^^* 

Stneijues.  Combien  il  y a eu  d'Au- 
teurs  de  ce  nom,  L 99.  En 
quel  tems  ils  ont  vèai,  ibid. 
Auquel  faut-il  attribuer  les 
Tragédies  Latines?  Ca- 
raéleres  de  leurs  Ouvrages , I. 

• 100.  &io8.  En  quoi  Seneque» 
imité  les  Grecs  , II.  -ji. 

Sermens  d'Ipbigenie  5^e  Pylade, 
11-1^12: 

Serment.  Sermens  ordinaires  des 
Lacédémoniens  , III.  110.  a.  a. 
Des  Athéniens , Sc  desremmes 
Athéniennes,  ibid.n.  b. 

S ig/e  , Port  de  Troye , I.  yj. 
SigHul,  Celui  dont  étoif  convenu 
Agamemnon  pour  avertir  Cly- 
temneftre  de  la  prifede  Troye  > 

II.  ^ 

Silenet.  Perfonnages  des  Speéba- 
cles  fatyriques  , III.  114. 
Simenide,  Porte  Grec.  L’eftime 
que  l'on  en  faifoit  au  tems  d’Ari- 
ftophane,  111.88.^  é. 

Sittis  , fameux  brigand  , L jtfo. 
a.  b. 

Sipyle  , ville  de  Lydie ,_  d’où  les 
Acrides  étoient  originaires,  R 
Ivj.Iph.  U,  a. 

Secrate.  LT  Comédie  des  Nuée» 
a-t-elle  été  caufe  de  fa  condam- 
nation, UI.46.&  fuiv.  Il  eft 
raillé  fur  comparaifons , 

III.  54.  On  lui  reproche  un  tour 
de  filou  , III.  5£.  Il  paroît  en 
l'air  dans  une~corbeille , III. 
5g.  Première  leçon  qu’il  donne 

, SlT  ij 
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d'impicté  , lll.6o.6i-  Son  r.ii- 
fonncment  contre  Jupiter,  III. 
£3.  Ses  principes  lur  U juflicc  Sc 
Finjuftice , III.77.  tÿ"  fitiv.Oa 
lui  reproche  de^truirc  le  ref- 
peû  .des  enfans  envers  leurs 
parens,  111. 89. 

Soleil.  En  quëT  Tens  Sophocle 
l’appelle  le  premier  des  Dieux, 
1. 40.  n.  Pourquoi  les  Anciens 
racontôîent  leurs  fonges  au  So- 
leil , Ei^t.  ^ b. 

Solon.  Sentence  de  ce  fage  mife 
en  vers  par  Ovide  , I.  86, 

Songes.  Songes  énigmatiques  pro- 

Eofés  par  Ariftoplianc  pour 
erner  les  Athéniens  , î I L 

^ 9}. 

Songes.  Superdition  & coutume 
des  Anciens  fur  les  fonges , L 
141.  su  a,  6c  b.  Defeription 
du  fôiigc  qui  "avoir  effraye  Cly- 
temneftre , I.  io<>. 

Sophocle.  Sa  naiflance  , I.  cxzvj. 
Il  cft  déféré  en  juftice  comme 
incapable  de  gouverner  fes  biens 
& fa  famille , comment  il  ga- 
gne fon  procès,  L cxxvij.  & ^ c. 
Sa  mort.,  L cxxviij. 

Spnrte.  Voyés  hacéde'rnone. 
Speüade  fatyrique.  Son  idée  , fa 
n.uure  , fon  efTence  , fa  matiè- 
re , fon  origine  , fon  but , fes 
rapports  avec  les  autres  fpeûa- 
clcs,  S:c.  III.  313. 

Sphinx  , 1. 14.  n.  a.  Tué  par  Oe- 
dipe , ïbîS^ 

StAhsnene  , Ifle  , I.  X4i.  su  4. 

Sstle.  Remarques  fur  la  différence 
du  ftilc  fimpic  , & du  flile  bril- 
lant, 11.443.444. 

SsrntAgesnes  de  guerre.  Dolon 
chés  Euripide  en  employé  un 


bien  éloigné  de  la  fineffe  des 
rules  de  guerre  qui  font  â pte- 
fent  en  ufage , 11. 560. 

SsrepJiMde  , Perfonnage  de  la 
Comédie  des  Nuées.  Les  plain- 
tes qu'il  fait  de  fon  fils  & de 
fa  femme  , III.  J3-  Il  a recours 
à Socrate,  III.  fuiv,  U 

renonce  aux  Die^  du  pats  pour 
n’adorer  plus  que  les  Nuées , 
III.  ^4.  Il  fe  trouve  prefque  in- 
capable de  devenir  Philolophe, 
ni.  ya.  Comment  îl  paye  fes 
creancTcrs  , UI.  8|.  84.  11  eft 
battu  par  fon  fils  devenu  éleve. 
de  Socrate  , III.  89. 

Ssrophe.  Qitelles  é^lucions  fai- 
foit  le  Ch  sur  en  chantant  la 
Strophe,  I.  19. ».*  Ixxvij. 

Ssrophius  Pcrc~Hc  Pylade,  Roi  de 
CrifTa , 1. 131.  n.  a. 

Sublisne.  Exemples  du  fubÜme  ci- 
tés pat  Longin  , de  Sophocle, 
f 79,^4.  d’Efchylc  , 11.  164. 
tL.  4. 

Sssjess  de  Tragédie.  Pourquoi  ils 
ne  doivent  p.is  être  d'imagina- 
tion , L cxxxvj. 

Suppliantes,  (Les)  Tragédie  d’Eu- 
ripide. Analyfc  de  cette  Pièce, 
II.534.(ÿ' /«/v.Différence  de  cet- 
te Tr.igcdie  d’avec  celle  d’Ef- 
chylc  qui  porte  le  meme  titre, 
II.  334.  But  politique  de  cette 
Tragédie  , II.  53S.  Défaut  de 
vraifcmblancc , H.  343. 

Suppliantes,  (Les)  Tragédie  d’Ef- 
chyle.  Analyfe  de  cette  Pièce , 
II.  aitî.  Fautes  qui'fc  font  glif- 
fécrdâns  les  éditions , ibid.  rpr 
117.  Le  premier  Aâe  efl  affés 
exTraordinaire , II.  117.  6c 
La  principtilc  fituation  de  cet- 
te Pièce  ccoit  ttès-intcteflànte 
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pour  les  Anciens , II.  no. 

Supplication}.  Symboles  des  fiip- 
plians  chés  les  Anciens  > L 7. 
».  a.  Manière  de  fupplier  , I. 
7^7.  H.  a. 

Sjfôtë , llle,  III.  110. 

T 

Taillt  des  Héros  de  l’antiquité  & 
des  Comédiens  qui  reprefen- 
toient  ces  Héros , L xcvij. 

Talent.  Piece  de  monnoye.  Sa  va- 
leur , III.  2^  lOJ. 

Tantale.  Son  Hilloire  abrégée  , 

II.  i8.  ».  c. 

Taphie , Ille.  Une  des  Echiaades, 
I.  XV.  Iph.  ».4. 

Tâûride  ou  Tâurique  contrée  de 
la  Thrace , II.  4. 

Tauro-Sej/thet.  Coutume  batbare 
de  ces  Peuples  » II.  8.  ».  h. 

Telemarjue.  ImprelHon  que  fit 
fur  ce  Prince  le  récit  desavan- 
iiircs  de  Pliiloâete . I.joi. 

T er/e.  Perfonnage  de  la  Comédie 
des  Oifeaux.  Il  reptefente  A- 
gis  Roy  des  Lacedemoniens  , 

III.  151.  iq.  154.  &fuiv. 

Il  le  démrnïrnS  à^âtir  une 
ville  en  l’air  , ce  que  fignifie 
cette  allégorie  , 1 1 Ç ^ 
fuiv. 

Terée.  Voyés  Phitomele. 

Terencej  Sa  verfification  compa- 
rée à celle  de  Seneque  ,1.  loS. 
Jugement  du  P.  Rapiu  fütTe- 
reiKe  , III.  xvii;. 

Tétralogie.  Ce  que  c’étoit , I. 

I5h 

Tetrametes.  Vers  compofés  de 
ieds  d’une  longue  & d'une 
reve,  L Ixxxviij. 
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Théâtre  des  Grecs.  Pourquoi  peu 
connu  dans  notre  fiecle  , I.  ij. 
Plan  de  ce  livre  deftiné  à faire 
connoître  le  Theatre  ancien  , 

I. xiv.cé'fuiv.  Forme  du  Thea- 
tre ancien,  I.  xciv.  erfuiv.  Pa- 
rallèle du  Theatre  ancien  & du 
moderne , I.  clviij.  dix.  clx. 

Thebaide.  (LajTragedie  de  Sene- 
que. Analyfe  de  cette  Piece  , 

II.  4)1.  (ÿ-  fuiv.  Jugement  de 
Julle-Lipfe  & de  Heinfius  fur 
cette  Tragédie  , II.  441.  44). 

Thebaide  (La)  Tragédie  de  Ra- 
Liiiw.  L^e  qui  imitée,  11.451. 
Défaut  du  caradlere  de  Creon  , 
II.  45).  Défaut  du  caraâere  de 
Polynice  , II.  447.  448.454. 

Thebes.  Idée  de  cette  Ville,  h 
exx-  & fuiv. 

Thebes  , Capitale  de  Beotie,  I. 

4.  ».  ^.  ~ 

Themiftocle.  Il  fut  caufe  du  gain 
de  la  bataille  de  Salamine  , II. 
LZ!i 

Themiftocle.  On  raconte  qu’il'fiit 
caufe  d’une  Loi  de  l’Areopagc, 

II.20.».4, 

Theologie~3es  Payens.  Y ojcs Re- 
ligion. 

Theje'e  , dans  l’HipnoIyte  d’Euri- 
pide. Il  revient  a Trézene  où 
il  apprend  la  mort  de  Phedre  , 
L 15^  Il  trouve  une  lettre  en. 
trcles  mains  de  Phedre  déjà 
morte  , L «5.  Il  abandonne 
Hippolyte  à la  colere  de  Ne- 
ptune , I.  )5<î.  Il  le  bannit , I, 
jgo.  SesTcntTmens  au  récit  dû 
malheur  arrivé  â Hippolyte, 
I.  )74.  Il  apprend  de  Diane 
Rnnocence  de  fon  fils , L ^75. 

Thefée,  Roy  d’ Athènes  dans  Pffip- 
polyte  d’Euripide.^  Fait  mourir 

STf  iij 
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Pallas  , 1. 507.  Sc  retire  iTié-  Thucidjde.  Hiftoire  d’un  Thaeî- 
iinc,ibid.  dyde  autre  que  l’Hiftorien , HJ. 

Tbefée  , dans  l’Hippolytc  de  Se-  ni. 

neqiie.  Revient  des  enfers , & Tburis , Vülc  , III.  147.  *.  c. 
apprend  de  la  bouche  de  Phe-  Thjefie.  Quelle  fût  la  fource  de 
die  le  crime  prétendu  de  fon  fa  haine  contre  fon  frere  Atrcc, 

fils  , I.  J9J.  Ses  fureurs  lorf-  I.  ixi. 

3 ail  eft  inftruit , mais  trop urd,  Thjefie , dans  l’Agamemnon  de 
e l'innocence  de  fon  nls , I.  Seneque.  Son  ombre  ouvre  le 
J99.  theatte  en  annonçant  le  meur- 

Thef/eyàms\ts  Suppliantes d’Eu-  tred'Agamemnond  II.  101. 
ripide.  Il  promet  de  vanger  Tirefias  devin , dans  la  Tragédie 
Adrafie , II.  539.  Il  marche  avec  de  Sophocle.  Sa  patrie  , I.  19. 
fon  armée  contre  Creon  Roy  ».  4.  Pourquoi  il  «oit  aveugle , 
de  Thebcs , II.  545.  Il  rempor-  félon  Callimaque  & Propcrce, 

te  la  viâoire  , II.  543.  5^4.  ibtd.  Pourquoi,  félon  Ovide, 

543.  ibid.  U eft  confulté  par  Oedi- 

demande  â Oedipe  la  Prin-  pe,  I.  zi.  Il  lui  déclaré  qu’il 

cefte  Dircé  en  mariage  ^ I.  iiz.  eft  le  coupable  , I.  13.  Il  eft 

Reçoit  un  refus , pourquoi  , foupçonné  de  s’entendre  avec 

ibtd.  Il  feint  qu’il  eft  fils  de  Creon  , I,  zj.  z(>.Sa mort,  I.zj» 

Laïus,  !.  «4.  & 113.  Il  avoue  »•  4. 

fon  ftratageme  , I.  116.  chés  P.  Dans  l’Oedipe  de  Seneque.  Tire- 
Corneille.  fias  avec  fa  fille  Manto  fait  un 

Thefmothetts , fortes  de  Magi-  facrifice , I.  loz.  & 103.  L’ombre 

ftrats  Athéniens.  Leur  officc,lII.  de  Laïus  lui  apparoir , & revele 

109.  ».  4.  le  crime  d’Oedipe  , I.  105.  Il 

Theffis,  Pocte  Grec.  Introduifit  eft  aceufé  de  complot  avec 

un  Aâeur  dans  les  Tragédies  , Creon , ibid. 

I.  xxx).».  4.  Conjeâure  fur  les  Tirjnthe  , II.  tiz.  ».  4. 

Pièces  de  cet  Auteur  , I.  TrMchine  , Ville , II.Z9Z.».  4. 
xxxiv.  TraebinienHes , (Les  )Tragcdie  de 

Thejjalie.  Province  de  la  Grece , Sophocle.  Analyfe  de  cette 
I.13Z.  ».d.  Piece  , II.  Z9Z.  & fuiv.  Caia~  , 

Thods.  Il  condamne  à la  mort  O-  élere  d’Hercule  un  peu  démenti  ; 

refte  & Pylade  , II.  i6.  Il  ren-  par  une  lâcheté  que  lui  impure  1 

contre  Iphigcnie'qui  s'enfuit  Sophocle , II.  Z97, 305.  Faute  de 

avec  la  ftatue  de  Diane  , ÔC  fe  vrai-femblance  par  rapport  â un 

laifte  abufer  par  fes  difeours , retour  trop  précipité,  II.  304. 

II.  53.  Il  eft  averti  de  la  fuite  II  fe  pourroit  bien  [faire  que 

d’Iphigenie , II.  ^5.d'  /»>v.  Il  cette  Piece  eut  fourni  à Raci- 

veut  la  pourfuivre  , II.  (>8.  Il  ne  l'idée  de  fon  Mithridate,  1 1. 

eft  arrêté  par  Minerve  , II.  69.  314.».  4.  Gradation  de  beau. 

Sc  70.  tés  remarquable  principalement 
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dans  cette  Piece,  II.5i£. 
TradnlUon.  Défauts  a éviter  dans 
ce  genre  d’éaire  , I.  xvj.  ^ 
Jhiv. 

TrAgedie.  La  Tragédie  demande 
peu  de  matière  , IL  161.  Sc 
26S.  Ixij.  Eft-elle  plus  difficile 
i compofer  que  la  Comédie? 
III.  I.  Elle  e(l  commune  aux 
Nations  polies  , I.  xxx.  xxzj. 
Epoque  incertaine  de  la  Trage> 
die  Grecque,  I.  xxxj.  xxxi). 
Ebauche  de  la  Tragédie  par 
Thefpis  , I.  xxxiv.  Invention 
de  la  Tragédie  par  Eichyle  , 
I.  xxxvj.  Paffions  propres  à 1a 
T ragedie , l.\,  & fmiv.  Qua- 
lités de  l'aâion  tragique , I.  Ivj. 
Durée  de  l’aâion  Tragique  y I. 
lvi;<  Unité  de  lieu  , I.  lix.  & 
fuiv.  Divifîon  de  la  Tragédie  , 
I.  Ixj.  Expodiion  du  fujet,  I. 
Ixij.  Intrigue  , I.  Ixv.  <îr  fuiv. 
Dénouement , I.  Ixviij.  cxl.cxl). 
Les  Perfonnages  . I.  Ixxii;. 
Moeurs  des  Perfonnages,  Ixxxiij. 
Diâion  , I.  Ixxxvij.  Pourquoi 
elle  n’admet  point  de  fujets 
feints-,  I.cxxxvj. 

Tragediej.  Il  y en  a de  fimpîes  & 
de  compofées  j laquelle  de  ces 
deux  eipéces  eft  préférable , I. 
Î9Î* 

TrAgedies  Latines.  Leur  différence 
d’avec  les  Grecques , I.  loe.  Le 
jugement  qu’en  a porté  Jufte 
Lipfc , ibid.  Celui  de  Scaliger  , 
ibid. 

Différence  remarquable  entre  les 
Tragédies  Grecques  & les  Tra- 
gédies Françoifes,  II.  7^. 
TrAgi-ctmtdie.  fGenre'de  compo- 
fition  inconnu  aux  Anciens , I. 
141. 
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